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IDÉE D'UNE EXCELLENTE NOBLESSE 



BT DBS MOTBlfS DE LA DISTIHGUBK PAB LB8 GÉENÉmATIOlfi. 



Supposant que les générations renouvellent de 30 en 30 ans on 
pourrait compter à peu près les anciennetés comme s'ensuit : 



( 1. AnobM; 
De 80 à 100 ans. \ 3. Fils dfanebli. 

( 3. Noble. 
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(^ f^ QoaliUMoài». 
De 180 à âOO ans. ] 5. Noblesse établie. 

( 6. Noblesse à chevalerie. 

( 7. Noblesse achevée. 
De 270 à 300 ans. < 8. Noblesse à haute chevalerie. 

f iék. MMIâmopt AiMÉrfÉA. 

De SflO à 380 ans. < 11. Noblesse qui ne prouve pins. 

\ 12. Bonne noblesse. 

( fS. xTès-bonne noblesse* 
De 450 ans. • • • | H. Noblesse de souche. 

( 15. Vieille noblesse. 

De 500àâ50|â#f I W! %bVss#?&«ici«ime. 

^ 18. Noblesse qui se compte par les aïeux. 

n^ AHA ona i 19* Noblesse de tradition, 

ue wu ans. ... [ ^ Nqj^esse historique. 

De 30. Noblesse perpétuée , dont les com- 
mencements sont inconnus (1). 

J^. ^^QiiSl II baiie l^ble^pe se doi| «t^lidre def «m- 
wiilng y prineeè et princesses du sang et éà tous antres 
issus des maisons souveraines ou qui ont eu alliances très* 
prochaines avec les maisons royales. C'est ce qu'on appelle 
encore maison illustre. 

¥ Noblesse militaire ml louta celle de l'article précé- 
dent; et de plus les maisons qui ont eu pour prédécesseurs 
des connétables de France i grande maîtres de la maison du 
roi y ducs et pairs y maréchaux de France , grands maîtres 
de l'arlUlerie» amirau^i; et autres grande officiers de la cou- 
ronne ; idem , celle qui y sans avoir eu des ofiBciers de la 
couronne pour prédécesseuifi» ont eu des gouverneurs de 
provinces, généraux d'armée» lieutenants généraux, gouver- 



(1) Ce que Ton appelle nohifm iê rm$p fut remonte plus haut 
que Philippe Auguste o« fMtliO. ' '- A. 



neurs de places et tous autres dont la noblesse a été acquise 
par les armes. 

8"* Noblesse civile est celle qui est issue des chanceliers 
de France y premiers présidents des compagnies souverai- 
nes, conseillers d'Etat, présidents à mortier, ambassadeurs, 
gens de lettres , etc. ; et dans ce genre est aussi comprise 
celle qui provient de certaines charges qui anoblissent 
comme les maires de Poitiers, de Bordeaux, de Tours, etc., 
prévôts des marchands de Paris, de Lyon, secrétaires dtt 
roi , etc. Il est à remarquer que les filles de ceux-ci n^ont 
point d'entrée dans les chapitres de Mons, Maubeuge et Ni- 
velles, ni même dans ceux de Lorraine, qui tous sont de 
fondation royale ou souveraine très-ancienne. 

4^ Noblesse titrée sont les chevaliers, barons. Vicomtes, 
comtes, marquis, ducs, etc., simples gentilshommes, ceui 
qui, sans avoir ces titres, ont d^ailleurs toutes les qualités 
de la noblesse. Il y en a beaucoup de ceux-ci dont les fe- 
milles sont aussi anciennes que celles des plus qualifiées ; 
aussi n'en sont-ils distingués que par l'état de leur fortune. 

Voilà les différences plus remarquables de la noblesse. 
Pour la contenir et l'empêcher de se mésallier et faire 
qu'elle soit toujours utile à l'Etat et jamais inutile, il serait 
à désirer, eh premier lieu, qu'elle fût exempte de l'arrîère- 
ban , supposant les revenus du roi établis comme nous le 
pourrons un jour dire ailleurs; en deuxième lîeu, augmen* 
ter ses justices, et faire qu'elle pût juger en dernier ressort, 
savoir, les simples justices jusqu'à 6 liv., les châtellenies 
jusqu'à 10 liv., les baronies à 15 liv., les comtés à 30 liv., 
les marquisats à 2& liv. et les duchés et pairies à 60 liv.; 
en troisième lieu , qu'elle fût privilégiée pour l'eKoaipcioii 
de ses maisons et jardins jusqu'à la quantité de quatre 
arpents de terre aux environa du principal manoir; en qua* 
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txième lieu, par la distinction des habits> en sorte qu'à eux 
fût seulement permis de porter le rouge, comme les gens 
de guerre, la dorure sur les habits limitée par de certaines 
règles, les carrosses, livrées et des plumes; en cinquième 
lieu, que les filles d'ancienne noblesse pussent la commu- 
niquer aux anoblis qui les épouseraient, de la manière qui 
suit : par exemple, supposant qu'un anobli épousât fille 
noble de la neuvième génération, joignant le degré du mari 
au neuvième de la femme , la moitié de la somme » 
6, serait les degrés de noblesse attribués aux enfants 
provenant de ce mariage , qui par ce moyen gagneraient 
quatre degrés tout d'un coup, et si un noble de la troisième 
génération épousait une fille de la quinzième, la moitié du 
total des degrés ferait ceux de la noblesse des enfants qui en 
proviendraient. 

Noia. Qu'il faudrait donner à ces degrés entés toute la 
force de la noblesse directe de cet âge, afin que celle-ci fût 
reçue sans difficulté dans tous les collèges et preuves de 
noblesse; sixièmement, qu'il fût permis aux pauvres gen- 
tilshommes ruinés de laisser dormir leur noblesse pendant 
un certain temps pour commercer jusqu'à ce qu'ils eussent 
acquis du bien pour la pouvoir soutenir, et après de la re- 
prendre, faisant déclaration de l'un et de l'autre dans les 
justices supérieures de son pays, comme on fait en quelque 
province de ce royaume (1); septièmement, que tous do- 



(I) Cet asage gobiistait en Bretagne et dans qaelqaes antres pro- 
vlneef ; ainsi Biquet deBonrepos, dont les devanciers qni étaient 
nobles, avaient dérogé en l5Sd, obtint, en 1606, la réhabilitation de 
sa noblesse, en considération des serf ioes qu'il rendait à l'Etat par 
la oonstroedon dq eanal de la oammQnteaiion des mers. A. 
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mestiques du roi, de quelque qualité que ce pût être» fus- 
sent tous nobles ou gentilshommes bien prouvés; huitiè- 
mement , que tous les grands domestiques des enfants de 
France, à commencer depuis les valets de chambre en haut, 
le fussent aussi; neuvièmement, que ceux des princes du 
sang , à commencer depuis les maîtres d'hôtel en haut , le 
fussent de même; dixièmemont, que tous les chevaliers du 
royaume avec leurs revenus leur fussent affectés par préfé- 
rence en faisant les preuves ordinaires; onaièmement, tous 
les bénéfices au-dessus de 10,000 livres de rente ; douziè- 
mement, que tous les officiers des gardes du roi , gendarmes 
et chevau- légers fussent de très -bonne noblesse et bien 
prouvée, et tous les cavaliers des gardes du corps, gen-* 
darmes et chevau-légers, des anoblis ou fils d'anoblis, no* 
blés et simples gentilshommes, de la première, deuxièmOy 
troisième et quatrième génération , etc. ; treizièmement , 
tous les officiers des troupes par préférence aux roturiers, 
soit de terre ou de mer, pourvu qu'ils eussent les qualités 
requises; quatorzièmement, tous les gens du roi des parle- 
ments ; quinzièmement , tous les officiers de la couronne 
généralement quelconques. 

De plus fonder en France trois ou quatre maisons de cha- 
noinesses pour les pauvres filles de qualité, distinguées, à 
l'imitation de celles de Mons, Maubeuge et Nivelles, de 50 
ou 60 filles chacune, à raison de 1,000 à 1,200 livres de 
rente chacune, par prébende, dont une douzaine seulement 
pourraient faire des vœux, et les autres se marier quand 
elles en trouveraient l'occasion. Faire un revenu considé- 
rable pour les abbesses et prieures, et leur donner le titre 
de comtesse avec un rang honorable, et à toutes les cha- 
noinesses titre de dame, et affecter de leur faire épouser des 
seig9eur8 et gens de qualité très^i 



^>^i)imiî«:i 



Et y pMr ooDclusion^ne jtmais donner la noblesse ni au- 
cun moyen d'anoblissement que pour des serrioes considé- 
rables rendus à l'Etat , tels à peu près que les suivants : 

i^ Pour un avis véritable donné au roi touchant quelque 
entreprise importante sur sa personne ou sur l'Etat par ses 
ennemis^ ou pour avoir découvert une conspiration ou quel- 
que entreprise considérable sur une place ; 

3^ Pour de longs services militaires bien marqués, sans 
firaude et sans tache ; 

3° Pour des ambassades ou des négociations importantes 
bien conduites qui auraient heureusement réussi; 

4° Pour avoir exercé de grandes magistratures un long 
temps- avec habileté et une conduite irréprochable; 

S'' Un don fait à l'Etat comme de iOO ou 200,000 écus dans 
un pressant besoin (i) ; 



(1) Dana nos recherches sur Yanban, nous avons reeoeilli l'a- 

necdote soivantè» qui se rapporte A est article : noos l'emprantons 
A Qoe lettre deGarengeaa , iDgéoiear qai avait servi sous Yaoban, 
à Saint-Malo, en 1694, et qai vivait encore en 1739. 

u M. de Yauban avait de la bonté pour moi et m'honorait de sa 
bienveillance et de sa correspondance ; je loi donnai ici la con- 
naissance de M. de la Ghipaadière-Magon, connétable de Saint- 
Malo, faisant fonction de colonel de la boargeoisie, homme d'hon- 
neur et riche. I] l'engagea à prêter de l'argent sans intérêt poar 
les travaux de la ville; il le prit en amitié, en parla avantagea- 
sèment an roi , et pria sa majesté de l'anoblir. Le roi loi répondît 
ne le pouvoir faire , que c'était le prix da sang. Il travaillait avec 
sa majesté , il ploya tous ses papiers et se leva sans rien dire. Le 
roi loi demanda où il allait; il répondit A sa majesté qu'elle n'é- 
tait pas d'hamenr de travailler, et il alla le lendemain au lever 



&" Uoe adoplion de rsidt pour h^Ukufp aiiqMl an Jiriase- 

rait de grands biens ; 

T Pour ayoir trouvé quelque escelleAte nûne <Vor ou d'ar- 
gent danA le royaume^ auparavant inconnue^ ou quelque 
chose équivalent ; 

&" luveaté quelque art ou luaxmfocture trâ^utile à l'Etat, 
entrepris ^t achevé qudque ouyr^ge 4o^[rw4A utilité et ré- 
putationk ou découvert quelque terre auparavant û^poonue 
dont la po93es9ion peut être utile i l'£tat ; 

0^ J^our avoir surpris une place ennemie o^ battu un groa 
corps d'iceux avec un non^e fi>rt inférieur r défendu eii^ 
tT^rdînairement une place, forcé un poste ou quelque dé- 
troit bien gardé , enfin pour quelque acticm de valeur ex- 
traordinaire plusieurs fois réitérée qui fit honneur à la na- 
tion; 

iO^ Un marchand qui, en commerce légitime, aurait gagné 
20^,600 éeus, bien prouvé, à condition de continuer lé même 
commerce sa vie durant; 

11^ Une action dé générosité extraordinaire et bien prou- 
vée qui peut être de quelque utilité à l'Etat et |[lorieuse à la 
nation; 



do roi qai ne loi dit rien » non plus qae le joui spivanâ aa dtoer et 
an soQper, ce dont il fot très-doeoncerté. Le troisîtaui jour le roi 
allant à la messe , il se présenta; sa majesté le tira dans mne em- 
brasure de la galerie et loi dit \ Vauianf ;> ne mù ffmftcf^ mm- 
ire voue, je voue accorde la nobleeee de votre ami le a^nM^bk. 

» ;i 'étais pour lor^ A Versailles; il accorda le régimett 4e Borry 
A son fils atné et par la suite ce régiment A son cadet i et A rainé» 
sças le nom de Gervaisais» celai de Crasol on d'Ant|n, dont Uest 
sorti maréchal de camp* ^Amwewuv. - 

. ^MiKrllale»lai6«e«ti7W.f.:« 
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i¥ Un homme qui aurait la hardiesse d'enlever un traître 
à l'Etat au milieu des ennemis ; 

43° Un homme qui excellerait dans les belles-lettres » et 
qui se serait rendu fameux par quelques excellents ou- 
vrages. 

Et 9 afin que les gens de guerre roturiers, mais d'un grand 
mérite, puissent parvenir à tous les degrés de noblesse mar- 
qués dans ce traité, et participer par conséquent à tous les 
honneurs et privilèges y attribués, voici l'ordre qu'on pour- 
rait observer en faveur de ceux qui commettent si souvent 
leur vie, leur honneur, voire leur salut pour le soutien de 
l'Etat, qui est tout ce que les hommes ont de cher et de plus 
plus précieux en ce monde (i). 



(1) La profession des armes a cessé d'anoblir eeax qoi Texer- 
çaient à dater de 1565, en vertu d'an édit de Henri !¥[, de l'an- 
née 1600, auquel il a donné an effet rétroactif. 

Loais XY a fait revivre cet Ancien usage par Tédit qu'il a donné 
à Fontainebleau, au mois de novembre 1760, portant création 
d'une noblesse militaire , et dont voici sommairement les princi- 
pales dispositions : 

AxT. i^'. Tout officier est exempt de la taille. 

Art. s. Tous officiers généraux non nobles actuellement an 
service sont et demeurent anoblis avec toute leur postérité née 
et A nattre. 

Art. s. Voulons que le grade d'officier général confère la no- 
blesse de droit A ceux qui y parviendront. 

Art. 4. Tout officier, après un nombre déterminé d'années de 
service, jouira, sa vie durant, de l'exemption de la taille. 

Art. 10. Tout officier, dont le père et l'aïeul auront acquis 
l'exemption de la taille , sera noble de droit , après toutefois qu'il 
aura été créé chevalier de- Saint-Louis et aura servi trente ans. 



Tout bonifie de guerre » de vie irréiurochable qvA «arait 
été vingt ans ingénieur militaire» ou capitaine d'inianiefiey 
ou*de dragons ou de cavalerie» ou conunisaaire d.'artiUerie» 
grades. que nous considérons tous comme équivalenif, M 
qui pendant ce temps*là aurait donné plusieurs marque0:de. 
Vjaleur et fait quantité, de bonnes actions.bien jpvpui^ées». la 
qualité d'anobli; et quand il serait parvenu à^tti^lienla^ 
nant-colonel » celle de fils d'anobli » bien entendu qu'il ne 
pourrait jouir de cette qualité qu'après les vingt années de 
capitaine ou équivalent, expirées ; colonel , celle de noble ; 
brigadier» celle de gentilhomme ; maréchal de camp» celle 
de noblesse établie; lieutenant général» celle de noblesse à 
chevalerie. Mais si ce même homme devient. marécdMil de 
France» attribuer à sa noblesse toute la dignité de la dixième 
génération» en considération de ce que la dignité de maré- 
chal de France est une charge de la couronne qui le iàit 
général d'armée» né conseiller d'Etat et juge de la niAlesse 
dans les affaires d'honneur. Que si ce même h(Hnme panre* 



•w 



dont vingt comme capitaine» oa dont dix-huit comme Uenteaanl- 
colonel, on seize Cfomme colonel, on qaatorae comme briga4ier» 

Une déclaration du roi da 23 janvier 1753, en interprétation de 
redit, porte: Nous avons voala, en dispensant lesoffieiers génét- 
ranx de recoarir aax formalités des lettres particulières d'ano- 
blissement, leur épargner la peine d*avoaer an déCaat de nais- 
sanée souvent ignoré. 

D'après one ordonnance de LonisXVI, du 25 mars 1776, b 
qualité de fils d'an officier ayant an grade sopérieor oo d'an eipl- 
tdne étant chevalier de Saint-Loais , allait de pair avec celle de 
noble, non po«r être plaeé dans les éeeles militaires^ maif pe«r. 
ètta»toi> demies tieapeseomme ciietigaatilhemme. » - ▲. * 
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nuit k la dignité de connétable, il faudrait par la môme 
raison lui donner fonte la noblesse de la vingtième géné- 
ratimiy el voilà de quelle manière les roturiers pourraient, 
par le mérite, égaler leur condition à celle des plus an- 
ciennes maisons; pritilége qui ne doit être attribué qu'aux 
gens de guêtre seulement, et ce pour le prix de letir sang 
tant de fols eiposé et si soutent répandu. 



RÉFLEXION. 



Cette manière de faire des nobles serait bien ditérente 
de celle qui se pratique aujourd'hui. Dans les siècles un 
peu reculés, la noblesse était le prix d'une langue Sttilede 
services importants et la récompense de la valetnr et du 
sang répandu pour le seryice de l'Etat* U fallait avec ccAa 
aYoir mené une ne irréprochable, être né d'hoftnôtes pa« 
rents qui ne fussent ni de condition servile ni de profession 
basse et abjecte. Aujourd'hui on n'y fsrtt pas tant â0 fiçon , 
et la noblesse s'acquiert bien plus facilement. Ce n'est plus 
ou du moins c'est fort peu cette talenr si dangersùse, et ce 
mérite qui coûte tant à acquérir, qui font les nobles; ce 
n'est point la longueur des services rendus à l'Etat, ni tes 
blessures reçues pour sa défense et encore moins Ta vertu, 
ni cette probité sirecommandable, ni une vie sans reproches, 
qui mènent à la véritable noblesse. Il n'est plus question de 
tout cela. Ce qui ferait la juste récompense des grandes ac- 
tions et du sang versé pendant plusieurs années de services 
se donne présentement pour de l'argent. U suffit d'en avoir 
pour tout mérite. C'est pourquoi te» secrétatres de» inné»* 
dams, les néMMeictay eMMBÛSMîieS' des guerre»^ vMxmmê 
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des tailles 9 élus, gens d'a£fâires de toute espèce, commis, 
sous-commis de ministres et secrétaires d'Etat, môiQue leurs 
domestiques et autres gens de pareille étoffe obtiendrom 
plus facilement la noblesse que le plus brave et honnôte 
homme du monde qui n'aura pas de quoi la payer ; car il 
ne faut que de l'argent, et ces gens-là n'en riiayquent paaj 
les charges de secrétaires du roi , qui sont encore d'ordi^ 
naire au plus offrant et dernier enchérisseur, sont des 
moyens sûrs pour y parvenir; il n'y a qu'à en acheter une 
pour être noble comme le roi , et quiconque a de l'argent 
en peut acheter : il ne faut que s'y présenter. J'ai vu des 
hommes travailler de leurs bras pour gagner leur vie qui 
sont parvenus à être secrétaires du roi ; et tout homme qui 
par son industrie aura trouvé moyen d'amasser du bien, 
n'importe comment, trouvera à coup sûr celui d'anoblir 
ses larcins par l'achat d'une de ces charges, ou par obtenir 
des lettres de noblesse, de façon ou d'autre, s'il s'en vent 
donner la peine, en les payant. Il y a même je ne sais conw 
bien de charges de robe et de finance dans le royaume qui 
anoblissent -, mais , comment le dirai-je ? pas une seule de 
guerre, pas même, je crois, celle de maréchal de France; 
chose étonnante, s'il en fut jamais, vu les fins pour les* 
quelles la noblesse a été créée, qui sont toutes militaires, et 
pour cause de services rendus à la guerre, qu'il faut prou- 
ver pour en obtenir les lettres ! 

Nos premiers rois , qu'on peut dire les auteurs de la no- 
blesse française , allemande et italienne , je dis de cette no* 
blesse militaire si recommandable par sa valeur, qui est 
celle dont j'entends parler, ne l'ont établie que pour inté« 
resser par ces marques d'honneur et de distinction ce qu'il 
y avait de plus braves et de plus vaillants hommes parmi 
leurs sujets à la conservation de leur personne et de leur 
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Etat. Ce sont là les fondements de la noblesse de tout pays, 
d'autant plus raisonnable qu'elle a été de tout temps con- 
sidérée comme Tépée et le bouclier des Etats. Il est d'ail- 
leurs trèSH^^tain que les biens seuls , sans autre distinc- 
tion /ne satisfont point les courages élevés qui se sentent 
du mérite et de grandes actions par devers eux. Il leur faut 
de l'élévation et quelque chose qui les distingue du com- 
mun des autres hommes ; et c'est pourquoi nos premiers rois, 
ayant d'une part reconnu la justice et de l'autre l'utilité 
qui leur en revenait, se firent un mérite de l'établir, et, 
après l'avoir établie, de la perpétuer et de l'approcher d'eux 
par préférence aux autres conditions de l'Etat. Us leur 
firent part de leur fortune et de leur gouvernement ; ils 
leur commirent la garde de leur personne et la défense du 
royaume, et continuèrent à les honorer jusqu'à les qualifier 
d'amis et de cousins, prendre des alliances avec eux, et en 
faire leurs compagnons d'armes, les considérant comme les 
vrais supports de l'Etat; et, en effet, c'est une chose admi- 
rable que, pendant sept à huit cents ans, le royaume, qui a 
tant essuyé de si longues et cruelles guerres contre ses 
voisins, n'ait employé que sa noblesse à sa défense, et qu'il 
s'en soit toujours si bien trouvé. Depuis qu'on a commencé 
à se servir de troupes réglées, c'est elle qui, comme une 
pépinière inépuisable de vaillants hommes, en a fourni les 
ofBciers, grands et petits, de terre et de mer. Combien de 
connétables, d'amiraux, de maréchaux de France et géné- 
raux d'armée, de grands maîtres, gouverneurs de provin- 
ces, lieutenants généraux sont sortis de cet illustre corps! 
Qui pourrait nombrer tout ce qu'elle a fourni d'officiers 
d'un caractère au-dessous de ceux-là? Combien d'excellents 
hommes de toute espèce en sont sortis, et à quelles actions 
de valeur ne se sont-ils pas portés, et,' dans ces derniers 



DE VAUBAII. 17 

temps» avec quelle ardeur n'ont-ils pas rempli les troupes 
du roi ! Qui pourrait nombrer toutes les belles actions que 
tant de milliers de gentilshommes ont faites? Y a-t-il quel- 
ques lieux dans le monde où on ait fait la guerre où cette 
illustre noblesse ne se soit pas signalée avec une valeur tou- 
jours distinguée? Ce nombreux corps d'o£Bciers de terre et 
de mer n'a-t-il pas toujours surpassé celui des ennemis en 
courage 9 en valeur et en fidélité? Toute la terre est rem- 
plie du bruit de leur renommée , et les ennenus mêmes 
en sont témoins, et savent qde c'est par eux qu'ils ont 
tant de fois été vaincus. C'est donc avec beaucoup de raison 
({ue les rois l'ont établie, qu'ils l'ont considérée comme 
leur bras droit , qu'ils en ont fait leurs amis et compa- 
gnons, et qu'ils se les sont apparentés, tant ils en ont fait 
de cas ! Mais il faudrait continuer à les soutenir, les mieux 
conserver, avoir plus de soin de leur éducation, et ne 
point les laisser avilir comme il parait qu'on fait depuis 
quelque temps, même avec dessein, et surtout ne pas in- 
troduire dans ce corps tant de gens si peu dignes d'y en- 
trer, tant de gens qui, pour tout mérite, ont bien pillé le 
public et le particulier, sans avoir jamais hasardé un rhume 
pour le service de l'Etat, loin de s'être portés à aucune ac- 
tion de guerre, ni à rien d'important qui ait pu mettre leur 
vie en danger, ou les exposer à quelques périls, qui est ce- 
pendant la seule voie légitime pour y parvenir. 



M*» 37. 3" sÉKiE. T. 13. JjinvisR 1843. 
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ySS ENNEMIS DE LA FRANGE. 



Les ennemis de la France ont publié et publient tous les 
jours une infinité de libelles diffamatoires contre elle et 
contre la sacrée personne du roi et de ses ministres, auxquels 
jusqu^icî il ne m'a point paru qu'on ait fait de réponse, ni 
même qu'on y ait fait aucune attention, soit mépris, négli- 
gence ou autrement. Nous nous laissons pouiller tant qu'il 
leur plait, sans que personne se mette en devoir de détrom- 
per le monde sur rien de tout ce qu'on nous impose. On s'est 
contenté de défendre rentrée de ces libelles dans le royaume, 
ce qui empêche bien à la vérité qu'ils n'y soient si communs, 
mais nullement les curieux d'en avoir. Cependant nos en^ 
nemis, prenant avantage de ce silence, continuent de plus 
en plus à nous outrager et à répandre leur venin contre nous 
dans le monde, d'une manière outrée, qui nous est fort in- 
jurieuse, et bien au delà de ce qu'ils oseraient avoir pensé si 
on était un peu vif sur la réplique. Or^ en cela il ne se peut 
que nous n'ayons grand tort, vu qu'il est reçu dans» le moniLi 
que, qui ne se défend pas d'un fait dont il est accusé, fasse pmst 
convaincu. Avons-nous oublié ce proverbe si connu ^ fui m 
atmot, consent , et ne voudrait-on plus se souvenir quequaad 
un accusé s'obstine à ne vouloir pas répondre, on luifaiisef^ 
procès eofiàm d un muet? Pour moi, f admire l'indolence avec 
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laquelle nous soufifrons toutes leurs injures. Peut-on être 
Français^ et n'être pas touché de toutes les sottises que l'on 
publie contre nous, et ne dirait-on pas que nous sommes 
contraints au silence par la force de la vérité, ou que Ton 
n*ose répondre à toutes leurs calomnies par la crainte qu'on 
a d'eux? II est très-certain que si l'on a quelque égard de 
cette nature, on se trompe fort. Car, si par crainte ou par 
modestie, nous ne le faisons pas, l'ennemi n'en sera que plus 
insolent, si par hauteur ou mépris, il en tirera tout l'avan- 
tage qu'il en saurait désirer, puisque, ne répondant à rien, 
notre silence sera pris de lui bien moins pour une marque de 
ce mépris que pour celui d'un criminelqni se sent convaincu ; 
et, quand cette opinion ne trouverait de créance que dans la 
tête des sots ou dans les esprits faibles et du moyen étage , 
le nombre de ceux-ci est si grand à comparaison des autres, 
et ils ont tant de part aux affaires de ce monde, qu'il y faut 
bien plus faire d'attention qu'à ceux qui ont plus d'élévation. 
Il est donc constant que le silence que nous observons à cet 
égard ne peut être que très-mal interprété, et ne saurait ja- 
mais faire un bon effet. Voici comme je le prouve : 

Tout le monde sait que la France a aujourd'hui pour en- 
nemis déclarés tous les Etats qui la touchent et l'environ- 
nent, et pour cachés ou indirects le surplus de la chrétienté; 
que tous les libelles qui se publient contre elle sont répan- 
dus chez toutes les nations de l'Europe où, loin de diminuer 
l'aversion qu'elles ont naturellement pour nous, ils l'aigris- 
sent et l'entretiennent d'autant plus que ne voyant rien de 
notre part qui leur prouve le contraire de ce que l'on nous 
impute, ils se persuadent que nous avons tort, et que si nous 
n'y répondons pas, c'est que nous n'y saurions répondre, et 
que par conséquent tout ce que l'on écrit contre nous est 
véritable. Car voilà l'esprit et la manière de l'expliquer la 
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plus commune, bien plus généralement reçue dans le monde 
que celle à laquelle on pourrait donner une interprétation 
plus favorable, et c'est par conséquent à celle-là où il faut 
s'arrêter, et sur laquelle il faut faire attention , attendu que 
ces dires, fortifiés de la mauvaise disposition où est toute 
l'Europe à notre égard, trouvent facilement créance, et nous 
font passer pour des monstres et pour des gens cruels , am- 
bitieux, sans foi et sans parole, et cela dans l'esprit même de 
ceux qui ne nous connaissent que par ouï-dire (1). B faudrait 
être aveugk pour ne pas voir le tort que cela nous fait et à 
combien de mauvaises conséquences de telles opinions nous 
exposent, notamment dans les pays du nord où les peuples, 
sont simples et naturellement portés à plutôt croire ce qu'ils 
désirent que ce qu'ils voient de leurs propres yeux. Cette in- 
dolence ne sert donc qu'à mieux fortifier et entretenir l'anir 
mosité que l'on a contre nous, et c'est de quoi nos ennemis 
savent se prévaloir à merveille pour répandre leur venin 
dans le monde avec d'autant plus de hardiesse que, personne, 
ne les contredisant, ils réussissent et triomphent à souhait 
de leurs impostures ; cela va même jusqu'à scandaliser le3 
sujets du roi , la plupart ne pouvant concevoir que des crimes 
imputés, desquels on ne se défend point, ne soient que les 
efièts de la rage de ses ennemis, qui ne contiennent rien 
de véritable , ou du moins que des vérités altérées et 
tellement défigurées qu'on ne les connaît plus. Or U est hon 



(f ) Je sais qne l'on a insiniié ao roi qa'il fallait mépriser ces li- 
belles, et n'en pas faire pins de cas qae d'nn ehien qaî aboie. Je 
conviens de la chiennerie; mais ce sont chiens qui jappent et 
mordent , et qai i force de Japper réveillent les voisins. 
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et même nécessaire pour l'honneur du roi et la satisfaction de 
ses sujets, de détromper le monde et de ne pas lui laisser 
croire, par notre fauce, que nous soyons des méchants et 
scélérats comme nos ennemis veulent l'en persuader, il est 
d'ailleurs d'obligation divine et humaine de défendre sa ré- 
putation, et de faire voir qu'on n'est pas à beaucoup près ce 
que des gens dévoués au ngiensonge tâchent de persuader au 
public. Gela n'est pas difficile : la France foisonne en bonnes 
plumes plus qu'elle n'a jamais fait ; il n'y a qu'à en choisir 
une certaine quantité des plus vives et les employer. Le roi 
le peut faire aisément sans qu'il lui en coûte rien, et pour 
récompenser ceux qui réussiront, leur donner des bénéfices 
de 3, 3^ 4, 6 à 6,000 livres de rente, ériger ces écrivains les 
uns en antilardonniers, les autres en antigazettiers, pendant 
que d'autres anatomîseront les libelles, et, séparant le vrai 
du faux, répondront aux uns d'une façon, aux autres de l'au- 
tre, disant et avouant modestement le vrai, et mettant le faux 
en tout son jour; et de cette façon on trouvera bientôt 
moyen de tourner ces livres et leurs auteurs en ridicule 
d'une manière noble et honnête, sans injures ni invectives. 
Pendant que f ai la plume à la main, je ne puis m'empêcher 
de nous reprocher quatre choses notoires et publiques dans 
le monde, sur lesquelles nous avons fait silence, comme si 
elles ne nous avaient pas touché, ou que nous eussions été 
bien aises qu'on l'eût cru. 

On a imprimé peut-être en cent endroits différents, depuis 
vingt ans, que le roi en voulait à la monarchie universelle, 
que c^était un prince d'une ambition outrée, à tout mettre 
en usage pour parvenir à ses fins, et plusieurs autres imper- 
tinences de cette nature. C'est une chose qu'on a répandue 
à plusieurs reprises par tous les coins de l'univers, à dessein 
sans doute de le rendre odieux, et d'élever contre lui toutes 



les puissancai qui pouvaient y être intâf^esséat. Il ti'y a rien 
de si aisé à détruire que telles impostures; car où'^i sotft les 
apparences^ et où a-t-on jamais vu rieti d'approchant d'un 
tel projet? Gela est bon à reprocher à la maison d*Âutriehè^ '* 
qui y a prétendu tout ouyertement^ et qui y prétend plus ffïh 
jamais ; la preuve en est aisée : la situation de ses pays e^ 
fait exprès pour cet attentat; la réunion prochaine des deux 
maisons en une» et ce qu'elle fbit présentement . en Italie; i; 
il n'en Caïudrait pas davantage pour les en convaincre» quaAd ' 
ils ne s'en seraient pas expliqués hautement comme îli l'ont ' 
fait. . 

Ile ont publié autant de foisqu'ils l'ont plaque le roi 0tt^ 
voulait à l'empire» qu'il avait envie é$ se faire «mpereitr; et* ; 
que tous ses desseins butaient à cela ; autre sottise encore 
plus aisée à détruire que la précédente» puisque rien ne se- 
rait plus contraire au véritable intérêt de la France» étant 
très-évident que ce serait sa ruine assurée» en ce que cet 
accroissement lui attirerait infailliblement toute l'Europe 
sur les bras» et l'épuiserait d'hommes et d'argent en fort peu 
de temps. L'empire» sur le pied que la maison d'Autriche l'a 
mis, ne convient qu'à ceux qui de leur fonds seront très- 
puissants en Allemagne, et nullement à d'autres» attendu 
que ce n'est plus qu'une dignité qui d'elle-même ne donne 
que peu ou point de revenu et une très-médiocre autorité. 
Or le roi n'y possède rien ou très-peu de chose» donc l'em- 
pire ne lui convient pas. n est (Msez empereur chez lui et , 
Dieu merci, en état de ne pas voir de condition dans l'Eu- 
rope qui soit au-dessus de la sienne. Il est» dis-je» assez grand 
seigneur sans chercher des agrandissements de cette nature» 
qui ne lui conviennent nullement. 

Ih ont encore fait grand bruit partout sur les contraven- 
tions aux traités et les manquements aux paroles qu'ils pré- 
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tendent qu'on leur a faits. A les entendre parler là-dessus, ce 
sont des anges, et nous des démons; mais, ceux qui (mt un 
peu luThistoire de Ferdinand le Catholique, de Gharles- 
Quint, de Philippe II, etc., savent bien que toutes les fois 
qu'ils en ont pu manquer impunément et ayec quelque uti- 
lité, pour petite qu'elle ait été, ils n'en ont pas fait de façon, 
et, ayant que nous soyons parvenus à leur rendre tout ce 
qu'ils nous ont prêté à cet égard, nous aurons bien du chemin 
à faire, car la matière est riche, et il n'est pas malaisé de 
les oonfondre. Il ne faut pour cela que se donner la peine de 
ramasser une douzaine de bonne plumes, comme je l'ai dit 
tantôt, et les mettre en œuvre. C'est une guerre où nous se- 
rons bien sturement les plus forts. 
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PROJET DE CAPITATION 



t I 



Février 1695 (i). 



Pour bien faire la capitation , il serait à désirar qu'avant 
de résoudre la manière dont on la peut faire, il plCtt an roi 
de se faire rendre un compte exact de l'état de ses revenus, 
et de bien £aire examiner ce qu'il en peut avoir de fixe et 
sur quoi on peut sûrement compter, et qu'ensuite il se fit 
aussi rendre compte des charges et dépenses d'obligation 
nécessitée des dedans du royaume et de sa maison , et qu'a- 
près en avoir fait un état bien recherché, on 6tât les sommes 
de ce à quoi elles pourraient monter, du total de son revenu, 



(1) Ce projet a précédé celoi de la dlme royale. 

Daus une leUre da 28 janvier 1698, adressée à M. le Peletier, 
eonlrôlear général des finances, aa sujet de la capitation» Yaoban 
1q! dit : a Je ne vois qa'one chose qoi paisse être meilleure qoe 
cela. Ce serait one dlme royale sor toutes les natures de revenus 
quels qu'ils puissent être; elle serait incomparablement plus lé- 
gale et d*un plus grand revenu, il faut que je vous montre un 
jour ce que j'ai pensé sur cela, p {Jcumal de ia Uhrairiê êê 1786, 

p. 275.) 
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et faire un autre état du restant pour les dépenses de la 
guffinre da terre et de mer, et de tous leurs accompagne- 
ments. Et comme il est à présumer que ce restant ne suffi- 
rait pas pour la soutenir sur le pied d'une offensive géné- 
rale, paê tatiié d'une bonne défensive, il fiiudra le réduire 
à un plus modéré sur un pied soutenable y tel à peu près 
que l'un de ceux dont j'ai eu l'honneur de présenter un 
mémoire à sa majesté, la résolution de laquelle lui ap- 
prendrait les fonds qu'il faudrait faire de plus pour la pou- 
voir soutenir avec honneur. Ces fonds une fois résolus , et 
quelque chose de plus pour les cas imprévus, resteraient à 
examiner les moyens plus faciles de leur levée, et ceux de 
les pouvoir perpétuer pendant la guerre. Pour cela » il y a 
deux moyens à suivre, dont l'un est celui des affaires ex- 
traordinaires, et Tautre d'une taxe ou capitation judicieuse, 
légalement répandue sur tous les sujets en état de la payer. 
Le premier de ces moyens est épuisé, et ne parait plus devoir 
réussir, du moins pour le soutien d'une guerre de durée. Il 
n'y a donc que la capitation à qui on puisse avoir recours; 
mais l'affaire est de l'établir d'une manière supportable, et 
qui, sans continuer l'accablement des peuples au point que 
nous le voyons, puisse achever de fournir le nécessaire aux 
frais de la guerre le moins mal qu'il est possible. Je ne pré- 
tends pas que l'expédient que je propose soit sans défaut ; 
je tt'ai ni la présomption de m'en flatter, ni assez d'intelli- 
gence dans les affalées de finances pour croire que je puisse 
faire quelque chose de bon à cet égard : ce que je puis dire 
est que bonne partie de ce que je mets en avant roule sur la 
connaissance que j'ai des gages et appointements du grand 
nombre d'hommes et d'officiers de toute espèce qui servent 
le roi , et les autres sur des proportions tirées^ de quantité 
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d'eipérieQCos. que j'ai faites de diff6rmies ^90110^ sur lea^ 
quellea il est difiScile que je me spistoi^pura irompé, JMi 
ayant toutes prises sur ua pied bien au-dessous des propor*. 
tions que les calculs m'en ont donniées. Pour celles dont je. 
n'ai que des demi-connatesançes^ je \e& ai. ieîtef ptt^dea 
conjectures 9 et que je puis dire être fort approchantes de la 
vérité y parce que je ne m'y suis déterminé qu'après de pro- 
fondes méditations. A l'égard de ceux dont je n'en ai au- 
cune y je me suis contenté de les indiquer par le dernier 
article. En suivant cette méthode, il sera aisé de les décou- 
vrir et régler sur le même pied que les autres. Au reste, 
j'ai mis la capitation des rentes et appointements connus 
sur le denier quinze, parce que le denier dix m'a paru trop 
rude et le vingtième trop faible. Ce dernier cependant serait 
plus supportable, eu égard à la pauvreté du royaume; mais 
la crainte qu'il ne fût pas suffisant me l'a fait mettre au de- 
nier quinze. 

Si sa majesté a ce projet pour agréable, après l'avoir bien 
fait épurer par son conseil et subir toutes les corrections 
convenables , il est très-nécessaire qu'elle eût la bonté de 
commettre les détails de son exécution , dans les villes et 
dans les provinces, à des gens de bien très-éclairés, et qui 
se donnent la patience d'examiner les choses de près et à 
fond, sans autres considérations que celle d'observer toute 
la justice possible dans une imposition qui ne saurait ja- 
mais être trop légale, ni assez proportionnée aux facultés 
de ceux sur qui elle doit être imposée, évitant sur toutes 
choses de tomber entre les mains des traitants qui sont les 
vrais destructeurs du royaume, mais la faisant imposer par 
les intendants assistés des plus notables des provinces , et 
recevoir par les receveurs des tailles ou tels autres qu'il 
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(riftira à sa majesté, donnant le sol pour livre pour tons les 
frais de la leyée et de l'imposition et non plus , estimant 
que, par ce moyen, on en pourra Tenir à bout assez fitcile- 
ment et sans ruiner les peuples par des contraintes qui leur 
font pis que tout ce que l'on tire d'eux. 
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PROJET DE GAPITATION 

SUB. I£ PIED DU DEinEa QUOIZB, 
LETÉ INDIFFÉRBBOIEirr SUR TOUT CE QUI À MOTBN DB PATER , 

BT MOTiJUCniT SUR XX GLiaO^, . 

LIS APPOUfTEBaNTS^ GAiOXS XT PBIfSlOlfS D« TOITS TMB-WmCOM» OTILS 

XT mUTAIRES OU aOTAVMS, LA MAISON DU 901, LU nOUns DB TBtXB BT DB MBR» 

SANS EN BZCBPTEB AUCUN DB CEUX QUI LA VEUTBNT POETEE» 

A PATEE ANNUELLEMENT ET PAE QUAETIBEy 

TANT QITB LA PsisENTE GUEEEB DUEEEA ET NON PLUS. 



1^ Le clergé de France de tous ordres et de tout sexe peut 
avoir 75,000,000 de revenus , sur lesquels, imposant la 
capitation sur le pied du denier quinze , elle produira la 
somme de - . . . 5,000,0001. 

Par le clergé, j'entends non-seulement tous 
les cardinaux, archevêques, évêques, abbés, 
prieurs, curés, chapelains et tous les prêtres 
rentes possédant bénéfices et vivant de Tautel , 
mais encore tous les ordres religieux d'hommes 

Areparkr (^000,0001. 



iramtrefafn 6,000,0001. 

et def€9DimGat.àn'6aeifiq)ierqu»k» mm^ 
diantSy bien entendu qu'il fondra à même 
temps le décharger de toute autre taxe ex- 
traordinaire et dons gratuits, sans quoi il ne 
pourrait pas payer la capitation sur le pied 
que je la mets^ Au surplus, je suia persutdé 
par toutes les connaissances que j'en puis 
avoir, que le clergé de Frapce jouit de tout le 
ireyenu qui lui est ici imputé, plutôt plus que 
moins. 

V Faisant payer la oapîtation à tous les of- 
ficiers des troupes de- terre qui sont sur pied , 
à raison du denier quinze, et aux soldats seu- 
lement 12 sous par an , elle montera à seize 
cent quarante-six mille quatre cent vingt-neuf 
livres , ci 4,646,429 

On suppose que la paye des officiers sera 
fixée, sa mobilité étant un moyen nouveau 
pour obliger les officiers à-avoir de meilleures 
compagnies, qui, au lieu de faire cet effet, les 
met le plus souvent dans Timpuissance de le 
pouvoir faire, joint que les gratifications de* 
puis 35 hommes en haut feront le mtaie effet 
qu'on peut souhaiter à cet égard; et, comme 
la paye du pauvre soldat est déjà trop basse, 
je l'ai seulement taxé à U9 sol par mois.. Du 
surplus, attendu la faiblesse de cette paye-, il 
faut retenir la capitation aux troupes, el ne 
pas prétendre qu'elles la puissent avance» car 



Ar^porkr 6,646,4291. 



ITmifrêpaH. 6,646,4291. 

elles ne le sauraieni. C'est enûore ainsi qu'il 
en faudrait usef à l'égard ée toutes celles qui ' 
seront exigées sur les gages , appointements et 
pensions que le roi donne, n'y en ayant guère *'^ 
qui la puissent payer autrenàent sans ^re 
beaucoup incommodés. 

3^ A quatre intendants d'armées q^i ont 
24,000 livres d*appointements cbaosn , stir 
le même pied, six mille quatre cents liwes, - 

ci 6,W0» 

Je ne connais que les quatre mili^res; s*il 
y en a d'autres, et même des commissaires or* 
donna teurs, on peut les y ajouter. 

4"" Il y a 140 commissaires des guerires ti^ 
rant d'appointement chacun 5,100 livres, qui, 
sur le pied que dessus , feront quarante-sept 
mille six cents Hvres, ci. ......... . ^,900 

C'est le nombre que j'ai appris (ju'il y en 
avait : ceux-dMh payeraiaatt fort bien. 

6^ Tous les ingénieurs et leurs dessineurs 
ensemble tirent 527,000 livres d'appointementa 
par an , sur lesquels levant la capitation sur 
le pied du denier quinze, elle montera à la 
somme de trente-cinq mille cent trente-trois 
livres, ci 86,133 

n faut de nécessité retenir à ceux-ci , parce 
qu'il n'y en a pas un seul en état de la payer, 
y ayant 12 à 13 à 14 mois qu'ils n'ont tou^é 
un sol. 



u 



Areparêêf, . ...... 6,736,6621. 



JDTMÉnpmî. 6,736^6821. 

8* Les éuts de 980 goaTemeoeiits de 
places dont lee appointemeois montent i 
3,060,000 liTreSy payant la capitation sur le 
pied qne deeena, elle mcmtera i deux eoit 
eeiie mille six cent 80ixanie-6q>t llTres, ci. . 916^667 

OeaX'd sont dans Tordre et mieux en eut 
d'ayancer que les antres. 

V Les gonyemenrs et états -majors de 
34 gooremements de prorinces, estimés à 
1,440,000 Unes par an, dont la quinzième par- 
tie sera de quatre-nngt-seize mille livres, ci. . 96^000 

Même observation que dessus. 

8° La capitation du corps d'artillerie, grands 
et petits officiers compris, sera, par estimation, 
de cinquante mille livres, ci 60,000 . 

Tai mis celui-ci par estimation, parce que ' 
je ne sais pas à quoi se monte présentement 
rétat. 

9û Toute la marine, grands et petits offi- 
ciers, soldats et matelots compris, les pre- 
miers estimés au denier quinte, et les seconds 
au denier trente, produiront trois cent vingt 
et une mille livres, ci 321,000 

Celle-ci est calculée sur le pied des appoin- 
tements des officiers de la marine , entrete- 
nus de toute espèce, grands et petits, y com- 
prenant les maîtres ouvriers entretenus , Jes 
troupes de la iparine pour toute Tannée, et 
35,000 matelots payés pendant six mois seu- 



il reporier 7,419,2291 
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ITauirepan 7,419,3291. 

lement, dont la capitation , non plus que celle 
des troupes, n'est estimée qu'au denier trente, 
à cause de la faiblesse de la solde. Les galères 
y sont aussi comprises. Du surplus, on s'éton- 
nera peut-être de ce que la capitation de la 
marine est si basse ; mais il est à remarquer 
que la plupart de ses dépenses sont en yiyres, 
radoubs, bâtiment de vaisseaux, carénages et 
entretiens, sur lesquels on ne peut mettre de 
capitation. 

10^ Les pensions de Tordre de Saint-Louis 
sur le même pied feront vingt mille livres. . 20,000 

Gelle-d est dans Tordre, c'est-à-dire sur le 
pied du denier quinze : elle serait bien mieux 
payée en la retenant. 

ii^ Supposé les rentes de l'hôtel de ville de 
Paris de 18,000,000 par an, comme on le dit, 
la quinzième partie donnera un million deux 
cent mille livres 1,200,000 

Même observation, à retenir. 

12^ Il y peut avoir dans le royaume 800,000 
valets ou servantes de toute espèce qui tirent 
en gages ou équivalent depuis 6 livres jusqu'à 
114 livres , dont la moyenne proportionnelle 
est 60 livres, qui, multipliées par 800,000, 
donnent en principal 48,000,000; d'où, tirant 
la capitation sur le pied du denier quinze, elle 
produira trois millions deux cent mille livres, 
ci 3,200,000 



ÀreporUr. 11,839,2291. 

Il* 87. a* sà&iB. T. 13. jautibr 1848. 8 
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Dimânptatt 11,839,229). 

J'estime C9 nombre iréri table; et cet article 
est le meilleur «i le plus afitiiré de tous , ear 
il est sûr que» les domesiîqiMS fcmt l'état du 
royaume le {dua aisé par rapport à leur ooit- 
dition. 

IB"" Il y a ea Franee au moins 400 fermiers 
généraux, soiia*farmi^ra ou traitants^ qui, 
tous ensemble , à ce que Ton prétend, peurent 
avoir gagné 100 ov iaO>000,000 depuis six ans; 
on peut leur faire payer 3,000,000 par an, pen- 
dant la guérie^ àt ooûdîtîoii dfêtre exempte de 
tootaa recherche» quand la paix sera faite, 
trois millions, ci. .... 3,000,000 

Quand la guerve durerait dix ans, ce ne se* 
rait que 30,000,000, moyennant quoi il leur 
en resterait environ 10; mais, supposé qu'il 
ne leur en restât que ai, feu trouTerais en- 
core la condition heurense, poorvu que cette 
capiiation les mît pour toujours à couvert do 
toutes les recherches à venir. (ïest i^ M. de 
Pontchartraîn i négoeiev ceta à Tainîabte avce 
eux. 

14'' On p€tft mettre une capitationmodiqne 
sur tous les beattuix du: rojawae, à raison de 
20 sols par hM ckevaline, 16 soto s«v le» 
bœufs et vacbea, 8 sols par beatricpie, eochoii 
et chèvre, et 3 sola ponr chaque tarebté^ le tout 
équivale suivant les pays. Cet article preduir» 
p«r an eKviron huit millions, ci 8,000,000 

il repartir. 22,839,2291. 



D'auln pq,ri. 22,839,2291. 

Cet article, quoique un peu fort, me pariait 
un des plus si^pportables de tous, attendu qu'à 
la campagne , il n'y a que ceux qui ont de$ 
bestiaux qui aient du bien« Je sais qu'il y a 
des provinces où elle ne se pourra pas lever, 
comme le Hainaut, parce que la taxe par tête 
des bestiaux, qui ^t ici sur un pied fort bas 
par rapport à celui-là, y est établie il y a long- 
temps , et fait partie de leur cadastre \ niai9 
cette province est petite, et, en tout cas, on 
pourra mettre la capitation sur autre chose. 
Au surplus, cet article est réglé sur la propor- 
tion de ce qui s'en est trouvé dans l'élection 
de Yézelai, rapporté à tout ce qu'il y en peut 
avoir dans le royaume ; sur quoi il est à re- 
marquer que ce pays est fort mauvais, et 
qu'elle a été prise sur un pied encore plus bas 
que ce qui s'y est trouvé. 

15° Il y a dans le royaume plus de 80,000 
moulins qu'on peut estimer 200 livres de 
rente chacun, l'un portant l'autre; sur quoi 
réglant la capitation sur le pied du denier 
vingt, parce que ce sont de mauvais biens, cet 
article monterait à huit cent mille livres, ci. . 800,000 

J'estime qu'il y a du moins dans le royaume 
celte quantité de moulins, et même plus par 
rapport aux observations que J'en ai faites. 
Quant à leur revenu , il est toujours entendu 
le fort portant le faible. 

Areporur. . . .... . a3,§â9^a89l. 
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D'autre fart 23,639,2291. 

16^ On peut mettre une taxe de 10 livres 
sur chaque muid de vin vendu au cabaret, ce 
qui ne reviendrait qu'à 9 deniers la pinte. On 
estime qu'il y a plus de 80,000 cabarets dans 
le royaume, et qu'il s'y vend du moins dix 
muids de vin dans chacun, l'un portant l'au- 
tre; auquel cas cet article reviendra à huit 
millions de livres , ci. 8,000,000 

Cet article pourrait bien s'entretailler avec 
les aides. C'est pourquoi il faudra choisir l'un 
des deux, et s'en tenir au plus commode. 
Quant aux cabarets, je suis persuadé de leur 
nombre, aussi bien que de celui des moulins , 
et de la quantité des vins qui s'y peut débiter 
annuellement. 

17** Tout le royaume, de l'étendue dont il 
est aujourd'hui (1695), contient plus de 
120,000,000 (1) arpents de terré en super- 
ficie de toute espèce ; supposé les deux tiers 
en prés, vignes et terres labourables, ce serait 
environ 80,000,000 (2) arpents, sur lesquels 
mettant une taxe de 4 sols par arpent, le fort 
portant le faible, parce que la fertilité n'est 
point égale partout, cet article seul produira 
seize millions, ci 16,000,000 

A reporter 47,639,229 1. 



(1) 61«386,576 hectares. 
(3) 40,857,^84 hectares. 



DB . Yâ1»ftN. 4S 

et insensible par cette eapîtation» sms qu'il i0it nécessaire 
d'y rien ajouter, pas même d*en parier» évitant par ce moyen 
d'être obligé de fouiller dans le secret des familles, parce 
que tous les biens du royaume consistant en prés , terres 
labourables, vignes, bois, bâtinaents, bestiaux, charges, 
pensions et eh toutes autres naturea de biens énoncés en ce 
prqjef , il est certain que toutes les oonsiitulions de rentes, 
qui n'ont ni peuvent avoir d'autres hypothèques que sur ces 
biens, s'y trouveront renfermées et en fercmt partie, et que 
par là elles payeront la capitation cMune toutes les autres, 
sans qu'il soit besoin d'en faire mention, et que pour la 
faire payer aux propriétaires, il n'y aura qu'à aut<Mriser et 
permettre par la déclaration à tous ceux qui payeront la 
capitation des biras apparents, de la rabattre sur les inté- 
rêts de leurs créanciers sur le pied du denier quinse comme 
sur tous les autres. De cette façon tout le monde payera à 
proportion de son bien, et il n'y aura que les pauvres, ma- 
nœuvriers, gens de métier et autres de cette nature, vivant 
du travail de leurs mains, qui n'en souffiriront que peu ou 
point du tout, qui est à mon avis ce que Ton peut faire de 
mieux. Moyennant cet expédient, personne ne sera en droit 
d'alléguer ses dettes pour Yeuses, puisque la capitation ne 
fera pas qu'elles leur soient plus à charge, attendu la faculté 
qu'il y aurait de la rabattre sur ce qu'ils devraient à leurs 
tréanciers (i>. 



(i) Si dès le commeneement de la gaerre on l'eût pris sar un 
pied soittenable, et qo^ao Heu des affaires extraordlnafres en eût 
ea reeoQf f à une capitatien jadieteose » la mettant se denier ao 
seoliMaiit, et que, snlvaiit les besoins plus pressants, ont eût eréé 
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DoMÊr^ptttt 41,839,2291. 

J'estime c« nombre irén table; et cet artide 
est le meilleur «A. le f^iift aatiuré de tous , car 
il est sûr que ta» domestiqiMS t(mi l'état du 
royaume le plaa aiaé par rap|Kirt à lenr ooii«- 
dition. 

IB"" Il y a en France sui moins 400 fermiers 
généraux, soua-fwmi^ra on traitants» qui, 
tous ensemble , à ce que V(m [NPétend, penrent 
avoir gagné iOO on 120^000,000 depuis m ans; 
on peut leur faire payer 3,000,000 par an , pen- 
dant la guerre^ Il oondUrtion tf être exemptis de 
teutw recherche» quandi la paix sera faite, 
trois millions, ci. . . 3,000,000 

Quand la guerve durerait dix ans, ce ne se« 
rait que 30,000,000, moyennant quoi il leur 
en resterait environ 10; mais, supposé qu'il 
ne leur en restât qme âft» fea treuTeraia en- 
core la condition heureuse,, pourvu que cette 
capiMion les xûlt pour toujours à couvert do 
toutes les recherches à venir. Cf est à M. de 
Pontchartrain à négooiev ceta à l'amiable avec 
eux. 

14^ On pwt mettre une csq^talioii mcMlique 
sur tous les beettaiix dw cojaune,^ à raison de 
20 sols par hHe chevaline, 16 sois suv les 
bœufs et vaches > 8 sels par bewrpique , eochoa 
et chèvre, et 3 sols» pour chaque brebis^ le tout 
équivale suivait les pays. Cet article produira 
p«r au earviron huit millions, ci 8,000,000 

Àrep9rt9r 22,839,2291. 



Daulnpç,rt 22,839,2291. 

Cet article, quoique un peu fort, me pamit 
un des plus si^ppor tables de tous» attendu qu'à 
la campagne, il n'y a que ceux qui ont des 
bestiaux qui aient du bien* de sais qu'il. y a 
des provinces où elle ne se pourra pas lever, 
comme le Hainaut, parce que la t^e par tôle 
des bestiaux, qui e^t iei sur un pied fortbas 
par rapport à celui-là, y est établie il y a long- 
temps , et fait, partie de leur cadastre ; mai9 
cette province est petite, et, en tout cas, on 
pourra mettre la capitation sur autre chose. 
Au surplus, cet article est réglé sur la propor- 
tion de ce qui s'en est trouvé dans l'élection 
de Yézelai, rapporté à tout ce qu'il y en peut 
avoir dans le royaume ; sur quoi il est à re- 
marquer que ce pays est fort mauvais, et 
qu'elle a été prise sur un pied encore plus bas 
que ce qui s'y est trouvé. 

16° Il y a dans le royaume plus de 80,000 
moulins qu'on peut estimer 200 livres de 
rente chacun, l'un portant l'autre; sur quoi 
réglant la capitation sur le pied du denier 
vingt, parce que ce sont de mauvais biens, cet 
article monterait à huit cent mille livres, ci. . 800,000 

J'estime qu'il y a du moins dans le royaume 
celte quantité de moulins, et même plus par 
rapport knt observations que J'en ai faites. 
Quant à leur revenu, il est toujours entendu 
le fort portant le faible. 

AreparUr. . ...... .Tâ^i^^^aQl 
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D'autre part a3,639>a29I. 

iff" On peut mettre une taxe de 10 livres 
sur chaque muid de vin vendu au cabaret, ce 
qui ne reviendrait qu'à 9 deniers la pinte. On 
estime qu'il y a plus de 80,000 cabarets dans 
le royaume, et qu'il s'y vend du moins dix 
muids de vin dans chacun, l'un portant l'au- 
tre; auquel cas cet article reviendra à huit 
millions de livres, ci. 8,000,000 

Cet article pourrait bien s'entretailler avec 
les aides. C'est pourquoi il faudra choisir l'un 
des deux, et s'en tenir au plus commode. 
Quant aux cabarets, je suis persuadé de leur 
nombre, aussi bien que de celui des moulins , 
et de la quantité des vins qui s'y peut débiter 
annuellement. 

17** Tout le royaume, de l'étendue dont il 
est aujourd'hui (1695), contient plus de 
120,000,000 (1) arpents de terré en super- 
ficie de toute espèce; supposé les deux tiers 
en prés, vignes et terres labourables, ce serait 
environ 80,000,000 (2) arpents, sur lesquels 
mettant une taxe de 4 sols par arpent, le fort 
portant le faible , parce que la fertilité n'est 
point égale partout, cet article seul produira 
seize millions, ci 16,000,000 

A reporter 47,639,2291. 



(1) 6i«386,S76 hectares. 
0) 40,857,^84 hectares. 
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ITaulrepart 47,639,2291. 

L'arpent dont il est ici parié est composé 
de 100 perches (la perche de 22 pieds de long) 
de 484 pieds carrés , et tout Tarpent de 48^400 
pieds, ce qui revient à 1,344 toises et 16 pieds 
carrés. La connaissance de cette quantité d'ar- 
pents vient de la comparaison que j'ai faite de 
la superficie d'une lieue carrée de 26 au d^gré, 
qui contient 4,205 (1) arpents, à toutes celles 
du royaume de l'étendue qu'il est aujour- 
d'hui, mesurée sur les meilleures cartes, 1^ 
quelle superficie se trouve de 3i,050 lieues 
carrées (2); d'o4, ôtant 1,050 pour les terres 
absolument désertes, reste à faire état de 
30,000 lieues carrées, qui, multipliées par 
4,205 arpents, contenu d'une lieue carrée, 
viendra 126,150,000 arpents, que je rédpis à 
124,000,000 pour faire le compte plus rond, 
dont on suppose 8Q,000,000 en culture et i> . 

24,000,000 en bois, reste 20,000,000, c'est-àr 

A reporter. ....... 47,639,2291. 



(1) Une liene de 25 aa degré ne contient qae 3868,84 arpenta de 
100 perches de 3â pieds de eôté. A.' '' ^ 

(2) Cette mesure est exagérée. La soperficie de la Fraqœ, en 
n'y comprenant pas la Corse, n'est qoe de 36.866 lieuetf teatrées; 
si l'on y ajoute 978 lieaes, pour le duché de Deax-Ponts (121), 
le comté de Nice (i46), Pignerol (25), le dsehé de Luxen^boarg 
(686) , pays alors à la France , on n*aora que 27,844 lieaes carrées. 
La Corse a 4,677 lieues carrées. , ,..: A. 
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D'autre part S 

16° On peut mettre une taxe de 10 livres 
sur chaque muiddevin vendu au cabaret, ce 
qui ne reviendrait qu'à 9 deniers la pinte. On 
estime qu'il y a plus de 80,000 cabarets dans 
le royaume, et qu'il s'y vend du moins dix 
muids de vin dans chacun, l'un portant l'au- 
tre ; auquel cas cet article reviendra à huit 

millions de livres, ci^ 

Cet article pourrait bien s'entretailler avec 
les aides. C'est pourquoi il faudra choisir l'un 
des deux, et s'en tenir au plus commode. 
Quant aux cabarets, je suis persuadé de leur 
nombre, aussi bien que de celui des moulins , 
et de la quantité des vins qui s'y peut débiter 
annuellement. 

17° Tout le royaume, de l'étendue dont il 
est aujourd'hui (169S), contient plus de 
420,000,000 (1 ) arpents de terre en super- 
ficie de toute espèce ; supposé les deux tiers 
Runi^jt. visneftet terres labourables, ce serait 



l}4Q,60Tp(WlMOUrM. 
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D'autre pari 47,639,2291 

dire près de la sixième partie pour les terres 
en friche et désertes, bien qu'il n'y ait pas à 
beaucoup près tant; mais on le fait, afin de 
prendre les choses sur le plus bas pied qu'il 
est possible. 

IS"" Il y peut avoir 3,000,000 de maisims 
dans le royaume, sur pied et en bon état, 
dont ôtant 600,000 pour les non-valeurs et 
l'impuissance des gens à qui elles appartien- 
nent , qui n'ont pas de quoi payer , reste à 
faire état de 2,400,000 maisons, dont le louage 
estimé à 20 livres. Tune portant l'autre, le 
tout monterait à 48,000,000 de livres, dont 
la capitation, tirée au denier quinze, irait à 
trois millions deux cent mille francs, ci. . . 3,900,000 

Je crois que cette quantité de maisons est 
bonne; mais, en tout cas, fen Ote 600,000 
pour suppléer au défont de compte, ce qui 
reste étant encore plus assuré. A l'égard des 
louages, ils sont pris sur un pied fort bas; 
mais il est à remarquer que celles de la cam- 
pagne, qui sont incomparablement plus nom- 
breuses, se louent peu ou ne se louent pas du 
tout, et que la plus gr^^nde partie des bâtir 
ments sont à charge aux propriétaires pour 
les réparations continuelles qu'il y faut faire; 
aussi ai»Je mis la capitation fort basse, puis* 
que , Tune portant l'autre , elle ne peut pas 
monter à plus de 27 sols par maison. 



reportef. 
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D'autre part 60,839,2291. 

19'' On peut encore mettre une taxe de 
2 sols et demi par an sur chaque arpent de 
bois. Il y en doit ayoir plus de 24,000,000 
dans le royaume, y compris les bois en grue- 
rie, grairie, tiers et danger et en propriété, 
les forêts du roi, les futaies et les usages des 
communautés ; ce qui reviendra à trois mil- 
lions, ci 3^000^000 

Il est nécessaire que cette taxe soit fort mo- 
dique, parce que ceux sur qui elle sera im- 
posée sont dans l'obligation d'ayancer 10, 12, 
15 à 20 ans avant que de rien recevoir, et que 
d'ailleurs les bois sont sujets aux larcins, au 
feu et à la garde perpétuelle» ce qui cause en- 
core des frais considérables» et bien du hasard 
dans des pays comme le nôtre. 

20"" Il y peut avoir 10,000 étangs dans le 
royaume , grands et petits , qu'on peut aussi 
taxer à 10 livres chacun, l'un portant l'autre; 
ce sera cent mille livres, ci 100,000 

Bien entendu qu'on en fera une bonne et 
juste évaluation, réglée sur la quantité d'ar- 
pents qui s'y trouveront. 

21^ D y a au moins 15,000 foulons, huile- 
ries, battoirs à chanvre, moulins à papier, à 
écorce, à scier du bois et autres usines de 
cette nature qu'on peut taxer à 5 livres cha- 
cun , ce qui produira soixante -quinze mille 
livres, ci 76,000 



A reporter 64,014,2291. 
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ly autre part . 54,014,2291. 

Cette quantité n'est ici mise que par esti- 
mation , n'en sachant pas le nombre. 

22^ Il y a quelque 10,000 faïenceries, pote- 
ries, tuileries, briqueteries, etc., qui peuvent 
aussi donner 5 livres par an chacune, ce qui 
ferait cinquante mille livres, ci 50,000 

Même observation que dessus. 

23° On suppose qu'il y ait en France 600 
forges, martinets ou fonderies de fer, cuivre 
ou autres machines de cette nature qui pour- 
raient porter 100 livres de capitation chacune, 
ce qui ferait pour le tout cinquante mille li- 
vres, ci 50,000 

Je suis persuadé qu'il y en peut bien avoir 
cette quantité , ou fort approchant ; mais je 
n'en sais pas le nomble au vrai. 

24° On ne fait point ici état de la capitation 
qui se peut exiger sur les appointements des 
ministres d'Etat, intendants des finances et 
de province, ni sur ceux des gens de robe, 
juges d'épée , bourgeois , rentiers , artisans 
des villes franches non taillables qui sont en 
grand nombre, ni des élus et receveurs des 
tailles, trésoriers et plusieurs autres non com- 
pris en cette capitation , parce qu'ils ne nous 
sont pas connus, non plus que tout ce qui 
s'appelle de la maison du roi, de Monsieur, 
de Madame, pensions deis princes du sang et 
autres grands seigneurs, des cent-suisses, ga- < '' ■ ' 
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Arepoirter.'. .■ 54^114,3291. 
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(boutonnières) (I'habit 
(terni, sous-génériq.). Sorte de BotrronifiÈ- 
RK8 d'habillement dout Ul décision de 1838 
(51 KAi) réglait la confection ; en outre des 
BoirroNNiÈiizs d'epaitlette, elles se distin- 
guent, suivant les ammeb, en Bom-oNNièiiEs 
hb devant, — » de PAim de parement, -^ de 

UTUI8. 

liOlJV^limKRlI d'HABIT DE TAMBOUR. 
T. HAJHT DB TAMBOUR. 

liOWfillMIBRB d*HABIT D*I1IVAHTERIR DR 
HAMPE ROTAI£. ▼. BRANDEBOURG. V. HABIT d'iN- 
VARTERB DR GARDE ROYALE. 

BomroBfiiiKnB d'opnciBR de santé. 
y« onnciER de santé. 

^•imiillIKRlS d'uNiroRME. T. bou- 
ton nière. ▼. DEUIL MIUTAIRS. V. UNIFORME. 

BOfJTfMVMIKRB EN <iAlX>N. V. ADJUDANT 
DB PIiAGB N^ 3. y. BRANDEBOURG. T. EN GALON. 
▼. OmClER DB SANTÉ. V. OFFICIER DU GÉNIE 
N«5. 

■0IIT017, nibs. maso. ▼• massue. 
BOirviKB ; lioiJiniKKS ; Bownvm ; 

B9XK14. T. NOMS PROPRES. 

BOiJTOiv, subs. masc. v. boncon. 
}f tabs. masc. r, boncok . 
*, subs. masc. t. baron. 
iWAV y sobê* masc. ▼. corde d'arc, t. 

OOUMK DB TIMBRE. 

BOYAU (boyaux) de siège offensif (G, 
5; H; I). Le mot Boyau est dérivé, par cor- 
ruption, du latin botulus, ou du bas latin 
boieliua. Depuis les derniers siècles or a 
appelé Boyau, par analogie aui Boyaux d'a- 
nimaux, une couvuRR longue et tortueuse, 
une TRANOBÉE étroite et à parapbt dirigée 
vers une placb assiégés. — Antérieurement 
au siège de Maestricrt, en 1675, les atta- 
QUBs ne oKSMiNAiENT, à partir de 1*ouverture 
de la TRANCbÉE, qu*à Taide de venelles pres- 
que impraticables par leur défaut de largeur; 
alors elles s*agrandirent, et les places d'ar- 
me» y furent ajoutées. — Les tranchées se 
sont élargies ; les parallèles et les demi- 
PARAijciLEs ont été inventées; les Boyaux 
sont devenus des branches en kigzags, et se 
sont surtout perfectionnés de 1716 à 1774. 
— Les Boyaux sont des brisures qui établis- 
sent une communication entre la première et 
la troisième parallèle; ils servent à lier les 
attaques du front de la place ; les officiers 
do génie les dirigent sur la capitale d'un 
bastion, par la ligne la plus droite possible, 
nuis de manière à éviter, par des crochets 

DB RKTOUR, ICS llgHCS dU FEU de I'eNNEMI , Ct 

& rester libres conformément aux règles gé- 
nérales du DÉpnjEMENT des ouvrages, c'est-4h> 
dire à être à l'abri des commandements d'en- 
filade. — Si les Boyaux sont dominés, ou 
voisins de l'Escsnin attaquée, on les bunde/ 



pour les garantir de l'effet des pierriers et 
des projectiles a tir courbe, — Rien ne 
doit obstruer pendant la nuit les Boyaux ni 
gêner le service des THAVAnxEURs • ou le 
transport des matériaux; en conséquence 
les GARDES, à la réserve des détachements qui 
protègent les travailleurs, s'établissent jus- 
qu'au jour sur le revers de la tranchée. 
L'Académie et I'Encyclopédie (1751, C; et 
1785, C) traitent de ces sujets; mais leurs 
définitions ne sont pas entièrement satis- 
faisantes ; M. Legrand a dit quelques mots 
sur le même sujet. 

BOTKR; BOVIDE, v. noms propres. 

BOYOVimmi'g , subs. masc. v. cer- 
vicale. V. milicp. turque n° 4. 

BOK, subs. masc. v. bois. 

BOZIME, subs. fém. v. buccine. 

Bozo, subs. masc. v. machine. 

jBBJkBAiiçoM (brabançons), subs. masc. 
(P). Aventuriers dont le nom indique la pa- 
trie; c'étaient, dans le douzième siècle, un 
ramas d' Aixemands et de Flamands ; les bis- 
toriens les nomment Bra6anfmt, Brabancio- 
nes, Brabantiones ; Ducange leur donne ce 
dernier nom. — Henri premier, roi d'Angle- 
terre , commença à s'en servir vers 1157, et 
ils devinrent la souche des troupes merce- 
naires et des armées permanentes. Mais c'est 
surtout depuis Henri deux qu'ils figurent 
dans la milice anglaise comme guerroyant 
contre la France, ainsi que l'atteste Velly. 

— La milice française admit des aventuriers 
de ce nom depuis le règne de Louis sept ; 
quoique Daniei. (1721, A) prétende que Phi- 
lippe Auguste fût te premier qui en prit h 
son service. — On voit eiisler les Braban- 
çons français jusqu'au règne de Charles cinq. 

— Chronologiquement, les Brabançons pré- 
cèdent les troupes nommées grandes com- 
pagnies et EscoRCHEURs ; OH Ics voit s'associer 
à d'autres routiers, recevoir dans leurs rangs 
les brigants, et en venir aux mains avec les 
CHAPERONS. Du reste Daniel n'indique pas de 
différence entre les mots Brabançons, canta- 

TOURS, COTEREAUX, GRANDE COMPAGNIE, ROU- 
TIERS, MAL.iNDRiNs. C'étaient des variétés 
d'AVENTURiERs , OU pcut-étrc Ics mémcs, que 
les annalistes ont diversement qualifiés. Ces 
TROUPES se ressemblaient toutes par un esprit 
de rapine que l'imprévoyance des gouverne- 
ments semblait se plaire à entretenir. On les 
rassemblait en hâte et sans choix, quand la 
GUERRE éclatait; on les licenciait quand les 
hostilités cessaient, et quoique souvent la 
paix ne fût pas faite. Ces hommes affamés et 
sans ressources gardaient leurs armes, et se 
livraient à d'affreux désordres. 
■BAB AM^nm E > subs. fém. v. chant 

MILITAIRE. 
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DmÊmf^ft 41,839,2291. 

J'estime cq nombre ^éritaUe; el cet article 
est le meilleur et. le plus aatiuré de tous y car 
il est sûr qu« k» domestiqiftes font l'état du 
royaume le {ilua aisé par rft|yport à leur oor*- 
dition. 

13^ Il y a m France au moins 400 ferimers 
généraux, sooa<-f^ittiera oa traitants^ qui, 
tous ensembk , à ce que ron prétend, prirent 
avoir gagné iiOOott:i90>000>000 depuis six ans; 
on peut leur faire payer 3,000,000 par an , pen- 
dant la guerre^ ài ocMid^ioii tf être exempt!» de 
tQUtw recherche» quand la paix sera faite ^ 

trois millioiis^ ci. .... 3,000,000 

Quand la guerve durerait ^x ans, ce ne se* 
rait que 30,000,000, moyennant quoi il leur 
en resterait oaviron 10*; viais, supposé qu'il 
ne leur en restât <yMe 36^ yen. trouTeraifr en*- 
core la conditien heureuse, pourvu que cette 
cVfilKliQS les mît pour toujours à couvert de 
toutes les recherches à venir. €?est à M. de 
Pontchartrain i nôgooiar ceàa à ramiabte avec 
eux. 

14^ On pemfiMttremeeapitalioiiaiodifBe 
sur tous les bestiaiix dm Mqrawne,. à laisoii de 
20 sols par kHe chevaline^ i6 sqIb swr les 
bœufs et vacbea^ 8 aote par kevtf iqiie , CDOhoRi 
et chèvre, et 3 soU po«r chèque bvebts^ le tom 
équivale suivait las pajs. Cet aaticl» pvedttir» 
ym SA earviron huit millions^ ci 8,000,000 
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BRANCHE. 65 

BBAMCHE (term. génér.) . Mot que Gé- 
BELiN dérive du latin brachium , bras ; mais 
qui provient réellement de la même source 
que BRAwcARD ? Il a produit le verbe bran- 
cHFR. — Il se distingue en branche d* arme- 
ment, DE CHEMIN COUVERT, DE FORTIFICATION, 

DE GARDE DE SABRE-BRIQUET, DE GRAND RES- 
SORT,— DE MINE , DE TIGE, DE ZIGZAG, 

d'ouvrage de FORTIFICATION, — SPIRAI.E. 

BBANCTHE CYLINDRIQUE (G, 1). Sorte de 
BRANCHE DE TOURNEVIS d'ancîcn modélc ; elle 
en est une partie intégrante ; elle était des- 
tinée k traverser la tète du chien, et sa par- 
tie la plus épaisse avait une grosseur pro- 
portionnée à celle destination. — La partie 
mince ou l'extrémilé de la branche du tour- 
nevis était destinée à former roussE-GouriLUE. 
— La longueur totale de la Branche était de 
quatre-vingts millimètres, et celle du pousse- 
GOLTiLLE de trente millimètres. 

BRAMCuc (branches) d' armement (term. 
sous-génér.). Sorte de branches indiquées 
ici comme désignant certaines parties de l' ar- 
mement, d'uniforj^e ; elles se distinguent en 

BRANCHE DE BAION NETTE, DE GACHETTE, DK 

C;A^D^, DE MONTE- RESSORT, DE PONTET, 

de re&sort, de tire-raixe , de tournevis, 

— d'écusson. 

liBAiiîCHK de baïonnette (G, i). Sorte 
de BRANCHE d'armf^ment quî est use partie 
intégrante de la BAioNNErrE du fitsu. C'est 
une tige cylindrique dont le coude unit la 
I.AME et la DouiUiE. •*— Quaml i'Hojram m 
TROUPE a sa baïonnette au FouBftBAv,. la BraiH 
che est assujettie au moyeu de rAiTACK» de 
baïonnette. 

MBJLNCIUR (branches) de boyau (G,6) , 
ou absolument boyau, ou branche db ne- 
zAG. Sorte de branches de fortipication qui 

sont les COMMUNICATIONS dCS PARALLÈLES et 
des TRANCHEES d'UIl SUÉGE OFVERSIF ; «lleS Ùh- 

cilitent par leurs brisures le cheminement, 
et se termiBenl ea crochet ds retour. 

BBAMCHE de CHEMIN COUVERT. V, bran- 
che DB FORTIFICATION. V. CHEMIN COUVERT. V. 
LOGEMENT OFFENSIF. 

KBAMeniE (branches) de fortification 
(term. sous-génér.), ou branche d'ouvrage de 
FORTIFICATION. Sorto de branches formaut 
certaines parties rectilignes d'un ouvrage 
défensif; elles doivent être à l'abri des com- 
mandements d'enfilade ; elles sont quelque- 
fois garanties par des demi-lunes a flancs ; 
elles se distinguent en branche de boyau et 
en branche de fortification permanente. 

URAivcHE (branches) de fortification 
permanente (G, 5). Sorte de branches de 
fortification qui comprennent soit les dif- 
férents c6té8 du caiMiN COUVERT et du Fossé, 



BRANCHE DS MONTs-aBssoaT. 



soit les LONGS cotés des bastions, des te- 
nailles, des OUVRAGES A CORNE, A COURONNE, 

soit les FLANCS des bastions,, etc. —On dé- 
signe encore sous te nom de Branches une 
portion de rempart garni de son parapet. — 
Dans certains OUVRAGES, tels que les bastions, 
deux Branches forment une aile; en d'au- 
tres ouvrages, tels qu'une flèche, une seule 
Branche forme une aile. 

BB.^]VC1CE de GACHETTE (G, 1), Spr^c 
de branche d armement qui est une partie 
intégrante de la gâchette de la pj.atine. 
C'est une queuç ou tige mise en contact 
avec la intente. — L'exhaussement de la 
Branche opéré par la pression de la déient* 
détermine le déclic de la platine. 

BB.a^ciii: de GARDE (term, sous-gén^r,). 
Sorte de branche d'armement qui fait {lârlie 
intégrante de la garde d'une. arme rlanchb; 
c'est un moyen de garantir la main droite et 
surtout le dessus des doigts. On la npo^me 
BRANCHE SIMPLE qudud elle est sans acGomr 
pagnement ou panier, comme celle du bri- 
quet, etc. —Les Branches de garde se dis- 
tinguent en BRANCHE DE GARDE DE SABRE Ct en 
BRANCHE DE GARDE d'ÉpÉE. 

BBAIfCUE de «ARDB DE SARRE (B t i l 

G, 1). Sorte de branche de garde considérée 
comme appartenant au sabre d'offjkjibr d'in- 
fanterie : elle règne depuis le dessous de la 
CALOTTE jusqu'à l'oEiL du CORPS ; elle est for- 
mée d'une baguette aplatie dont l'extrémité 
supérieure se courbe en crochet , et s'arrête 
à la POIGNÉE en s'encastrant dans l'entaille 
de la cAPucE et dans celle de la poignée; 
tel était du moins le modèle de 1817, 

BBAMCHE de GARDE d'épée (G, 1 ; B, i). 
Sorte de branche de garde qui régne depuis 
le POMMEAU jusqu'à I'oeil du corps ; elle est 
formée d'une baguette façonnée à huit pans ; 
ion milieu est en amande légèrement apla- 
tie dans le sens de la largeur de la lame ; 
sa partie supérieure est renforcée , et son 
extrémité forme crochet ou tenon montant ; 
«e crochet s'arrête sous la calotte, après s*étre 
introduit dans l'échancrure ou entaille de la 
«iMAïSE du pommeau. Il y a, dans œuvre, de- 
puis la saillie de l'amandejusqu'àla poignée, 
«ne distance ou écartement de trente-six 
«lillimètres ; tel était du moins le modèle de 
1817. 

BBAMC^ME de GRAND RESSORT. V. GRAND 
RESSORT. 

BBAMCHK de MINE. V. ARAIGNÉe, V. 
MINE. V. aiINE A FEU. 

BBAIVCHE de MON TE-RESSORT (B, 1 ; G, 1). 

Sorte do branche d'armement qui forme la 
partie principale du MaHscrRissoRT. La Bran- 
che est courbe -* '^quer 
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ITauUrepart 23,639,2291. 

16^ On peut mettre une taxe de iO livres 
sur chaque muid de vin vendu au cabaret, ce 
qui ne reviendrait qu'à 9 deniers la pinte. On 
estime qu'il y a plus de 80,000 cabarets dans 
le royaume, et qu'il s'y vend du moins dix 
muids de vin dans chacun, l'un portant l'au- 
tre; auquel cas cet article reviendra à huit 
millions de livres , ci. 8,000,000 

Cet article pourrait bien s'entretailler avec 
les aides. C'est pourquoi il faudra choisir l'un 
des deux, et s'en tenir au plus commode. 
Quant aux cabarets, je suis persuadé de leur 
nombre, aussi bien que de celui des moulins , 
et de la quantité des vins qui s'y peut débiter 
annuellement. 

47** Tout le royaume, de l'étendue dont il 
est aujourd'hui (1695), contient plus de 
120,000,000 (1) arpents de terré en super- 
ficie de toute espèce ; supposé les deux tiers 
en prés, vignes et terres labourables, ce serait 
environ 80,000,000 (2) arpents, sur lesquels 
mettant une taxe de 4 sols par arpent, le fort 
portant le faible , parce que la fertilité n'est 
point égale partout, cet article seul produira 
seize millions, ci 16,000,000 

Areporier 47,639,2291. 



(1) 6t«986»S76 hectares. 
(S) 40,8S7,)»4 heeUum. 
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on de vÉRMBirT, fabriquée en matière plus 
ou moina solide ; ob peut les distinguer en 

BRASSAimS D*AR0BE&9y — D*ABMCBJB, *— DE HAL- 



I s'arober (F) . Sorte de vuks- 
sAiD ou de GAMTiisT, OU do galBO en bois à 
l'usage du bras gtuche de Tarchkh. Ce Bras- 
sard avait son extrémité antérieure fendue 
en gueule de porc, pour laisser passer la 
mén. et lui pemettre d'empoigner Tarc. 
La Miucv BTZANTiifE es GonBaîssBU Tusage , 
et la MILICE RUSSE s'cB servait encore au sei- 
zième siècle. — Jja cou» de Tarc glissait 
le long du Brassard. — Longtemps il s'est 
vu dans quelques-uns de nos arsenaux quan- 
tité de ces Brassards. 

SRAWiASD (brassards) d' armure (term. 
sous-génér.). Sorte de brassarj» faisant partie 
des ARMES i»FE9siTEs PORTATIVES, déjà counus 
des anciens Perses et des oplites ; Robin son 
parle de ceux des Grecs. — Les chevaliers 

DU MOYEN AGE , ICS SERGENTS d' ARMES BD. Ont 

fait revivre l'usage depuis l'an 1500, à ce 
que dit Legendre. Les Français y ont re- 
noncé depuis Henri trois. — Les Turcs s'en 
servent encore aujourd'hui sous les noms 
de colglm: ou colgiat, OU plus correctement 
koltchak; Carre (1783, £) et Ganeau font 
mention des Brassards, ainsi que VEncyclo- 
pédie des Gens du monde. — On a surtout 
distingué ces pièces d'armures en brassards 

DB FER PLEIN Ct CU BRASSARDS DE MAILLES. 

liVABSJJEiDS (brassards) de fer plein 
(F). Sorte de brassards faisant partie de I'ar- 

BtURE PLATE dCS CHEVALIERS DU MOYEN A^GE. 

C'était une manche de fer ajustée à la cuirasse 
et formée de V avant-brassard et de r arrière- 
brassard; ce dernier régnant de l'épaule ou 
du dessous de I'épaulière au coude ; l'autre 
du GDUDB au poignet, c'était ce que quel- 
ques-uns ont appelé garde-bras ou avant- 
bras. — n y a, au contraire, des auteurs qui 
n'appellent Brassard que I'avant-bras, et 
qui nomment épAULiÈRE la pièce qui couvrait 
l'Iiumérus et régnait jusqu'au coude. — La 
partie inférieure avait à peu prés la forme 
du coquillage nommé manche de couteau ; 
elle s'ouvrait à charnières et se fermait à 
crochets ou à fermaux. — Le Brassard supé- 
rieur, surmonté du demi-brassard nommé 
aussi épAULETTE qui couvrait I'epaulr, jouait 
an moyen du bourrelet tournant ; sa jonc- 
lion avec le Brassard inférieur était recou- 
verte par la cdsitièrr. — Pour les mouve- 
ments de flexion du bras, l'ouverture ou pli 
intérieur du Brassard, était garnie de lames 
se développant ou se rapprochant sous l'abri 
de goussets ou d'oRsiLLONs. On appelait 
spMNT ce gousset, -- Quelquefois les Bras- 
sards étaient en forme d'étui auquel tenait 



BRASSARD de mailles. 

k demeure la cubitière ; en ce cas il n'y avait 
de lames qu'en dessus et en dessous de la 
cubitière, ainsi qu'à l'endroit qui réponjl à 
la saignée; quelquefois le Brassard était 
d'une seule pièce, mais flexible, et régnait 
depuis le bourrelet tournant jusqu'au poi- 
gnet ; son extrémité s'y cadiait sons le gan- 
telet. — Quelquefois les Brassards étaient 
un composé de quantité de lames auxquelles 
la cubitière n'était pas à demeure ; Us avaient 
en général une charnière qui répondait au 
pli Antérieur du bras. Le cabinet de Jbn- 
d'beur contient des Brassards de ces diffé- 
rents genres. — Le bras droit était, en outre 
du Brassard , défendu quelquefois par une 
PIÈCE k laquelle on a aussi donné le nom de 

GARDE-BRA3 OU MAHTB4.U s'aBMOIX. YoLTAIRJB 

(Essai sur les nueurs) dit» en parlant des 
Brassards et des cuissards : On pritmid que 
CharUmagne en avait tu, mou ce fiu vers 
l'an 1000 que ^ usage enfui eommun» — Il 
est vrai que Charlemagne avait porté des 
BRASSARDS DB MAïubxs; mais l'^plicaClon que 
donne Voltairb est ambiguë , ear les Bras- 
sards et les cuissards de fer battu paraissent 
postérieurs à l'invention de I'armvrb flate ; 
cependant , sous le régne de Loms neuf, le 
Brassard de fer plein se portait avee le hau- 
bert. — Des Brassards se terminaient à la 
pointe du coude par un dard, afin d'en pou- 
voir frapper le cheval d'un enmbmi. — Il 
parait, par la lecture de Ducange {Disser- 
taiion 7^), que l'usage des Brassards était 
interdit aux éotyers. — Les arohbs et les 
piQuiBRs, à rimitation des chevauers, se sont 
garantis les bras au moyen de Brassards. — 
Les PIQUIBRS des gardes françaises en por- 
taient encore vers la fin du dix-septième 
siècle, comme le témoigne Gâta (1678, B). 
La cavalerie françaisb n'a renoncé aux Bras- 
sards que sous Henri trois. — Le colgiac 
oriental ou kolichak,^fM Baymond appeUe 
coi^iAT, était une simple platine en fer, en 
forme de tuile à canal, qui portait un gan- 
telet de mailles et guantissait t^extérieur de 
de I'avant-bras. Les deux bras, et quelque- 
fois le seul bras gaudie ou bras de ia bride, 
en était garanti. Des cordons ou attaches en 
mailles servaient à assujettir ce Brassard. 

DE HALLEGRET. V. HALLB- 



CRBT. 



(brassards) de mauxjm (F), 

ou IjlANGHE DE MAXUiES. SortC dO BRASSARDS 

d'armure qui furent une des premières addi- 
tions faites À la cotte de mailles; ils devin- 
rent UUe PIÈGE du HAUBEKT. LC MoiJVE DE 

Sajnt-Gajx nous parle dcj :-;:;iiclies de 
mailles de Cuarlemagne. Voltaiak dit même 
que ce prince porlail des cuissards, mais la 
chose est douteuse. — A une époque biciî 
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Dmânptsrt 44,839,2291. 

J'estime c« nombre ^éritaUe; ei eet artîpcle 
est le meilleur «i le fia» aasiuré de Ions , ear 
il est sûr qiM \m domesUqiftes font l'état du 
royaume le {dus aisé pax raïqport à leur con- 
dition. 
IS"" Il y a «1 Franee au moins 400 fermiers 
I généraux, soii9*fdrnii^ra ou traitants» qui, 
tous ensemble , à ce que Ton prétend, peurent 
avoir gagné idOo» 190^000)000 depuis six ans; 
on peut leur faire payer 3,000,000 par an, pen- 
dant la guerte^ à oondStien dfètre exemptis de 
HHit99 recherche» quand la paix sera faite , 

trois millions, ci. .... 3,000,000 

Quand la gUjerve durerait dix ans, ce ne se« 
rait que 30,000,000, moyennant quoi il leur 
en resterait ânviron 70; nais, supposé qu'il 
ne leur en restât qwe 36, fea troavenm en- 
core la conditUMi heuiense, pourvu que cette 
cgpiMÎQe les mît pour toujours à couvert de 
toutes les recherches à venir. (?est i^ M. de 
Pontchartraim à négocier cela à l'amiable avce 
eux. 

44"" On pem mettre me caytttlioiiaiodiqiie 
sur tous les bestiaux du: royatme,. à raison de 
20 sols par kHe chevaline, W mèa swr les 
bœufs et vacbee, 8 aote par beetti^u» , cDoboft 
et chèvre, et 3 soU powrdiàque btebM^ le tout 
équivale suivait ks pays. Cet aiticl» pMdiilr» 
Vm m eetviron huit millions, ci 8,000,000 

ilrqMlir. 22,839,2291. 
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BRECHE opFExrsiYi. 



rait impraticable ; mais si l'assiégé réussit 
à élever des outra.ges à la gorge des bastions 
ruinés, I'assiegeant frappe alors une Brèche 
au milieu de la courtine ; ainsi fit Eugène au 
siège de Lille en 1707, ce qui contraignit 
BouFFLKRs à se* rendre. 

BRKCHE (brèches) de dégradation (C, 
3;E, S; G, 5). Sorte de brèche provenant 
soit de vétusté, soit de causes indépen- 
dantes de !a guerre; ces Brèches doivent 
être reconnues et examinées, au fur et me- 
sure, par les commandants de place, et ré- 
parées par les soins du génie. 

BRKCHK de demi-lune (G, 2, 5 ; H, 1). 
Sorte de brèche offensive qui se fait en bat- 
tant Tangle flanqué. 

BRKcmB OFFENSIVE (term. sous-génér.). 
Sorte de brèche pratiquée par une armée as- 
siégeante pour ouvrir Tenceinte d'une place, 
ménager un défilé aux colonnes de Tinfan- 
terie de siège, et DONNER l' ASSAUT. — La ma- 
nière dont les anciens entamaient la Brè- 
che et se portaient à Vescalade ; la manière 
dont leur poliorcétique disputait et défen- 
dait la Brèche, ont été traitées par Beausobre, 
Borgsdorf (1686), Folard (1727, A), Guis- 
chardt (1758, H), Humbert (1755), Jus- 
telipse (1596, A), Manesson (1685, B), Mau- 
bert (17G2, F), Mont ARGUES, Montgommery, 
Potier (1779, X), Vitruve. — Les assiégants 
faisaient brèche aux remparts, àTaide du bé- 
lier, parle secours des sapes, parla puissance 
des leviers, parle déchirement que des cor- 
beaux opéraient, et enfin en perçant des ga- 
leries, où ils poussaient des étançons ou des 
soutiens de charpente qu'ils embrasaient pour 
faire crouler les massifs. — Les pavesades 
s'employaient h la défense de la Brèche. — Les 
premières Brèches qnele canon ait pratiquées 
le furent de 1376 à 1578. — Maintenant une 
Brèche est Vouverture d'une pièce de forti- 
fication battue et dégradée par des salves 
d'artillerie et par les feux convergents des 
batteries de brèche. — Une Brèche ne sau- 
rait avoir moins de douze mètres de lar- 
geur; mais ce qu'on appelle I'élargir, c'est 
lui donner un front de cinquante à soixante 
métrés. — L'action de battre en brèche se 
répète plusieurs fois dans certains sièges ; elle 
commence dés 1* attaque des ouvrages exté- 
RiF.uRs. Autrefois on s'y aidait davantage 
de l'effet des mines et des ressources de la 
utTKiinE souterraine ; voici maintenant la mar- 
che de l'opÉRATioN. — Le jeu soutenu de cer- 
taines batteries de siège et les chocs réitérés 
qu'exercent d'abord des boulets pleins, en- 
suite des boulets creux, sapent le pied d'un 
rkv^trment dans une largeur de douze à 
quinze mètres; sa sommité s'écréte; ses dé- 
bris 8' amoncellent, encombrent le fossé, font 



RAMPE. — A cet instant les efforts de I'as- 
siÉGÉ et les ressources de la défense du corps 
de la place consisleut ou ont consisté à ré- 
parer la Brèche, à proportion qu'elle s'élar- 
git ; à I'escarper, à mesure qu'elle se talutk ; 
à la comblfji, s'il se peut, de terre, de fu- 
mier, de fascines, avant qu'elle s'aplanisse; 
à allumer des bûchers au pied de la Brèche, ou 
bien à y enterrer des caissons d'artifice, des 
coffres fulminants ; à rassembler, sur sa 
sommité, des amas de pierres, de la chaux, 
des barils pleins d'eau, des barriques et ba- 
rils ARDENTS OU foudroyants, dCS BOMBES, dCS 
CHEMISES A FEU, des FASCINES GOUDRONNÉES, dCS 
GRENADES A MAIN, dCS ORGUES A FEU, dCS SER- 
PENTEAUX ; à embarrasser le talus au moyen 

de CHAUSSE-TRAPES, de CHEVAUX DE FRISE, dC 
HÉRISSONS, de HERSES d' ATTRAPE, dC HERSILLONS; 

à pratiquer ou à charger (si c'est un bastion 

plein) des FOURNEAUX Ct dCS FOUGASSES SOUS 

la Brèche ; à creuser des coupures dans le 
BASTION ; à y construire des retirades, et en- 
fin à la NETTOYER vigourcusemeut, si des as- 
saillants tentent de I'bmporter. — ^Voici Vopé- 
RATioN contraire, telle qu'elle s'accomplirait, 
ou s'est exécutée. -^Les assiégeants ayant 
terminé, si le siège est méthodique, -la des- 
cente du fossé pour se porter à I'assaut, re- 
connaissent le débouché, s'assurent que I'en- 
NF.Mipeut ou non voir en brèche, détournent 
les obstacles dont la rampe est semée ; y font 
jouer les batteries de pierriers et des ro- 
chettes; surmontent les chicanes que leur 
opposent ceux qui la défendent; écrasent les 
sorties ; éventent les fourneaux; rendent le 
TALUS praticable au canon, le gravissent de 
front en se remparant, si faire se peut, de 

SACS A TERRE, OU dC GABIONS, OU dC FASCINEE 

à l'aide desquels ils établissent un logement 
sur la CRÈTE de la Brèche. — Si une capitu- 
lation interrompt ou prévient I'assaut, I'as- 
srÉGEANT, s'il est déjh logé sur la Brèche, y 
pose, jusqu'à ce que la reddition s'efTectue, 
un POSTE, pour garantir la place de tout dé- 
sordre. — Tel est le résumé des règles et des 
usages des deux derniers siècles, ainsi qu'on 
peut s'en convaincre par la lecture de Q^in- 
CY (1741, E) et de tous les auteurs qui ont 
traité de la défense des places. — Ajoutons 
quelques mots sur les coutumes anciennes, 
modernes, actuelles. — Jadis les éperons à 
broche devenaient, au besoin, des chausse- 
TRAPEs de Brèche. — Depuis Louis quatorze, 
la règle et l'usage voulaient que les officiers 
ne gravissent la Brèche que revêtus d'ARMEs 
DÉFENSIVES ; dc là l'usagc du casque et du 
plastron empreints encore sur les boulons 
du génie. — On n'avait jamais fait les Brèches 
aussi larges que dans les dernières guf.rres 
de la Péninsule. L'arth-lerie anglaisf, liranl 



BRETELLE de fusil. 72 

(le TiNFANTirRiE. ËlIcs 86 distingucot au 
singulier en bretei.le de fusil et de mous- 
queton, et au pluriel, en fiRETELi.Es gorreg- 

TIOITNELLES, DE BAYRE-SAC, DE PANTALON, 

PORTE-CAISSE. 

BREVEiiiifi de FUSIL (B, 1). Sorte de 
BRETELLE, d'un usdgc dussî aucien que le 
FUSIL DE GRENADIER ; elle 86 compose de la 

BOUCLE ou DEMI-BOUCLE, de Id COURROIE OU 

BANDE, et de la lanière ; elle est destinée à 
porter au besoin Tarme a la grenadière, 
c'est-à-dire en bandoulière ; mais ce cas 
étant rare, laBretelIe est habituellement ten- 
due et serrée contre le fusil, la demi-boucle 
à la hauteur de la capucine. Pour placer 
ainsi la bretelle, on introduit Tune de ses 
extrémités (celle qui est à l'opposé de la 
boucle), de dedans en dehors, dans le bat- 
tant de la sous-garde, on fait passer cette 
même extrémité dans la boucle, et on assu- 
jettit la Bretelle au battant de la grena- 
dière au moyen de la lanière. — Ou a es- 
sayé d'arrêter la Bretelle au moyen d'uuc 
boucle a ardillon fixe ; mais cette mode en- 
dommage la courroie. — On employait au 
besoin, dans le siècle passé, les Bretelles de 
fusil , comme bretelles correctionnelles. 
— Des Bretelles en veau fauve ont été es- 
sayées, sans utilité comme sans succès, par 
Gouvioif. — Les décisions anciennes Axaient 
la durée &e la bretelle à vingt ans ; une 
DECISION DE 1828 (50 octobre) réduisait cette 
durée à douze ans. — L'ordonnance de 
1850 (21 février) mettait la dépense des 
Bretelles au compte de la masse d'entretien. 

BRETEIiliE de mousqueton (B , 1). 

Sorte de bretelle à l'usage des safkurs d'in- 
fanterie ; elle est analogue à la bretelle de 
FUSIL, et à l'ancienne bretelle d^ESPiNGous. 
BRTOEI^IjES correction n elles (F) . Sorte 
de bretelles ou plutôt sorte de châtiment 
corporel que dans l'infanterie française on 
infligeait à coups de bretelles de fusil, au 
milieu d'une double haie. Cette manière de 
frapper était originairement une préroga- 
tive des GRENADIERS ; lls appliquaient des 
COUPS DE bretelt.es aux patlcnts condamnés à 
être battus de BAGUETTES par le reste de la 
TROUPE. — L'ordonnance de justice de 1786 
rangeait les baguettes et les Bretelles au 
nombre des punitions d'hommes de troupe, 
mais elle en faisait deux châtiments dis- 
tincts. Depuis cette époque tous les por- 
teurs de Bretelles, soit fusiliers, soit gre- 
nadiers, se servaient également de leurs 
Bretelles pour infliger ce dernier châtiment. 
— Les Bretelles étaient une peine infamante, 
tandis que les BAGUETTES n'emportaient pas flé- 
trissure. L'homme battu de bretelles était 
(le fait CONDAMNÉ •' ''—"'-—IN avec car- 
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touche jaune. — Ce supplice a été aboli 
en 1789, dans les troupes françaises; mais 
les CORPS suisses ayant conservé leur justice, 
deux soldats du régiment de Château- Vieux 
étaient passés par les bretelles à Nancy, en 
1790; ce fut la dernière exécution de ce 
genre. 

IlRETEIiliES de havre-sac (B , 1) , OU 
BRASSIÈRES. Sortc dc BRETELLES (ou paire de 
Bretelles) en buffle, qui adhèrent au ha- 
vre-sac; anciennement il n'y en avaitqu'une 
par havre-sac , ce qui nécessitait un plus 
grand espace entre les rangs de I'infant- 
terie. — Mainteuaut la longueur de cha- 
cune d'elles est de sept cents millimètres, 
leur largeur est de quarante millimètres ; 
leur extrémité inférieure est percée d'une 
BOUTONNIÈRE. Lcur cxtrémlté supérieure est 
réunie en sifllet, par juxtaposition , au 
moyen d'une enture assemblée coupe con- 
tre coupe, et Oxée par une couture de cinq 
millimètres de longueur. L'enture est cou- 
sue d'une manière correspondante au roi- 
lieu du I-EUTRE intérieur, au moyen de qualre 
coutures en très-fort fil ciré à la poix, dont 
deux horizontales , et deux régnant le long 
des bords. La couture horizontale supé- 
rieure a cent millimètres de longueur ; elle 
forme triangle avec les coutures latérales. 
La couture hori^c^ntale inférieure est à dix 
millimètres au-dessous de l'autre. Ces deux 
coutures saisissent l'extrémité de la coui^- 
RoiE destinjée à former anneau. — Le rè- 
glement de 1§18 (15 mars) vaut qu'à cha- 
que halte en route les OFFICIERS Ct SOUS- 
OFFICIERS fassent allonger ou raccourcir les 
Bretelles de havre-sac, si le soldat est mal 
chargé. — Dans les milices prussienne et 
RUSSE, une traverse rapproche , sur la poi- 
trine, les Bretelles. 

1BRETEI.I.E» de pantalon (B, 1). Sorte 

de BRETELLES OU PAIRE DE BRETELLES qul Ont été 
un 60*61 d'HABILLEMENT DE TROLTE aCqUlS aUX 

frais de la masse d'habillement, et ensuite 

un EFFET DE PETIT ÉQUIPEMENT. Cct EFFET Il'a 

été légalement accordé aux hommes de troupe 
que depuis 1812 (19 janvier), quoique l'usage 
en existât déjà dans I'armée au temps où l'on 
portait encore la culotte. — Les Bretelles 
sont accompagnées de deux pâtes qui por- 
tent à l'une de leurs extrémités une boucle 
dans laquelle s'introduit la Bretelle et, à l'au- 
tre extrémité, une bouton mère qui s'assujet- 
tit aux BOUTONS du pantalon. — La partie 
principale des Bretelles a été longtemps en 
lisière. Elles se composent de la croix de bre- 

TKLLF.S et (les PATES DE BRETELLES. LC ptlX 

d'acquisition et de remplacement des Bretelles 
était au compte de la masse de linge f.t cha. us- 
sure, conformément à la cibculaire de i 82 1 



D' autre part 22,^9,2291. 

Cet article, quoique un peu fort, me parait 
un des plus supportables de tous, attendu qu'à 
la campagne, il n'y a que ceux qui ont des 
bestiaux qui aient du bîen« Je sais qu'il y a 
des provinces où elle ne se pourra pas lever, 
comme le Hainaut, parce que la taxe par tête 
des bestiaux, qui e^t ici sur un pied fort bas 
par rapport à celui-là, y est élablie il y a long- 
temps, et fait partie de leur cadastre; mais 
cette province est petite, et, en tout cas, on 
pourra mettre la capitation sur autre chose. 
Au surplus, cet article est réglé sur la propor- 
tion de ce qui s'en est trouvé dans l'élection 
de Vézelai , rapporté à tout ce qu'il y en peut 
avoir dans le royaume; sur quoi il est à re- 
marquer que ce pays est fort mauvais, et 
qu'elle a été prise sur un pied encore plus bas 
que ce qui s'y est trouvé. 

15^ Il y a dans le royaume plus de 80,000 
moulins qu'on peut estimer 200 livres de 
rente chacun, l'un portant l'autre; sur quoi 
réglant la capitation sur le pied du denier 
vingt, parce que ce sont de mauvais biens, cet 
article monterait à huit cent mille livres, ci. . 800,000 

J'estime qu'il y a du moins dans le royaume 
cette quMAtité de moulins, et même plus par 
rapport ftnx observations que J'en ai faites. 
Quant à leur revenu , il est toujours entendu 
le fort portant le faible. 



AreporUr 33,639,2291 
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D'autre part 23,639,2291. 

16'' On peut mettre une taxe de 10 livres 
sur chaque muid de vin vendu au cabaret , ce 
qui ne reviendrait qu'à 9 deniers la pinte. On 
estime qu'il y a plus de 80,000 cabarets dans 
le royaume , et qu'il s'y vend du moins dix 
muids de vin dans chacun, l'un portant l'au- 
tre; auquel cas cet article reviendra à huit 
millions de livres, ci. 8,000,000 

Cet article pourrait bien s'entretailler avec 
les aides. C'est pourquoi il faudra choisir l'un 
des deux, et s'en tenir au plus commode. 
Quant aux cabarets, je suis persuadé de leur 
nombre, aussi bien que de celui des moulins , 
et de la quantité des vins qui s'y peut débiter 
annuellement. 

17° Tout le royaume, de l'étendue dont il 
est aujourd'hui (1695), contient plus de 
120,000,000 (1) arpents de terré en super- 
ficie de toute espèce; supposé les deux tiers 
en prés, vignes et terres labourables, ce serait 
environ 80,000,000 (2) arpents, sur lesquels 
mettant une taxe de 4 sols par arpent, le fort 
portant le faible , parce que la fertilité n'est 
point égale partout, cet article seul produira 
seize millions, ci 16,000,000 

A reporter 47,639,229 1. 



(1) 6i«986,S76 hectares. 
^) 40,857,^84 hectares. 



ITauirepart 47,639,2291. 

L'arpent dont il est ici parlé est composé 
de 100 perches (la perche de 23 pieds de long) 
de 484 pieds carrés, et tout l'arpent de 48,400 
pieds, ce qui revient à 1,344 toises et 16 pieds 
carrés. La connaissance de cette quantité d'ar- 
pents Yient de la comparaison que j'ai faite de 
la superficie d'une lieue carrée de 25 au degré, 
qui contient 4,206 (1) arpents, à toutes celles 
du royaume de l'étendue qu'il est aujour- 
d'hui, mesurée sur les meilleures cartes, la- 
quelle superficie se trouve de 3i,050 lieues 
carrées (2); d'où, ôtant 1,060 pour les terres 
absolument désertes, reste à faire état de 
30,000 lieues carrées, qui, multipliées par 
4,206 arpents, contenu d'une lieue carrée, 
viendra 126,160,000 arpents, que je réduis à 
124,000,000 pour faire le compte plus rond, 
donr on suppose 80,000,000 en culture et 
24,000,000 en bois, reste 20,000,000, c'est-à- 

A reporter 47,639,2291. 



(1) Uoe lieoe de 25 aa degré ne contient qae 5868,84 arpents de 
100 perehes de 32 pieds de côté. A. 

(3) Cette mesare est exagérée. La saperflcie de la France, en 
n'y eomprenant pas la Corse, n'est qae de 36,866 lieaes carrées; 
si Ton y ajoute 978 lieoes, pour le duché de Deox-Ponts (131) , 
le comlé de Nice (146), Pignerol (35), le daché de Laxembonrg 
(686) , pays alors à la France , on n'aura que 37,844 lieues carrées. 
La Cône a 4,677 lieues carrées. A. 
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TRVfîrioM DE f 8S1 (30 septembre) manifestait 
le projet da rétablissement des Brigades en 
temps de paii.— Les ordonnances sur iessR- 
Ttœ en campagne et celle de 1852 (3 mai) 
réglaient les formes du commjlkdemeiit da 
nayicx des Brigades an camp, el la manière 
dont les ahmes dlferses y prendraient rang. 
Cette dernière owooirKANCE les formait de 
deai R<6iMBitT8 au moins ; eehil qui portait 
le pins ancien nmnéro y tenait la droite. — 
Dans la v.vf.KM. de 1832, les Brigades sont 
de deux r^gimewts.— L'Eitcyc/opédterfM Gen$ 
eu monde a dit qnelque chose de la Brigade. 
— Il convient, dans l'état actuel des choses, 
dediatinguer, en F&ance, la Brigade d'armée 

en BV36ADE DE ElAWC ,— DE GUIBE ROTALE , — 

BR rjHiTiHf — d'itifakterœ, — Mn:TE. 

'' BBiOADE (brigades) 'd* artillerie (F). 
Sorte de brigades qui en 1758 furent subs- 
tituées aux BATAILLONS D* ARTILLERIE. CCS AGRE- 
GATIONS CONSTITUTIVES , fixécs à sîx commc 
rétalent les bataillons, ont été portées en- 
suite & sept; elles se divisaient en huit gom- 
rA(;Ni£s ; mais le nombre de ces compagnies 
a varié. L'ordonnance de 1761 ( 5 novembre) 

mentionne des Brigades. Une ordonnance 
DK lt65 (13 août) métamorphosa de nouveau 
ces BATAibi.oNs-BRiGADEs cn dutdnt de régi- 
ments de deux bataillons ; depuis cette épo- 
que le mot Brigade a eu un sens tout diffé- 
rent ; il signifia : cinquième partie d'un ré- 
giment, ou réunion de quatre gompaanies 

sous un CHEF DB brigade (mAJOR ÇAPITAINb). 

Quatre Brigades d'un régiment se compo- 
saient de CANON NiERs , ct la cinquième de 
bombardiers; celle-ci tenait le milieu des 
quatre autres. En 1772 (23 août), les Bri- 
gades deviennent un demi-ba.taillon de cinq 
compagnies ; bientôt cela change encore. En 
1778, un nouveau système de tactique les 
attache aux brigades d'armée. — En 1791 
(1*^ avril), les Brigades d' artillerie fran- 
çaise disparaissent. — On lit dans I'Enctclo- 
pédie (1751, C), Leblond (1758, B) , Quinct 
(1^41, E), Saint-Remy, qu'en guerre, le 

MATERIEL dC l' ARTILLERIE DE CAMPAGNE 86 

distribuait en Brigades de dix ou de vingt 
PIÈGES, et que les jours d'apfaiae ces Brigades 
se répartissaient dans 1' armée suivant le be- 
soin. — Aujourd'hui, en Russdi, il y a par 
DIVISION d'infanterie uhc Brigade d'artillerie 
faisant le service de quarante bouches ▲ wvo 
environ. 

BHICl^ADEd'ARnLLSRIt DE OA]|MRO¥AZJI. 
V. artillerie de garde ROYALE. 

BRICÏAIIE DANOISE, r. danois , adj. V. 
MILICE DANOISE W** 1 . 

: BRIGADE d* AVANT-GARDE. V. AVANT- 
GARDE d'armée. V. V 



BfltIClAllB de BOUCHERS. T. BOUCHKR ICI- 
UT AIRE. 

BRIOADE de BOCTLANGIRS. ▼. B(IUt.AKGEB. 
MltlTAIRE. y. BRIGADE. T. CORPS ADMIRISTRATIP. 

BRICtiOlE de CARABINIERS. V. CARABINIER. 
V. CARABINIER A CHEVAL. 

RRIGJLRE de CAVALERIE. V. BRIGASE. ▼. 
CAMP d'instruction. V. CAVALERIE nULHCAm 
H® 2. V, CHARGE DE CAVALERIE. V. CHEF DE BRI- 
GADE DE CAVALERIE. V. CORPS D* ARMEE. V. DI- 



VISION 



d'armée. V. 



ESCADRON. ▼. ESCADRON 



FRANÇAIS N® 4. V. LEGISLATION. V. RécDCERT 
DE CAVALERIE FRANÇAISE N^ 2. 

RRXCtARE de CAVALERIE LÉGÈRE. V. CA- 
VALERIE LÉGÈRE. V. DIVISION D*INFANTERIE. V. 
GROSSE CAVALERIE N** 5. 

RRiGioiE (brigades) de flanc (H). 
Sorte de brigades d'armer dont Guibert 
(1773, E) propose l'emploi; il les compose 
de quatre bataillons ; il les destine à cam- 
per et à agir en potence, à chaque aile d'ar- 
mée, comme appui de cavalerie ; Il les em- 
ploie aussi à fermer un camp mince. 

BRIGADE (brigades) de garde rotalk 
(Â, 1). Sorte de brigades d'armée, qui étaient 
constituées en agrégations permanentes, où 
étaient encadrés, par armes,des corps d'infan- 
terie, DE cavalerie, d'artillerie. — Ce sys- 
tème de brigade permanente a été pour la pre- 
mière fois mis en pratique en France de- 
puis les ordonnances de 1815 (1®*" sep- 
tembre et 14 octobre)^, depuis celle de 1816 
(30 octobre), el depuis la capitulation suisse 
de 1816. — L'institution de ces Brigades 
réalisait en partie, dans Tarmée française, le 
projet de Guibert (1773, E), mais a peu duré. 

BBICfrADE de gendarmerie. V. de brigade. 

EN BRIGADE. V. ENROLE VOLONTAIRE. V. GEN- 
DARMERIE. V. GENDARMERIE DE POLICE N^ 1. 
BRIGADE de HUSSARDS. V. HUSSARDS ; 

id. N° 5. 

BRIC^ADE de LIGNE (A, 1 ; H). Sorte de 
BRiGADB d'armée qul , cu France , conslste 
en une agrégation temporaire de corps 
d'infantebie ou d'autres armes destinés à 
former division. — Les corps de ligne ne 
prennent la forme de Brigade qu'en cas de 
rassemblement d'armée. La formation des 
Brigades en division d'armée est moderne. 
Le règlement de 1792 (5 avril) ne con- 
naissait que des brigades de ligne , et par 
conséquent que des brigades temporaireis. 
^ Il a été traité spécialement par Ctr- 
ningham, m. Mauduit, Walker , etc., des 
Brigades de ligne. 

BRIGADE de mulets, v. brigade, v. 
capitaine de mulets, v. chef de brigade 

DE M... 

BRIGADE de sapeurs, v. sapeur, v. 

SATEUR DU GÉNIE* 



BRIGADE b'iNràiTTsiLiE xxr BÀTÂn.Li« $5 



BIIIGADÈ KN BATAILU. 



mtlClAJDE d'iNFANTERIE EN BATAILLE, t. 

bataille. y. en bataille. y. marche de bri- 
gade d*iiffaitterib en bataille. y. marche en 
Echelon, y. ordre mixte, y. pas accéléré, y. 
presentez yos armes. y. tactique, subs. 

mftlOADE d'iNFANTERIE EN COLONNB* ^« 
COLONNE. Y. MARCHE DE BRIGADE D*INFANTER|K 
EN COLONNE. Y. ORDRE MIXTE. 

BBICtJJDE d*INFANTERIE FRANÇAISE (G, 

6 ; H). Sorte de brigade d'armée dont la dé- 
nomination manque de précision , ainsi 
qu'on l'a démontré. — Originairement les 
Brigades se formaient en ligne pl^nr , et 
plus tard en ordre tant plein que yidx, 
à la manière des anciennes légions ro- 
BLUNEs. — Les Brigades, sous Louis qua- 
torze, se composaient de trois, quatre, 
cinq régiments, de manière à être à peu 
prés égales en hommes, car les régiments 
étaient tous de dimension difitérente. — Le 
maréchal de Broglie est le premier qui ait 
attaché des chasseurs d'infanterie à seis 
brigades, et qui les y ait réunis aux compa- 
gnies de grenadiers. '— Les règlements ont 
prescrit des dispositions particulières aux 
colonels brigades, c'est-Â-dire faisant partie 
d'une Brigade. — L'ordonnance de 1776 
(1®' jruiN) faisait mention des éyolutions ▲ 
DEUX lignes ; on commençait à sentir le be- 
soin des hautes études en fait de tactique; 
l'exemple était donné par la milice prus- 
sienne; son école de brigade comprenait 
déjà les ÉYOLUTioNs les plus savantes, telles 
que les changements de direction d'échelon- 
nement, les passages hk défilés, et toutes les 
finesses de Tordre oblique. — Le CAMP de 
Vaussieux, formé en 4778, comprenait onze 
Brigades , de quatre bataillons chacune. — 
En 1788 , cinquante-deui Brigades, qu'on 
aurait pu appeler territoriales , étaient for- 
mées (des cent deux régiments d'infanterie 
alors sur pied ; elles devaient entrer dans la 
composition des divisions militaires terri- 
toriales , mais cette intention ne se réalisa 
pas. — L'ordonnance de 1791 (1®^ajout) était 
le premier règlement qui parlAt avec éten- 
due des FEUX de brigade , dCS GUIDES DE BA- 
TAIIXE , des GUIDES GÉNÉRAUX Ct dCS ÉYOLU- 

TioNs DE LIGNE ; éyolutions qu'ou pcut re- 
garder comme la tactique ou I'écolb db 
BRIGADE. Ce règlement considérait quatre 
BATAILLONS comme les éléments ou les uni- 
tés d'une Brigade ; mais quelquefois il en 
réunissait huit et, plus ordinairement six ; 
c'est à raison de huit , qu'il démontrait les 
déploiements de brigade, Tordre oblique en 
ÉcHFjxYNs, e(c. ; c'est à raison de six qu'il 
démontrait les changements de front sur 
deux ugnes. Tordre en échelons direct; 
c'est à raison de quatre qu'il démontrait les 



dispositions contre la cayalerib. — Depuis 
ce règlement , les marches de brigades ont 
reçu les perfectionnements que nous indi- 
quons en en traitant à part. — En ordre 
EN BATAILLE, Ic mémo règlement employait 
au .JALONNEMENT les AIDES DE CAMP ; 11 insti- 
tuait, au centre de la brigade, un batailloit 
DE DIRECTION. — H déterminait des règles 
d'ALiGNiMENTs eu ORDRE EN COLONNE f 11 Or- 
donnait, surtout, les Brigades en golonx^vs 

SERRÉES PAR DIYISION. DaUS tOUtCS IcS MA- 

NGEUYREs, Il voulalt qu'cUcs agissent au 

COMMANDEMENT YOGAL traUSmlS par le« CHEFS 

DE RATAiLLON. — Lcs mangb;uyres Com- 
mençaient par le commandement : garde ▲ 
vous, POUR PORTER YOS ARMES ; ct sc termi- 
naient par le oommandemrnt : reposez-yous 

SUR YOS ARMES. La DÉCISION DE 1825 

(13 août) ordonnait les réunions en Briga- 
des, pour les gfuuf OEUVRES d'ensemble. — 
Meunisr (1814, A) est le premier auteur 
qui ait mentionné le mot Brigade dans l'in- 
titulé d'un traité didactique } Il proposait 
particulièrement de leur appliquer, en grand , 
les iNYERsioNs. — Du reste, rien ne nous 
éclaire d'une manière satisfaisante sur la 
constitution légale de nos Brigades; de 
même que rien ne déterminait les rapports 
exacts qui devaient exister entre les an- 
ciennes DrvisioNs d'armée, les DIVISIONS d'iw- 
fanterie, quand il s'en est formé, les ba- 
taillons, les Brigades et les oua-BRiaàBEs. 
— Nos précédents règlements de cabipagns 
instituaient des chefs de bataillon de bri- 
gade, en imitation des anciens majors de 
brigade ; ils voulaient que les gardes et les 
DÉTACHEMENTS AU CAMP fusscnt rasscmblés 
en tête des Brigades, etc. ; mais toutes ces 
règles ont été peu observées. — Quand 
notre armée partait pour l'expédition de 
Russie, il entrait deux, trois ou quatre 
Brigades dans chaque diyision d'infanterie; 
la FORMATION dcs Brigadcs n'était pas mieux 
déterminée , et chacune comprenait un ou 
deux RÉGIMENTS. — Ou vcrra un Jour, peut- 
être , les DRAPEAUX et les fanions de notre 
infanterie être faits ou nuancés de telle 
sorte qu'ils soient une marque désignative 
de la Brigade et de la diyision d'armée dont 
ils feraient essentiellement partie. — L'or- 
donnance DE 1831 (4 mars) a trompé VeS" 
poir des tacticiens, en n'insérant pas dans 
son cadre une école de brigade. 

BRieAniS d'iNOÉNIEURS. y. INOiMIBtrR 
MILITAIRE. 

BBI«AIIS du OÉnU. y* GÉNIE. Y. «É- 
NIX IMOPLIQUE N° I, 3* Y. INGENIEUR MILI- 
TAIRE. 

BBIOAOK EN BATAILLE. V. BRIGADE d'iN- 
VANTERlfi IRANÇAISK. V. EN BATAILLE. V. IN- 
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D'autre part . 54,014,2291. 

Cette quantité n'est ici mise que par esti- 
mation, n'en sachant pas le nombre. 

22"* Il y a quelque 10,000 faïenceries, pote- 
ries, tuileries, briqueteries, etc., qui peuvent 
aussi donner 6 livres par an chacune, ce qui 
ferait cinquante mille livres, ci 50,000 

Môme observation que dessus. 

28^ On suppose qu'il y ait en France 500 
forges , martinets ou fonderies de fer, cuivre 
ou autres machines de cette nature qui pour- 
raient porter 100 livres de capitation chacune, 
ce qui ferait pour le tout cinquante mille li- 
vres, ci 50,000 

Je suis persuadé qu'il y en peut bien avoir 
cette quantité , ou fort approchant ; mais je 
n'en sais pas le nomble au vrai. 

24^ On ne fait point ici état de la capitation 
qui se peut exiger sur les appointements des 
ministres d'Etat , intendants des finances et 
de province, ni sur ceux des gens de robe, 
juges d'épée , bourgeois , reniiers , artisans 
des villes fVanches non taillables qui sont en 
grand nombre, ni des élus et receveurs des 
tailles , trésoriers et plusieurs autres non com- 
pris en cette capitation , parce qu'ils ne nous 
sont pas connus, non plus que tout ce' qui 
S*appelle de la maison du roi, de Monsieur, 
de Madame , pensions diéb princies du sang et 
autres grands seigneurs, des cent-suisses, ga- 



' . »,^ Arepgfter.'K.^ 54,114,2291. 



DE ykCBkfI. H 

D-auirepart. 64,114,9281. 

ges, pensions, états, entretènements , dons 
gratuits, récompenses, deniers payés par or- 
donnances ou rôles, dons par acquits, patents 
du petit comptant par rôles , dons du comp- 
tant par certifications et de plusieurs dépenses 
à moi inconnues, sur lesquelles on pourrait 
lever la capitation , ou du moins la retenir, qui 
est la même chose. Ce qui, bien recherché, fe- 
rait un article de plus de cinq millions, ci. . 5,000,000 

25° n y a encore quantité de petites charges 
nouvellement créées qui tirent gages du roi 
ou des communautés, auxquelles on peut faire 
payer la capitation sur le pied du denier 
quinze de leurs appointements, ce qui ferait 
encore une somme considérable 885,771 

(Somme ronde). Total général 60,000,0001. 



Nota. Qu'on suppose cette capitation devoir être imposée 
sur toutes les natures de biens qui peuvent produire du 
revenu, et non sur les différents étages des qualités, ni sur 
le nombre des personnes, parce que la qualité n'est pas ce 
qui fait l'abondance, non plus que l'égalité des richesses, 
et que le menu peuple est accablé de tailles, de gabelles, 
d'aides et de mille autres impôts, et encore plus de la fa- 
mine qu'ils ont soufferte l'année dernière, et qui a achevé 
de les épuiser; de sorte que la plus grande' partie, n'ayant 
pour tout bien que les bras et l'industrie , sont sans res- 
source ni crédit , parce qu'ils n'ont plu^ rien. Il me paraît 
qu'il sertit inutile de les sorcbarger davantage, attendu 
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dans Jei dMniém ûCTMiBs d*£aTm» non- 
seulement parce qu'il déguise le nombre et 
rapproche des tkoiipzs , mais encore parce 
qu'il éteint les reflets qui, sous un ciel brû- 
lant, s'échappent de l'acier poli, comme 
d'un miroir ardent, et qui concourent à 
éblouir le soldat et à enflammer l'atmos- 
phère. "^ En 1829, la xxlice a^xoNAs en 
revient au raisonnable usage de Bronzer les 
armes à feu de Tinfanterie et de la caTalerie. 

BS^nxiifB, subs. fém« v. bombau». 

9SOf|iJKi<, subs. masc. (F). Mot tout 
«sRAGHoi., signifiant boucukad'uifaiitesik ou 
OK Piquuuu. Use retrouve dans l'iTixisif broc-^ 
chUre, broeeldero, bomimlle. Quelques au- 
teur», tels que JHnos, l'ont francisé. — M. le 
colonel Cabuow (1824, A) a traduit par mé- 
garde Broquel par gaf he mailles. — On por- 
tait le Broquel dans les xoujui ois d'EspAGNE. 

muiAB^IJili, subs. masc. y.s&oiiequin. 

mmmmmm, subs. fém. (B, l ; C, 3). Mot 
que DuGAHt» tire du bas latin brutcia. D'au- 
tres étimologistes le font venir de I'italikh 
^utca , brosse, ou du latim ^rtuctim, qui a 
générlquement signifié brossailles, brous- 
sailles ; de là vient qu'en termes de vénerie 
brosser signifiait courir dans les bois. — Par 
une analogie inattendue, le mot Brosse et le 
verbe BKusQmm ont une étymologie commune . 
— Ici le mot Brosse exprime un des effets de 
PKTrr éQuiPEtfXHT, dont l'usage est prescrit aux 

HOMMES DB TROUPE, dCpUÎS IC BÀGUSMENT d'hA- 

billbmbmt DB 1779. On a nommé brosses a 
CUIVRE celles qui par là différent des brosses 
A habits et des brosses a soulibrs. 

BSO08B A GUIVRB. T. A CUIVRE. V. BBOSSE. 
V. PETIT EQUIPEMENT. V. PETITE MONTURE. 

BSMiSSK A HABIT. V. A BABrr. V. BROSSE. 
V. PETIT ÉQUIPEMENT. V. PETITE MONTURE. 

IIBOASK A SOULIBAS. V. A SOULIERS. V. 
BROSSE. V. PETIT iQUIFEMBNT. V. PETITE MOKTURB. 

mOtUiB d'ipiNGLITTS. V. BASSINET DE 
FUSIL. V.ipINGLETTE. V. MIUGK 'AHOLAISR H* 4. 

raovETVE (brouettes), subs. fém. 
(term. génér.). Ce mot a pour étymologie les 
mots LATINS tfis rota, birota, birotella. Il se 
distingue en brouette de gasbrnb , — • de corps 

DE GARDE , DE SX^GV OFFENSIF. 

mvuèwvtkk (brouettes) de gaseune (G, 
5; E, 5). Sorte de BRourrrEs employées au 
nettoyage, au transport des balayures, à ce- 
lui du COMBUSTIBLE deS POSTES DE POUCE. DSnS 
rtNPAN1%RIE FRANÇAISE, CCS BrOUCttCS SOUt 

sous la surveillance des adjudants ou de 
l'oFFicxtR DE gasernemekt. Los dcmicrs Rè- 

GLEMSNTS DB CASERNEMENT Cn fOnt menliOD 

an nombre des effets mobiles. LoRèGLEMEFT 
DE 1814 (17 août) a disposé qu'elles seraient 
fournies par le génie. 
iiiK«inBmi (bronette^ de cokpsdc garde 



(E, 3). Sorte de brouette qui, conformément 

au MARCHÉ DE LITERIES DE 1822, ÔSt at*€C Cof- 

frage et garnie de sa roue ferrée en tôle, avec 
boulon en fer. Au nombre des effets des 
corps j>b garde de garnison, il y a toujours 

ou un BRANCARD A CHAUFFAGE OU UttC BrOUettC. 

BBOVEnE (brouettes) de siégb offen- 
sif (G, 6; H, 1). Sorte de broxtettes qui font 
partie des amas d'outils. 

bbovtta; imo^im; ni&omK; 
muECH; B1I17KC1IB; nsvsCHBB; 

BRUEHIi. V. noms propres. 

IIB1JC»1«E, subs. fém. (F), ou broighx, ou 
BRoiHGNE, OU brunie. Cc domier mot est l& 
soucbe des autres. — Borel (Pierre) tombe 
dans Terreur quand il considère Brugne 
comme synonyme de baudrier. Dans un au- 
tre passage, il l'indique avec plus de raison 
comme équivalant à bhigandine ; mais cette 
dernière espèce de cuirasse est moderne dans 
la milice française, et n'a qu*nne ressem- 
blance éloignée avec l'autre. — Oébbliv s'a- 
buse probablement en dérivant Brugne du 
celtique ùron, devenu en allemand bruu, 
poitrine. Ce serait tout au plus le terme latin 
brunia qui en dériverait, ou le substantif 
brugna que cite Roquefort. — L'expression 
Brugne donne idée d'une cotte de maiujs 
plus justes et d'un tricot pliis serré. Aussi 
Faughbt fait-il peu de différence entre le 
HAUBERT et la Brugne. — Cette armedéveicsive 
se serrait de même au moyen de la cuntube 
militaire ; elle ne se portait qu'en costume 
complet. liO droit d'en faire usage était une 
prérogative féodale; sous ce rapport, c'était 
exactement le haubert. 

■O^VCUKDOBV. V. NOMS propres. 
IIK17IT, subs. masc. v. a bruit, v. alerte 
de B.«. y. haut-bruit, v. instrument a b... 



ÎCAHSVCÉ... f g DE CAUSE. 
DE GUERRE. 
TUMUX.TUAIRE. 



BmiJiv (term. génér.). Mot ijae Javi^t 
prétend dérivé du latin rugiiua. Il se distin- 
gue en BRurr cadencé , — géleustique , — > t>E 

canon , — DE GUERRE , — TUMULTUAIRE, 

BRCiv (bruits) cadencé (term. sous-gé- 
nér.). Sorte de bruits consistant soit en on 
solo , soit en un concert d'iNSTRUMENTs. Ce 
terme exprime des batteries de caisse ou des 
AIRS DE musique cxécutés SUT uno mesure 
propre à la cabenok du pas de I'infantkiItk et 
réglés <»"«ft,rwn^m«nt à l'art qu'on a nommé 
la cÉ ''qu'ils annoncent vm 
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D'auirepart 22,839,2291. 

Cet article, quoique un peu. fort , me parait 
un des plus supportables de tous, attendu qu'à 
la campagne , il n'y a que ceux qui ont des 
bestiaux qui aient du bien« le sais qu'il y a 
des provinces où elle ne se pourra pas lever, 
comme le Hainaut, parce que la taxe par tête 
des bestiaux, qui e^t ici sur un pied fort bas 
par rapport à celui-là, y est établie il y a long- 
temps, et fait partie de leur cadastre; mais 
cette province est petite, et, en tout cas, on 
pourra mettre la capitation sur autre chose. 
Au surplus, cet article est réglé sur la propor- 
tion de ce qui s'en est trouvé dans l'élection 
de Vézelai , rapporté à tout ce qu'il y en peut 
avoir dans le royaume ; sur quoi il est à re- 
marquer que ce pays est fort mauvais, et 
qu'elle a été prise sur un pied encore plus bas 
que ce qui s'y est trouvé. 

15"^ Il y a dans le royaume plus de 80,000 
moulins qu'on peut estimer 200 livres de 
rente chacun, l'un portant l'autre; sur quoi 
réglant la capitation sur le pied du denier 
vingt, parce que ce sont de mauvais biens, cet 
article monterait à huit cent mille livres, ci. . 800,000 

J'estime qu'il y a du moins dans le royaume 
cette qtiaatité de moulins, et même plus par 
rapport knx observations que J'en ai faites. 
Quant à leur revenu , il est toujours entendu 
le fort portant le faible. 



Areparter 23»639»2291. 
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D'autre part 23,639,2291. 

16^ On peut mettre une taxe de 10 livres 
sur chaque muid de vin vendu au cabaret, ce 
qui ne reviendrait qu'à 9 deniers la pinte. On 
estime qu'il y a plus de 80,000 cabarets dans 
le royaume, et qu'il s'y vend du moins dix 
muids de vin dans chacun, l'un portant l'au- 
tre ; auquel cas cet article reviendra à huit 
millions de livres, ci. 8,000,000 

Cet article pourrait bien s'entretailler avec 
les aides. C'est pourquoi il faudra choisir l'un 
des deux, et s'en tenir au plus commode. 
Quant aux cabarets , je suis persuadé de leur 
nombre, aussi bien que de celui des moulins , 
et de la quantité des vins qui s'y peut débiter 
annuellement. 

17** Tout le royaume, de l'étendue dont il 
est aujourd'hui ( 1695 ) , contient plus de 
120,000,000 (1) arpents de terré en super- 
ficie de toute espèce; supposé les deux tiers 
en prés, vignes et terres labourables, ce serait 
environ 80,000,000 (2) arpents, sur lesquels 
mettant une taxe de 4 sols par arpent, le fort 
portant le faible, parce que la fertilité n'est 
point égale partout, cet article seul produira 
seize millions, ci 16,000,000 

A reporter 47,639,2291. 



(1) 6t^9S6tS76 hectares. 
(3) 40,857,iÊM hectares. 



BUŒLLAR. 
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n'est que celle-ci était moins arquée ; Dbs- 
PAGNAc (1751, D) fait synonymes les mots 
Buccine et cor d*infantehie légère. — Vé- 
GàcE (590, A) définit la Buccine : un instru- 
ment en airain se recourbant sur lui-même, 
httcdna quœ m semetipsam œreo cïrcxUoflec- 
iilur; mais, dans un autre passage, ce même 
▲uTEiTR dit que les buccinateurs jouaient le 
cLAssicoN, c'est-à-dire se servaient du cor- 
net; ce qui obscurcit la question. — 11 y a des 
écrivains qui , sur l'inspection des bas-reliefs 
de la colonne Trajane, prétendent que la 
Buccine était une trompe en métal, de forme 
arquée et à pavillon évasé ; et que cet ins- 
trument se distinguait en grande buccine et 
en petite buccine ; la grande était fort lon- 
gue, et tournait autour de l'épaule du bucci- 
NATEUR. — La Buccine sonnait quelquefois 
en même temps que la trompette ou le cor- 
net; mais le son isolé de chacun de ces 

INSTRUMENTS MILITAIRES dOUUalt à TlNFAN- 

TERiE un SIGNAL différent; ainsi, dans les 

ARMÉES ROMAINES, ICS SONNERIES dC ICUrS BUC- 

cines équivalaient à nos rappels et à nos 
BATTERIES d' EVOLUTIONS ; ellcs Indiquaient aux 

SENTINELLES ICS hCUrCS dC FACTION Ct dC RE- 
LEVEE ; elles appelaient à rALix>cuTioN, an- 
nonçaient le départ des troupes, les frises 

d'armes, les REVUES , ICS ASSEMBLEES D* ARMEE ; 

elles mettaient en mouvement les gardesmon- 
TANTEs, et se faisaient entendre pendant les 
EXÉCUTIONS A MORT. Ordonucr ces sonneries, 
transmettre ce commandement instrumental, 
était un droit positif ct exclusif du général. 
— 11 faisait aussi sonner devant lui la Buc- 
cine quand il était en marche ou qu'il tra- 
versait le CAMP. — Les anciens tiraient ainsi 
de leurs Buccines un parti bien plus utile 
que nous ne le faisons de nos cornets de 
voltigeurs. Quelques auteurs pensent que 
la mélodie de ces différents genres de son- 
ifERiEs ou d'intonations, et que cet ensem- 
ble d'AiRs , auquel dans nos usages nous 
avons donné le nom d'onDONNANCE, s'expri- 
maient en latin par le mot classigum, traduit 
par classicon; mais d'autres croient que le 
cLAssicoN était la générale. — Le mot Buc- 
cine s'est pris aussi par analogie comme nom 
d'un gros coquillage qui a servi de trobupe 
à des peuplades sauvages. — Les modernes 
MUSIQUES font usage de buccins imités de la 
Baccine antique ; c'est une basse de trom- 

BORE. 

nWCKIiMàJkM, T. NOMS PROPRES. 

SVCHK (bûches), subs. fém. (B, 1). Mot 
dont l'élymologie est la même que celle du 
mot BOIS ; il exprime un morceau de bois de 
CHAUFFAGE, dont Id lougucur doit être d'un 
nictre ou être rapportée à cette mesure. — 
Les Bûches que fournissent les bntrbfre* 



NECRS des fournitures DI CHAUFFAGE dolveUt 

être droites, et il est important que le mini- 
mum de leur grosseur soit stipulé dans 
leurs marchés; mais on se contente quel- 
quefois d'y inscrire la clause assez vague 
qu'elles seront de grosseur reconnue mar- 
chande. 

mJCHEiioii (bûcherons) (subs. masc.) 
MILITAIRE (F). Ce mot, dont le terme bûche 
donne l'étymologie, se trouve dans l'instruc- 
tion de l'an trois (16 ventûse) ; elle voulait 
qu'il fût entretenu à la suite des armées 
agissantes un nombre suffisant d'ouvEiEns 
de cette espèce, subordonnés à des chefs 
intelligents, et chargés de pourvoir, par des 
abatis de bois régulièrement exécutés, aux 

fournitures du CHAUFFAGE EN CAMPAGNE. 

Cette disposition de la loi , malgré une uti- 
lité évidente, est restée sans exécution ; c'est 
en France une des lacunes, de I'art miu- 
taire de terre. 

BVCHMEH; BVCinUBDER. V. NOKS 
propres. 

i»i7D«BV, subs. masc. (term. génér.), ou 
budget législatif. Mot anglais dans son or- 
thographe ; FRANÇAIS ou ROMAN, dans son 
étymologie. Il vient du gaulois bulga, sac 
de cuir, que Festus et Roquefort (1853) 
mentionnent. Nos ancêtres et l'idiome bour- 
guignon appelaient bouge, bougellc, bou- 
jote, une aumûnière, une escarcelle de peau 
propre à contenir l'argent des voyageurs. 
Les An-glais ont corrompu bougette, resté 
presque dans leur prononciation , en Bud- 
get, admis dans leur manière d'écrire. — 
La profession des itrRMEs a plus d'uu exemple 
de pareilles déviations de termes que les 
langues se dérobent sans le savoir, et se 
restituent estropiés sans le vouloir. — Bud- 
get signifie littéralement : ensemble de ce 
que la bourse à argent contient ovcontien- 
dra; et signifie moralement : aperçu de res- 
sources et de dépenses pour un temps et pour 
des objets tléterminés ; il figure ici comme 
en rapport avec I'état militaire et la pâte, 
et comme embrassant, dans ses prévisions 
et ses comptes rendus, approvisionnemsitt 

d'armée, armement, artillerie, BATIMENTS 

militaires, campement, casernement, chauf- 
fage, CONVOIS, écoles. Établissements, éven- 
tualités, fortifications, fourrages, grand 
Équipement, habillement d'uniforme, hôpi- 
taux Mn.ITAIRES, INVALIDES, MATÉRIEL d' AR- 
MÉE, MASSES MINISTÉRIELLES, PERSONNE!. D* AR- 
MEE, PFHT ÉQUIPEMENT, PRISONS MILITAIRES, 
REMONTE, SOLDE ET ACCESSOIRES, TRAIN, TRAI- 
TEMENT DU PERSONNEL, TRANSPORT, UNIFORME, 

VIVRES. — Un Budget est accompagné d*uB 
vote de fonds dont l'emploi doit être justifié 
par un rendement de comptes annuel. •»* 
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dire près de la sitlème partie pour les terres 
en friche et désertes, bien qu'il n'y ait pas à 
beaucoup près tant; mais on le fait, afin de 
prendre les choses sur le plus bas pied qu'il 
est possible. 

18'' Il y peut avoir 3,000,000 de maisons 
dans le royaume > sur pied et en b<m état, 
dont ôtant 600,000 pour les non*TaIeurs et 
l'impuissance des gens à qui elles appartien- 
nent , qui n'ont pas de quoi payer , reste à 
faire état de 2,400,000 maisons, dont le louage 
estimé à 20 litres, l'une portant l'autre, le 
tout monterait à 48,000,000 de liyres, dont 
la capitation, tirée au denier quinze, irait à 
trois millions deux cent mille francs, ci. . . 3^900,000 

Je crois que cette quantité de maisons est 
bonne; mais, en tout cas, fen ôte 600,000 
pour suppléer au défiiut de compte, ce qui 
reste étant encore plus assuré. A l'égard des 
lo\^ges> ils sont pris sur ui^ pied fort bas; 
mais il est à remarquer que celles de la cam- 
pagne, qui sont incomparablement plus nom- 
breuses, se louent peu ou ne se louent pas du 
tout, et que la plus grfiade partiQ des bâti? 
ments sont à charge aux propriétaires po^r 
les réparations continuelles qu'il y faut fuire; 
aussi ai-}e mis la capitation fort basse, pui»« 
que, l*une portant l'autre, elle ne peut pas 
itionter à plus de 27 sols par maison. 

imJtt^mtm^ Il I II 11 ^1 

Areportef. .... . W,889,3S9I. 



BVFFLE i>'<wpfcM«i,T. 



Budget dm mutice. 9^ 

temps, et le savoir spécial , Ja connaissanoe 
du dessous des cartes, n'ont jamais justifié 
les censures. 

BCIN^IST de MILICE. V. BUDGET. V. 
MIUCE. 

liimOET liGKLATIP. V. BUDGET. V. li- 
OMfcATlF. 

1B17»C»ST HiERLAHDAIS. V. MILICE îcéER- 
r-AKOAME N* 7. V. NEEKLAirDAIS, adj. 
O **"?!?*** PRUSSIEir. V. MILICE PRUSSŒNIfE 

w 3, 10. T. PRusaiBir, adj. 

nVIKïET SUEDOIS. V. MnacEsufooisE w*» 6. 

V. SUEDOIS, adj. 

WAIJ; BinÊMOS -. ATBKli. t. noms 

PHOPRES. 

JBvimom'Amms (buénos-ayrienne), 

aaj. V. GÉNÉRAL B... V. MIUCE B... V. OFFI- 
CIER B... V. TROUPE B... 

BITEBGKR; BVSnCBXUrc». v. koms 

PROPRES. 

^ BWTB , SUbS. fém. V. BUFFLE. V. BUFFLE 
OEFENSIF. 

BimWEBIK , SUbS. fém. v. buffle- 

TERIE. 

BVFFI^E, subs. masc. v. blawc a b... 

V. COLLET DE B... y. COLLETIîr DE B... V. / 
FLEU R DE B ... V. PEAU DE B... 

Bvvrac (term. génér.), ou buffe resté 
dans 1 ANGLAIS buff, ou buflk suivant Ga- 
wEAv. Mot dérivé de Fallemard imeffei, ou 
du LATIN bu/alus, ou de bubalus, que Mar- 
tial emploie, et qui vient du grec boubahs; 
cette expression est le nom d'un bœuf sau- 
vage dont la PEAU passée en huilé servait h 
la confection de divers e^J™ „,"^. I T;;;:! ^""""^ <'<»°"»« synonyme de, 

îs quadrupèdes de Pkxkce la fabrication, et 11 se fao»™»?! 
avenir de même . tout à Crènv _ t . ' !. ^:l..^^,i 



mais toute autre peau des quaarupeaes de 
grande stature y peut convenir de même, 
et celle dei'ÉLAw, cerf du nouveau monde,' 
est une des meilleures pour cet usage. — 
Certaines garnitures de Buffle s'appellent 
FETTTREs. — Le côté du Buffle opposé à la 
cHAiK s'appelle fleur de buffle. — Le Buffle 
se distingue en buffle d£fensif et en buffle 

D EQUIPEMENT. 

Bcnxi: (buffles) d^fensif fF), ou cui- 

RÉK , OU CUIME , OU QUIRÉE SUlvaUt RoQUE- 

FORT. Sorte de buffle ou de peau épaisse 
façonnée en arme défensive qu'on a aussi 
nommée jaque; ce Buffle paraît être la 
même cbose que la FLANcmèRE dont parle 
Roquefort , et s'est aussi nommé collet de 

BUFFLE , COLLETIN DE BUFFLE. C'était Un HAR- 
WOIS OU HABILLEMENT dc dCSSOUS Ct Un 

POURPOINT sans MANCHES quê portaient les 
HOMMES d'armes; OU â nommé positivemeu' 
j;t simplement buffle cet habit, ju— 
I époque où on a commencé « far. . 
au BUFFLE d'équipement. — A y, 
^n 1515, le Bar 



comme ditBRANTOME (1600, A) sa «iv.^^- 

iTrc^ 'M "ff ^^ GuSTAVE-ADOU^HE^rtaU 

^rsqu'U fut tué se voyait à l'arsenaTde 

tincbon et des généraux était brodé et se 

- On it dans MizERA, que le prince de 
ÇoNDi joignant le maréchal de Rantzau an 
siège de Furnes en 1648, fut à pdne ^vé 
au camp qu'il reçut un coup de mouS 
dans les reins ; il en eût perdu la yieTs^ 

ami- f '"^^^ '^P^^^ '^''' endi^it, n'eût 
amorti la balle. ^ Depuis l'abandon de 

1 ARMURE, notre cavalerh a fait usage des 
Buffles, en forme de ^staucorps à Vtre 
basques qui descendaient jusqu'au genou 
comme le dit Lachesnaie ( 1758 . I ) «ils f„ ' 
rent ensuite façonnés, comme le témoigne 
.^ (*7^' X), en manière de 01°? 
agrafé par devant; ce Buffle M supprimé 
par le reglemeitt de 1767 (25 avril). -1 Les 

GRENADIERS dC la MILICE ANGLAISE étaiCUt Id 

TRo^E qui, une des dernières, a conservé 
le Buffle.^ ihi^KE témoigne, au mot 
BANDE qu on connaissait sous le nom de 
Vieui-Buffles, Old^Buffs, le troisième Rie,! 

«HT D INFANTERIE de CCttC UatlOU. — Mau- 

«CE DE Saxe (1757 , A) propose de donner 

de bX^m 1 'T^^T'" ""^^ soubreveste 
de Buffle; M. le général Rogniat (1816. B) 
propose de lui donner un plastron en Buffle 

Bvm,E d'^uiPEMENT ( B , 1 ). Sorte de 
BUFFLE considéré comme synonyme dc mj 



tout à Crépy. — Le mot Buffle, hrt .nOi- 

rent par sa signiûcation du BCFf///-^*» • 

signifie peau de bœuf passée 

peau chamoisée , emplo' » 

dehors et non vernie. Oi ' 

sulter aux mots bacubit 

que dit à ce sujet IX* - ' ' 

(manufactures, jr* 



e 
'n 



t. m). — Le Bollll 
moyen de la nir- 
buffle. Lef T«* 
FORME en r'^ 
Buffle qi' 

de if ' 

VRî — 

^ 



luun 

l'ù n'é- 

' ''ïnds ri- 

'•nraiie, dé- 

; « bxmmi , ap- 

' '® mot Bureau 
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***'Aor, v. ao- 
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ITautrepart . 64,014,2291. 

Cette quantité n'est ici mise que par esti- 
mation, n'en sachant pas îe nombre. 

22'' Il y a quelque 10,000 faïenceries, pote- 
ries, tuileries, briqueteries, etc., qui peuvent 
aussi donner 6 livres par an chacune, ce qui 
ferait cinquante mille livres, ci 50,000 

Même observation que dessus. 

23® On suppose qu'il y ait en France 600 
forges, martinets ou fonderies de fer, cuivre 
ou autres machines de cette nature qui pour- 
raient porter 100 Uvres de capitation chacune, 
ce qui ferait pour le tout cinquante mille li- 
vres, ci 60,000 

Je suis persuadé qu'il y en peut bien avoir 
cette quantité , ou fort approchant ; mais je 
n'en sais pas le nomble au vrai. 

24"" On ne fait point ici état de la capitation 
qui se peut exiger sur les appointements des 
ministres d'Etat, intendants des finances et 
de province, ni sur ceux des gens de robe, 
juges d'épée , bourgeois , rentiers, artisans 
des villes franches non taillables qui sont en 
grand nombre, ni des élus et receveurs des 
tailles, trésoriers et pluisieurs antres non com- 
pris en cette capitation , parce qu'ils ne nous 
sont pas connus, non plus que tout ce qui 
s'appelle de la maison du roi, de Monsieur, ' 

de Madame , pensions des princes du sang et 
autrè^'grands seigneurs, des cent-suisses, ga- 



.îi;..-, ^i\ ... Arepmèr.':J 64^114,2291. 
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irmUrepoTî. &4,1H9391. 

geSy pensions, états» entretènements , dons 
gratuits, récompenses, deniers payés par or- 
donnances ou rôles, dons par acquits, patents 
du petit comptant par rôles , dons du comp- 
tant par certifications et de plusieurs dépenses 
à moi inconnues, sur lesquelles on pourrait 
lever la capitation, ou du moins la retenir, qui 
est la même chose. Ce qui, bien recherché, fe- 
rait un article de plus de cinq millions, ci. . 5,000,000 

25® n y a encore quantité de petites charges 
nouvellement créées qui tirent gages du roi 
ou des communautés, auxquelles on peut faire 
payer la capitation sur le pied du denier 
quinze de leurs appointements, ce qui ferait 
encore une somme considérable 885,774 

(Somme ronde). Toul général 60,000,0001. 



"Soia. Qu'on suppose cette capitation devoir être imposée 
sur toutes les natures de biens qui peuvent produire du 
revenu, et non sur les différents étages des qualités, ni sur 
le nombre des personnes, parce que la qualité n'est pas ce 
qui fait l'abondance , non plus que l'égalité des richesses, 
et que le menu peuple est accablé de tailles , de gabelles, 
d'aides et de mille autres impôts, et encore plus de la fa- 
mine qu'ils ont soufferte l'année dernière, et qui a achevé 
de les épuiser; de sorte que la plus grande* partie, n'ayant 
pour tout bien que les bras et l'industrie, sont sans res- 
source ni crédit, parce qu'ils n'ont plu^ rien. Il me parait 
qu'il senit inutile de les surcharger davantage , attendu 



pour rérahat d'augmenter les connaissances militaires en 
Suisse, de dévelcipuer p^rmi les officiers de la confédération 
les sentiments d'nnioii el de flratemilé, et enfin qu'on ne 
pouvait se dissimuler que ses décisions ne fussent propres 
à exercer quelqu'influenoe sur les déterminations de Tau- 
torité supérieure fédérale to lui fliiMBit connaître les vœux 
d'un nombre considérable d'officiers sur tel ou tel point. 

Diverses questions avaient été l'année dernière soumises 
par le comité de la société, au concours, aux différents offi- 
ciers de la Suisse, pour être traitées dans le courant de l'an- 
aée. C^'qtiesûohê porUlént sur des pdittâ lUatlili efeâqiie 
arme, artillerie, carabiniers, infanterie, cavalerie, savwr : 

Pour r artillerie. — Le mode d'attelage des pièces et cais- 
sons du systisme anglais modifié, tel qu'il existe en Suisse, 
répond-il aux besoins du service èh toutes tirconstancœ, ou 
bien y aurait-il des changements à y apporter? Le systtaie 
adopté par le nouveau règlement militaire fédéral, quant à 
la composition des batteries d^artilïerie de campagne uni- 
quement d'une espèce de bouches à feu, est-il préféraUe à 
l'ancien qui admettait des batteries mixtes, c'est-à-dire com- 
posées de canons et d'obuster »# 

Pottr les carabiniers. — Peut-on alléger l'équipement des 
carabiniers sans porter atteinte à ce qui leur est indispen- 
suble pour lewr,servi<^ ^t cet allégement pourrait-il être tel 
qu'on pM, da^ ui^ cas donné, répartir les carabiniers parmi 
1^ chasseurs pour augmenter l'efficacité de ceux-ci ? 

; Pour VUifmUerie. — Toute l'infanterie fédérale doit-elle 
être exercée aux manoeavres de voltigeurs f Quels seraient 
les «vanteges.et les Ineoirréiiicaits de eette pissure? L'iia- 
liâiéiiieiit des iniKoes siusses, ainsi que ré^uipement de 
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léttr hdvre^ftc » tont-ils éudceptlbles (f une sensible dméHo- 
l'âtion, et de quelle manière pent^^nï l'obtenir f 

Pour la cavalerie. — L'exercice à pied doit-il être regardé 
comme inutile» ou bien doit-on y apporter quelqu'impor- 
tance? Quel est le meilleur, plan, à adopter pour arriver à 
former dans le plus bref délai les recrues de cavalerie en 
Suisse ? Quelie est la durée en minimum que doivent avoir 
les exercices de la cavalerie suisse pour que celle-ci réponde 
au but de son emploi dans l'armée fédérale ? 
• X.a société a eu» en conséquence» à s'occupa des mémoires 
qui lui étaient adressés en réponse à ces questions. Quatre 
seulement ont été présentés» savoir» trois sur l'artillerie et un 
sur les carabiniers. 

Dan* le i^remier» le Iieutenant>*oolonel d'artillerie Sonner» 
ecwmaiidaiit l'artillerie de Berne» passe en revue diveieei 
piàoea des bamais des chevaux des batteries qu'il signale 
eomme défectueuses ou inutilea« tX pense qu'on ne doit to^ 
lér«r aucune pitee superflue ou longue ou trop difficile i 
anranger» nonnieulement en tue d'économie d'argenif n&als 
iunottt pour éviter la perte de.tan^» dans l'harnachement i 
ear la mobilité d'une batterie ne consiste pas seulement à 
poUvdr se transporter rapidement d'un point à un autre^ 
Biais à pouvoir éire ptomptement en nOearohé. 

Oand le second» le lieutenant- colonel d^arttllerie Ikfassé, 
commandant l'artillerie de Genève, répondant aussi à la 
question sur le matériel d'artillerie suisse (anglais mo- 
difié)» exprime d*abord les regrets que ce système/ tort 
lourd » tel qu'ail est construit en Suisse » slit été adopté 
ainaint qu'on ait mieux connu tous les incoiivénîénts qu'il 
ptésente soûs le rapport du mode d'atteliige. tl croit (Jia'un 
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Vautre fart 23,639,2291. 

16° On peut mettre une taxe de 10 livres 
sur chaque muid de vin vendu au cabaret , ce 
qui ne reviendrait qu'à 9 deniers la pinte. On 
estime qu'il y a plus de 80,000 cabarets dans 

le royaume, et qu'il s'y vend du moins dix > 

muids de vin dans chacun, l'un portant l'au- 
tre; auquel cas cet article reviendra à huit 
millions de livres, ci. 8,000,000 

Cet article pourrait bien s'entretailler avec i 

les aides. C'est pourquoi il faudra choisir l'un 
des deux, et s'en tenir au plus commode. 
Quant aux cabarets , je suis persuadé de leur 
nombre, aussi bien que de celui des moulins , 
et de la quantité des vins qui s'y peut débiter 
annuellement. 

17° Tout le royaume, de l'étendue dont il 
est aujourd'hui (1695), contient plus de 
120,000,000 (1) arpents de terré en super- 
ficie de toute espèce ; supposé les deux tiers 
en prés, vignes et terres labourables, ce serait 
environ 80,000,000 (2) arpents, sur lesquels 
mettant une taxe de 4 sols par arpent, le fort 
portant le faible, parce que la fertilité n'est 
point égale partout, cet article seul produira 
seize millions, ci 16,000,000 

A reporter 47,639,2291. f 



(1) 6iV986,S76 hectares. 
(3) 40,857,1^ hectares. 
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D'autre part 47,639,2291. 

L'arpent dont il est ici parlé est composé 
de 100 perches (la perche de 22 pieds de long) 
de 484 pieds carrés, et tout l'arpent de 48^400 
pieds, ce qui revient à 1,344 toises et 16 pieds 
carrés. La connaissance de cette quantité d'ar- 
pents vient de la comparaison que j'ai faite de 
la superficie d'une lieue carrée de 25 au degré, 
qui contient 4,205 (1) arpents, à toutes celles 
du royaume de l'étendue qu'il est aujour- 
d'hui, mesurée sur les meilleures cartes, la- 
quelle superficie se trouve de 3i,050 lieues 
carrées (2); d'ot^, ôtant 1,050 pour les terres 
absolument désertes, reste à faire état de 
30,000 lieues carrées, qui, multipliées par 
4,205 arpents, contenu d'une lieue carrée, 
viendra 126,150,000 arpents, que je réduis à 
124,000,000 pour faire le compte plus rond, 
dont on suppose 80,000,000 en culture et 
24,000,000 en bois, reste 20,000,000, c'est-à- 

A reporter 47,639,2291. 



(1) Une lieoe de ^ an degré ne contient qae 5868,84 arpents de 
100 perches de 32 pieds de e^té. A. 

(2) Cette mesore est exagérée. La soperficie de la Fraooe, en 
n'y eomprenant pas la Corse, n'est qae de 26,866 lieues carrées; 
si Ton y ajoute 978 lieaes, pour le duché de Deux-Ponts (121) , 
le comté de Nice (146), Pignerol (25), le duché de Luxembourg 
(686) , pays alors à la France , on n*aura que 27,844 lieues carrées. 
La Cône a 4,677 lieues carrées. . A. 
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dire près de la sixième partie pour les terres 
en friche et désertes > bien qu'il n'y ait pas à 
beaucoup près tant; mais on le fait, afin de 
prendre les choses sur le plus bas pied qu'il 
est possible. 

iS"* Il y peut avoir 3»000»000 de maisons 
dans le royaume > sur pied et en ben état, 
dont ôtant 600,000 pour les non-valeurs et 
l'impuissance des gens k qui elles appartien- 
nent y qui n'ont pas de quoi payer , reste à 
faire état de 3,400,000 maisons, dont le louage 
estimé à 20 livres. Tune portant l'autre, le 
tout monterait à 48,000,000 dé livres, dont 
la capitation, tirée au denier quinze, irait à 
trois millions deux cent mille francs, ci. . . 3,900,00( 

Je crois que cette quantité de maisons est 
bonne; mais, en tout cas, j'en Ote 600,000 
pour suppléer au défaut de compte, ce qui 
reste étant encore plus assuré. A l'égard des 
louages» ils sont pris sur un pied fort bas; 
mais il est à remarquer que celles de la cam- 
pagne, qui sont incomparablement plus nom- 
breuses, se louent peu ou ne se louent pas du 
tout» et que la plus grande partie des bâti- 
ments sont à charge aux propriétaires pour 
les réparations continuelles qu'il y faut faire; 
aussi ai-je mis la capitation fort basse, puish 
que. Tune portant l'autre, elle ne peut pas 
monter à plus de 37 sols par maison. 



.»«■ 



Areparter 60,839,22( 
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D'autre pari 50,839,2291. 

19° On peut encore mettre une taxe de 
2 sols et demi par an sur chaque arpent de 
bois. Il y en doit avoir plus de 24,000,000 
dans le royaume, y compris les bois en grue- 
rie, grairie, tiers et danger et en propriété, 
les forêts du roi, les futaies et les usages des 
communautés ; ce qui reviendra à trois mil- 
lions, ci 3|000^000 

Il est nécessaire que cette taxe soit fort mo- 
dique, parce que ceux sur qui elle sera im** 
posée sont dans l'obligation d'avancer 10, 13, 
15 à 20 ans avant que de rien recevoir, et que 
d'ailleurs les bois sont sujets aux larcins, au 
feu et à la garde perpétuelle» ce qui cause «n<* 
core des frais considérables, et bien du hasard 
dans des pays comme le nôtre. 

20"" Il y peut avoir 10,000 étangs dans le 
royaume , grands et petits , qu'on peut aussi 
taxer à 10 livres chacun, l'un portant l'autre; ^ 
ce sera cent mille livres, ci. . • 100,000 

Bien entendu qu'on en fora une bonne et 
juste évaluation , réglée sur la quantité d'ar- 
pents qui s'y trouveront. 

21° Il y a au moins 15,000 foulons, huile- 
ries, battoirs à chanvre, moulins à papier, à 
écorce, à scier du bois et autres usines de 
cette nature qu'on peut taxer à 5 livres cha- 
cun, ce qui produira soixante-quinze mille 
livres, ci 76,000 



A reporter 54,014,2291. 
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jymànftBtt 11,839,229). 

J'estime C9 nombre notable ^ el cet article 
est le meilleur €â le |d;ii$ Msiuré à» Ions y ear 
il est sûr qu» le» domestàqiMS font Téut du 
royaume le {riiia aiaé par rapport à lenr oon- 
dition. 

13° Il y a «H Fraiiea »u moins 400 fumiers 
généraux, aotit-fermievii oa traùtants» qui, 
tous ensemble , i ce que Ton furéiend, peurent 
avoir gagné 100 ov 190^000» 000 depuis 9ix ans.; 
on peut leur faire payer 3,000,000 par an , pen- 
dant la guerf a^ h ooddttkm d^êlre exemptis de 
Iwtaa recherche» quand la paix sera faite, 
trois millions^ ci. . . 3,000,000 

Quand la guarve durerait dix ans^ ce ne se* 
rait que 30,000,000, moyennant quoi il tour 
en resterait environ 10; aoais, supposé qu'il 
ne leur en reaiât qias 36, fett trouTeraia en- 
core la condition heufensa, pourvu que cette 
capititioa les mît pour toujours à couvert de 
toutes les recherches à venir/ €?eat à M. de 
Pontchartraîa i oégociet cela à raiaial>te avce 
eux. 

14^ On petfl mettre une capitation modiqne 
sur tous les bestianx du: royatnne,^ à raieon de 
20 sols par hM chevaline, 16 sois sua lea 
bœufs et vacbea , 8 sols par beutrique , cochon 
et chèvre, et 3 sols» ponrchaque Inrebté^ le tout 
équivale suivant les pays. €et articl» pveduir» 
pat an environ huit millions^, ci 8,000,000 

il repartir 22,839,2291. 



D'autre p^rf 22,839,2291. 

Cet article, quoique un peufort» me partit 
un des plus si^ppor tables de tous, attendu qu'à 
la campagne , il n'y a que ceux qui OAt des 
bestiaux qui aient du bien* Je sais qu'il. y a 
des provinces où elle ne se pourra pas lever, 
comme le Hainaut, parce que la taxe par tête 
des bestiaux, qui e^t ici sur un pied fort bas 
par rapport à celui-là, y est établie il y a long- 
temps, et fait partie de leur cadastre*, mais 
cette province est petite, et, en tout cas, on 
pourra mettre la capitation sur autre chose. 
Au surplus, cet article est réglé sur la propor- 
tion de ce qui s'en est trouvé dans l'élection 
de Vézelai, rapporté à tout ce qu'il y en peut 
avoir dans le royaume ; sur quoi il est à re- 
marquer que ce pays est fort mauvais, et 
qu'elle a été prise sur un pied encore plus bas 
que ce qui s'y est trouvé. 

15^ Il y a dans le royaume plus de 80,000 
moulins qu'on peut estimer 200 livres de 
rente chacun, l'un portant l'autre; sur quoi 
réglant la capitation sur le pied du denier 
vingt, parce que ce sont de mauvais biens, cet 
article monterait à huit cent mille livres, ci. . 800,000 

J'estime qu'il y a du moins dans le royaume 
celte quantité de moulins, et même plus par 
rapport tant observations que J'en ai faites. 
Quant à leur revenu, il est toujours entendu 
le fort portant le faible. 

A reporter. . . .... . 23^^9,2291. 
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D'autre part 23,639,2291. 

16° On peut mettre une taxe de 10 livres 
sur chaque muid de vin vendu au cabaret , ce 
qui ne reviendrait qu'à 9 deniers la pinte. On 
estime qu'il y a plus de 80,000 cabarets dans 
le royaume, et qu'il s'y vend du moins dix 
muids de vin dans chacun, l'un portant l'au- 
tre; auquel cas cet article reviendra à huit 
millions de livres, ci. 8,000,000 

Cet article pourrait bien s'entretailler avec 
les aides. C'est pourquoi il faudra choisir l'un 
des deux, et s'en tenir au plus commode. 
Quant aux cabarets, je suis persuadé de leur 
nombre, aussi bien que de celui des moulins , 
et de la quantité des vins qui s'y peut débiter 
annuellement. 

17** Tout le royaume, de l'étendue dont il 
est aujourd'hui (1695), contient plus de 
120,000,000 (1) arpents de terré en super- 
ficie de toute espèce; supposé les deux tiers 
en prés, vignes et terres labourables, ce serait 
environ 80,000,000 (2) arpents, sur lesquels 
mettant une taxe de 4 sols par arpent, le fort 
portant le faible, parce que la fertilité n'est 
point égale partout, cet article seul produira 
seize millions, ci 16,000,000 

A reporter 47,639,229 1. 



(1) 6l«986,S76 hectares. 
(3) 40,867,iS84 heelares. 
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la mtaie rive, qui ont 4 à 600 mètres de hauteur ; ainsi, en 
supposant que l'ennemi pût y amener des bouches à feu, leur 
tir ne serait pas d'un grand effet. 

Le terrain de la rive gauche a un peu de relief ; il est sablon- 
neux, sans mélange de pierre ni de cailloux , et sera par con- 
séquent très favorable pour l'établissement d'une tète de pont» 

L'intervalle entre la rivière et la grande route est presque 

entièrement couvert d'arbres. 

Le chemin, pour arriver à la tète du pont, quoique tracé à 
travers champs, sera asseac solide et exigera peu de travail pour 
être mis en état (1). 

* Lorsque les Autrichiens occupaient Dolce^ ils avaient, dans 
cette partie, deux ponts à peu de distance l'un de l'autre. Le 
pins avancé était vis-à-vis le village A'Ineanale ; mais il se trou- 
vait trop près de leur ligne. 

Si nous avions placé le nôtre dans le même endroit, il aurait 
eu pour nous le même défaut ; il se serait va privé de cette 
défense éloignée que lui procurait la batterie de position d'in- 
eanale et les retranchemens du déGlé vis-à-vis. 

£n supposant que les Âutricbiem toornasvent le fort de la 
Chiusa du côté de Vérone^ comn^ ce fort doit être mis dans 
le eas de pouvoir faire que certaine résistance, le pont sera 
hors da vue et de l'atteinte dei coups de renp^mi, avantage 
dont il ne jouirait point s'il était placé immédiatement sons lu 
Chiusa ; car, outre qu'il serait dans le cas d'être canonné de 
dessus la grande route , les seuls rochers qu'on ferait rouler du 

(1) n faut que le chemin soit tracé le long de la rivière, et que les 

autres smeni coupés , afin que Tennemi se trouve réduit à passer 

sous le feu de k batterie àlncanaU, quand il ira attaquer le retrin* 
chôment. 
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D'€Mtrêperê 47,639,2291. 

dire près de la sixième partie pour les t^res 
en friche et désertes» bien qu'il n'y ait pas à 
beaucoup près tant; mais on le fait, afin de 
prendre les choses sur le plus bas pied qu'il 
est possible. 

Iff" Il y peut avoir 3,000,000 de maisons 
dans le royaume > sur pied et en bon état, 
dont ôtant 600,000 pour les non-valeurs et 
l'impuissance des gens à qui elles appartien- 
nent , qui n'ont pas de quoi payer , reste à 
faire état de 2,400,000 maisons, dont le louage 
estimé à 20 livres, l'une portant l'autre, le 
tout monterait à 48,000,000 dé livres, dont 
la capitation, tirée au denier quinze, irait à 
trois millions deux cent mille firancs, ci. . . 8,900,000 

Je crois que cette quantité de maisons est 
bonne; mais, en tout cas» fen Ote 600,000 
pour suppléer au défont de compte, ce qui 
reste étant encore plus assuré. A l'égard des 
louages t il3 sont pris sur un pied fort bas ; 
mais il est à remarquer que celles de la cam- 
pagne, qui sont incomparablement plus nom- 
breuses, se louent peu ou ne se louent pas du 
tout, et que la plus grfiade partie des b&tir 
ments sont à charge aux propriétaires pour 
les réparations continuelles qu'il y faut faire; 
aussi ai-]e mis la capitation fort basse, puis* 
que , Pune portant l'autre , elle ne peut pas 
monter à plus de 2f7 sols par maison. 

Areparter 50,839,2291. 
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D'autre pari 50,839,2291. 

iff" On peut encore mettre une taxe de 
2 sols et demi par an sur chaque arpent de 
bois. Il y en doit avoir plus de 34)000,000 
dans le royaume, y compris les bois en grue- 
rie, grairie, tiers et danger et en propriété, 
les forêts du roi, les futaies et les usages des 
communautés ; ce qui reviendra à trois mil- 
lions, ci 3|000^000 

Il est nécessaire que cette taxe soit fort mo- 
dique, parce que ceux sur qui elle sera im-* 
posée sont dans l'obligation d'avancer 10, 13, 
15 à 20 ans avant que de rien recevoir, et que 
d'ailleurs les bois sont sujets aux larcins, au 
feu et à la garde perpétuelle, ce qui cause w 
core des frais considérables, et bien du hasard 
dans des pays comme le nôtre. 

20"" Il y peut avoir 10,000 étangs dans le 
royaume , grands et petits , qu'on peut aussi 
taxer à 10 livres chacun, l'un portant l'autre; ^ 
ce sera cent mille livres, ci. . • 100,000 

Bien entendu qu'on en fera une bonne et 
juste évaluation , réglée sur la quantité d'ar- 
pents qui s'y trouveront. 

21*^ Il y a au moins 15,000 foulons, huile- 
ries, battoirs à chanvre, moulins à papier, i 
écorce, à scier du bois et autres usines de 
cette nature qu'on peut taxer à 5 livres cha- 
cun , ce qui produira soixante-quinze mille 
livres, ci 76,000 



A reparUr 54,014,3291. 



t2S RECOmAUSANCK PVS FLEUVES 

fait les épis et autres ouvrages qui ont leur base au-dessous du 
niveau ordinaire des eaux. 

Le pont ayant été couvert, sans que les planches Tussent 
clouées, et les voitures de l'ambulance y ayant passé trop tdt, ce 
pont a eu un mouvement d'ondulation très considérable, et les 
madriers se sont soulevés ; c'est ce qui arrivera toujours lors- 
que, pour couvrir une travée, on sera obligé de se servir de 
trois longueurs de bois, parce qu'alors les poutrelles du plan- 
cher forment charnière à l'endroit qui correspond au plat-bord 
extérieur de chaque bateau. 

Pour remédier à l'inconvénient du peu de longueur des pou- 
trelles, et empêcher cette ondulation qui fatigue les assembla* 
ges et intimide les chevaux, et surtout les bœufs, il faut avoir 
recours au brellage. 

Ce moyen, qui a été exécuté, a parfaitement réussi ; des 
pontons montés sur baquets, ceux-ci chargés en outre, de sept 
poutrelles ; voitures très longues et très pesantes ont passé sur 
le pont vers les sept heures, sans que la moindre ondulation se 
soit fait sentir au tablier. 

Dëniolition du Pont de Jfotteo mur l'Adiré. 

Le 9 mars, à six heures du soir, l'ordre ayant été donné de 
démolir sur le champ ce pont, cette opération fut terminée en 
quatre heures. 

Il aurait fallu beaucoup moins de temps en défaisant le pont 
par travées de deux bateaux, et si l'on avait eu des pinces pour 
détacher les poutrelles et les madriers qui étaient fortement 
cloués. 

PONT DB RADBAUK DB TrBIITB (1). 

Longueur du pont » • 83 mètres. » 

Sa largeur intérïenre 5 60 

(1) Ce pont a été construit le 21 février 1797 pour la contununica- 
tion de3 troupes de la division du général Joubert. 
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Sept radeaux. 

Largeur intérieure. ...... 5 » 

Longueur id. ....... 9 30 

Les radeaux sont construits à l'instar de ceux du pont de 
Ravazone, à l'exception de trois qui sont faits en deux par- 
ties, mois liés de la môme manière qu'aux extrémités. 

Ils sont unis devant et derrière par des traverses, pour em- 
pêcher les secousses. Ces traverses ont diverses dimensions, 

mémoire mur Iw radeaux ilee Alpe • 9 

Par le coIomI Lagrange^ commandant Vartillerie de Varmée des 

Alpes, le iS juin 1797(1). 



Tous les radeaux formés sur l'Isère, sont de bois de sapin; la 
construction en varie suivant deux époques différentes : les 
hautes et les basses eaux. 

Dans les hautes eaux, ces radeaux portent de largeur, 
80 corps d'arbres au moins, du diamètre de 1 i à 18 pouces , 
sur une longueur d'environ 100 pieds. L'avant en est d'un 
sixième plus petit que l'arrière, et ils prennent 1 pied d'eau, 
non compris l'épaisseur du radeau. De ces données l'on peut 
conclure les résultats suivans : 

(1) If. de Lagrange était un savant disliogué qui est eité dans 
les tables de tir de Lombard , et dans YAide^Mémoire du général 
Gassendi; 11 avait été reçu dans Tartillerie en 1757, où il fut capitaine 
en 1769, major en 1788, Ueutenant-colonel en 1791, et peu après co- 
lonel. Le mémoire sur le3 radeaux de9 Alpes lui avait été demandé 
à l'arrivée de l'armée française sur TAdige, en 1796. 
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D'autre part 23,639,2291. 

16° On peut mettre une taxe de 10 livres 
sur chaque muid de vin vendu au cabaret, ce 
qui ne reviendrait qu'à 9 deniers la pinte. On 
estime qu'il y a plus de 80,000 cabarets dans 
le royaume, et qu'il s'y vend du moins dix 
muids de vin dans chacun, l'un portant l'au- 
tre; auquel cas cet article reviendra à huit 
millions de livres, ci. 8,000,000 

Cet article pourrait bien s'entretailler avec 
les aides. C'est pourquoi il faudra choisir l'un 
des deux, et s'en tenir au plus commode. 
Quant aux cabarets , je suis persuadé de leur 
nombre, aussi bien que de celui des moulins , 
et de la quantité des vins qui s'y peut débiter 
annuellement. 

17° Tout le royaume, de l'étendue dont il 
est aujourd'hui (1695), contient plus de 
120,000,000 (1) arpents de terré en super- 
ficie de toute espèce; supposé les deux tiers 
en prés, vignes et terres labourables, ce serait 
environ 80,000,000 (2) arpents, sur lesquels 
mettant une taxe de 4 sols par arpent, le fort 
portant le faible, parce que la fertilité n'est 
point égale partout, cet article seul produira 
seize millions, ci 16,000,000 

A reporter 47,639,229 1. 



(i) 6l«986>76 hectares. 
0^) 40,857,^84 hectares. 
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Poids de ce votame d'eaii« ou chtrge possi- 
ble du radeau par aperçu, ci. 246,725 livres. 

C'est aiosi que se calcule, eu général, le chargement des 
radeaux que l'on conduit sur l'Isère. On les fait enfoncer, les 
premiers de 1 pied, et les seconds de 9 pouces, aGa d'fttre dé- 
dommagé des frais, par la charge que l'on se procure à raison 
decet enfoncement. Si, comme on le suppose dans les questions 
proposées, l'eau ne faisait qu'affleurer le bord supérieur du ra- 
deau ; celui-ci, par son propre poids, s'enfonçaut déjà de moi- 
tié de son épaisseur, la charge en serait trop peu considérable 
pour indemniser. 

Calculée d'après les données précédentes, elle ne serait pour 
les premiers radeaux que d'environ 3,600 quintaux, et 1,000 
quintaux pour les seconds ; ce qui, n'étant déterminé ici que 
par aperçu, doit encore être dinunné au moins de moitié dans 
la pratique. 

Les sapins arrivent encore des montagnes du Ghamsaure à 
risàre par une troisième espèce de radeaux, forts petits, que 
des hommes courageux et exercés ont l'audace de diriger sur 
le Drac et la Romanche. Ces radeaux ne sont composés que de 
18 à 30 corps d'arbres sur une seule portée qui varie de 25 à 35 
pieds. L'avant en est d'un tiers plus petit que l'arrière. 

L'imbibition dn sapin des Alpes est peu de chose pendant 
les trois ou quatre premiers mois de flottaison ; la fibre serrée 
et résineuse de ces arbres résiste long-temps à l'infiltration des 
eaux. Ce n'est communément qu'au bout d'un an de flottaison 
que ces bois sont ce qu'on appelle passés. Le nerf et le liant de 
la fibre étant alors entièrementdégradéspar Timbibition, ce 
bois prend l'eau plus facilement et enfonce d'un sixième de 
plus que le bois neuf. Ces résultats sont au surplus susceptibles 
de quelques variations ayant pour cause principal l'exposition 
des forêts d'où ces arbres sont tirés. 
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Additioii nu MéUtoil^ sur IM ViMle«i»# 

[24 sqfien^re 1797.) 

Dans le mémoire sur les radeauï, on a dit : que Uê oolUerÉ det 
rames, appliqués aux supports de ces dernières, étaient soutenus 
par des chevilhs. 

Les radeleurs se donnent bien garde de rompre les fibf es dtt 
bois en y perçant des trous de tarière; ils ne font qu'écaftei* 
ces fibres avec le tranchant de leur petite hache et y enfoncent 
une cheville avec le revers; ils Ty tiennent assujettie en là frap- 
pant de temps en temps et en la mouillant, ce qui augûHéntô* 
son volume. En perçant les supports des rames, on affaiblifàit 
le bois et on l'exposerait à casser, ce qui deviendrait dangereux 
sur des cours d'eau très rapides. Ils ù'emploient, pour soutenir 
leurs rames, ni cordes, ni chaînes, et les pièces qui forment 
leurs radeaux ne sont liées que par des bois flexibles. 

QM»EMVA7PMOJ¥S 

Sur 1$ ptfi> le lopiH e^ h mWu. 

Le Pexzo, ou sapin, et le Pino, ou pio, croissent l'on et 
l'autre dans les lieux les plus élevéa et les plus exposés au ae- 
leil ; ce sont par conséquent ceux qui conservent le moins de 
résine. 

Le pin, sur une longueur de GScentioràtres pràs de son pied 
a beaucoup de résine qui augmente son poids et fait pat oonaè* 
quent prendre à ce pied une plus grande quantité d'eau qp'à 
la partie supérieure. 

L'ÂbeKzo, ou mélèsee, qui croit dans les lieux les plus agres- 
tes et les plus élevés, conserve davantage sa tésitie, il est plus 
pesant que le sapin et moins que le pin. 
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LoTsqae ces trois espèces de bois sont coupées au printemps, 
au moment de la sève et quand ils ont jeté leur résine, alors ils 
sont infiniment plus légers et susceptibles de porter davantage. 

Le progrès de l'enfoncement dé ces bois< provenant de 
rimliibition , en donnant à chacun und longueur de 10 mètres 
et 33 centimètres d'équarrissage s'opère ainsi : 

Le pin s'enfonce de 17 C6nt 6» pendant un séjour de 6 mois 
dans l'eau. Il s'enfonce de 19 cent 6^ pendant un séjour de 
9 mois ) et de 29 cetit. pendant un séjour d'un an. 

Le mélèse s'enfoiice de 16 cent, pendant un séjour de 6 
mois dans l'eau. Il s'enfonce de 17 cent. 6, pendant un séjour 
de 9 mois, et de 19 cent, pendant un séjour d'un an. 

Le sapin s'enfonce de Ib cent. 8, pendant un séjour de 6 
mois dans l'eau. Il s'enfonce de ta cent. 6, pendant un séjour 
de 9 mois, et de 16 cent, pendant un séjour d'un an. 

Il résulte de ce qui précède : 

lo Que tes rapports des enfoncemens du sapin , du mélèze et 
du pin, au bout d'un an de séjour dans l'eau, sont comme les 
nombres 16, 19 et 22. 

2« Que les enfoncemens provenant de t'imbibition, au bout 
de 6 mois, 9 mois et un an, sont les mêmes pour chaque es- 
sence de bois. 

â^ Que les rapports des enfoncemens, pour les trois espèces, 
après 6, 9 et 12 mois, sont comme ces mêmes nombres, 6, 9, 
et 12. 

Les épreuves que nous venons de rapporter ont été faites à 
Vérone sur des bois conservés dans TAdige et provenant des 
montagnes du Tyrol. 
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ITauirepan 64,014,2291. 

Cette quantité n'est ici mise que par esti- 
mation , n'en sachant pas fe nombre. 

22° Il y a quelque 10,000 faïenceries, pote- 
ries, tuileries, briqueteries, etc., qui peuvent 
aussi donner 5 livres par an chacune, ce qui 
ferait cinquante mille livres, ci 60,000 

Même observation que dessus. 

23^ On suppose qu'il y ait en France 600 
forges, martinets ou fonderies de fer, cuivre 
ou autres machines de cette nature qui pour- 
raient porter 100 livres de capitation chacune, 
ce qui ferait pour le tout cinquante mille li- 
vres, ci 60,000 

Je suis persuadé qu'il y en peut bien avoir 
cette quantité , ou fort approchant ; mais je 
n'en sais pas le nomble au vrai. 

24^ On ne fait point ici état de la capitation 
qui se peut exiger sur les appointements des 
ministres d'Etat, intendants des finances et 
de province, ni sur ceux des gens de robe, 
juges d'épée , bourgeois , rentiers , artisans 
des villes franches non taillables qui sont en 
grand nombre, ni des élus et receveurs des 
tailles, trésoriers et plusieurs autres non com- 
pris en cette capitation , parce qu'ils ne nous 
sont pas connus , non plus que tout ce qui 
s'appelle de la maison du roi , de Monsieur, 
de Madame, pensions dés princes du sang et 
autres grands seigneurs, des cent-suisses, ga- 



î î:'...t:,i ' »,. 
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D'auirepart. 64,114,9381. 

geSf pensions, états, entretènements , dons 
gratuits, récompenses, deniers payés par or- 
donnances ou rôles, dons par acquits, patents 
du petit comptant par rôles , dons du comp- 
tant par certifications et de plusieurs dépenses 
à moi inconnues, sur lesquelles on pourrait 
lever la capitation , ou du moins la retenir, qui 
est la même chose. Ce qui, bien recherché, fe- 
rait un article de plus de cinq millions, ci. . 5,000,000 

25° n y a encore quantité de petites charges 
nouvellement créées qui tirent gages du roi 
ou des communautés, auxquelles on peut faire 
payer la capitation sur le pied du denier 
quinze de leurs appointements, ce qui ferait 
encore une somme considérable 885,771 

(Somme ronde). Total général 60,000,0001. 



Nota, Qu'on suppose cette capitation devoir être imposée 
sur toutes les natures de biens qui peuvent produire du 
revenu, et non sur les différents étages des qualités, ni sur 
le nombre des personnes, parce que la qualité n'est pas ce 
qui fait l'abondance, non plus que l'égalité des richesses, 
et que le menu peuple est accablé de tailles, de gabelles, 
d'aides et de mille autres impôts, et encore plus de la fa- 
mine qu'ils ont soufferte l'année dernière, et qui a achevé 
de les épuiser; de sorte que la plus grande' partie, n'ayant 
pour tout bien que les bras et l'industrie, sont sans res- 
source ni crédit, parce qu'ils n'ont plui^rien. Il me paraît 
qu'ii. seftit inutile de les surcbiurger daviantage, attendu 
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mèote c|U'f le ne laisseront pas de porter une partie de la 
capitation, mais d'une manière plus insensible et bien 
moins à charge. Au surplus» il ne faut pas douter qu'il ne 
s'y trouve des articles qui s'entretailleront avec les aides» 
et peut-être avec d'autres impôts s niais c'est affaire à les 
examiner et comparer les uns aux autres pour voir ceux qui 
conviendront le mieux, afin de s'en accommoder et rejeter 
les autres. En tout cas, quand toutes les sommes qu'elle 
promet seraient réduites aux trois quarts» l'affaire serait 
encore très-bonne pour le roi» et pourvu qu'il ne fût plus 
fait mention d'afiiaires extraordinaires» je ne doute: nulle- 
ment qu'on ne s'en puisse accommoder» et que si, ellç est 
imposée judicieusement et avec égalité, après une soigneuse 
et diligente recherche» elle ne produise un secours au roi 
très^ffectif. 

Que» si au lieu de la faire avancer par. tous ceux à qui le 
roi ou les communautés payent gages» appointements ou 
pensions» on se contente de la rabattre sur le payement, 
elle en sera incomparablement moins à charge et mieux 
payée, et 6n s'épargnera les plaintes et les murmures d'une 
infinité de gens. 

Il est à remarquer qu'il y a quantité de personnes dans le 
royaume qui n'ont ni charges» ni qualités marquées» ni 
biens apparents qui ne laissent pas d'être aisées par les 
commerces secrets qu'ils font» ou pour avoir tout leur bien 
en rentes constituées soit sous leur nom ou sous des noms 
empruntés. Pour ce qui est des commerçants de toute es* 
pèce» il ne leur faut donner d'inquiétude que le moins qu'il 
sera possible» parce qu'on ne saurait trop favoriser le com- 
merce. Et» à l'égard de ceux dont les biens sont en consti- 
tution de rentes y il est juste qu'ils en payent, leur part 
émimèf les autres; e'est tBifai se fera d'une manière aisée 
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et insensible psr cette capitation, sans qu'il soit nécessaire 
d- y rien ajouter, pas même d'en parler» évitant par ce moyen 
d'être obligé de fouiller dans le secret des familles^ parée 
que tous les biens du royaume consistant en {urés» terres 
labourables y vignes , bois, bâtiments , bestiaux, char^es^ 
pensions et en toutes autres naturea de biens énoncés en œ 
projet, il est certain que toutes les constitutions de rente», 
qui n'ont ni peuvent avoir d'autres hypothèques que sur cep 
biens» s'y trouveront renfermées et en feront partie, et que 
par là elles payeront la eapitation comme toutes les autres^ 
sans qu4i soit besoin â'ai faire mention» et que pour la 
faire payer aux propriétaires, il n'y aura qu'i autoriser et 
permettre par la déclaration à tous ceux qui payeront la 
eapitation des biens apparents, de la rabattre sur les inté- 
rêts de leurs créanciers sur le pied du denier quinze comme 
sur tous les autres. De cette façon tout le monde payera à 
proportion de son bien, et il n'y aura que les pauvres, ma- 
nœuvriers, geàs de métier et autres de cette nature, vivant 
du travail de leurs mains, qui n'en souffiriront que peu ou 
point du tout, qui est à mon avis ce que l'on peut faire de 
mieux. Moyennant cet expédient, personne ne sera en droit 
d'alléguer ses dettes pour excuses, puisque la eapitation ne 
fera pas qu'elle^ leur soient plus à charge^ attendu la faculté 
qu'il y aurait de la rabattre sur ce qu'ils devraient à leurs 
tréanciers (1). 



(1) Si dès le commencement de la guerre on l'eût pris sar un 
pièd^sotttenablé; et qoTaa Heu des affaires «ctraordinafres ensAt 
en reeoars à nne oapitatian jadieteose » la meCtant an denier 40 
seotaséÉl^tt qiii/solmitieslPisetns plM piessanls^ent vài eféé 
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La chose qui me parait plus nécessaire dans rétablisse- 
ment de cette capitation, est de trouver moyen de bien 
fthre entendre au public que sa majesté ne prétend s'en ser- 
vir que jusqu'au moment que la paix sera faite , et qu'aussi- 
tôt elle remettra les choses en leur premier état, avec tous 
les soulagements qu'elle y pourra ajouter. 11 y va en cela 
tellement de son honneur et de sa conscience , que je n'ai 
pas de termes assez forts pour le pouvoir exprimer. 

Au reste, cette méthote me paraît si excellente et si judi- 
cieuse , qu'elle pourrait fort bien servir de modèle pour l'é- 
tablissement des revenus du roi à l'avenir, à l'exclusion de 
quantité de mauvais impôts qui sont extrêmement à charge 
aux peuples : 1° tous les nouveaux, et 2° la taille qui est 
tombée dans une telle corruption , que les anges du ciel ne 
pourraient pas venir à bout de la corriger, ni empêcher que 
les pauvres n'y soient toujours opprimés sans une assis- 
tance particulière de Dieu. Mais j'estime qu'on pourrait 
conserver les suivants, savoir : Le sel réduit à 20 livres le 
minot, rendu libre et général par tout le royaume, à cause 
de la juste proportion qui se trouve dans la consommation, 
étant bien certain que plus les gens sont à leur aise, plus 
ils en consomment, parce qu'ils font meilleure chère, au 
contraire des gens malaisés qui la font toujours mauvaise; 
l'impôt par muid dé vin au cabaret , puisque c'est de l'ar- 
gent comptant, et que la grande oppression ne retomberait 
que sur ceux qui en mésusent ; les traites foraines , les 



de temps en temps pour an million de rentes sur rHdtel-de-Ville» 
pour les cas imprévus, la guerre se serait sonteniie avec commo- 
dité » et fums ^ii'on s'en fût presque aperça do côté des biens. 
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douanes extérieures du royaume^ à cause des marchandises 
étrangères ; les eaux-de-vie et le tabac , à cause du mésusé; 
le papier timbré, pour la punition des plaideurs ; un imp6t 
sur le thé, le café, le chocolat, par la même raison; l'ar- 
ticle des bois, les postes modérées d'un tiers ou tout au 
moins d'un quart ; tout ce qui peut justement tenir lieu de 
domaine du roi ; les parties casuelles, modérées en tout ce 
qui serait de plus raisonnable ; ôtant du surplus toutes les 
douanes intérieures du royaume qui rendent les sujets 
étrangers les uns aux autres , et ne sont bonnes qu'à l'em- 
pêchement du commerce; en un mot, tout ce qu'il y a de 
mauvais et d'onéreux dans l'Etat, qui n'est bon qu'à dé- 
truire la basse partie du peuple qui est celle qui , par sou 
travail, soutient et fait subsister la haute, fournit tous les 
soldats au roi, et qui, par sa chute, ne peut manquer d'en- 
traîner l'autre après soi : sa majesté y trouverait mieux son 
compte de toute manière, et ôterait le moyen à 200,000 
fripons de continuer à s'enrichir par toutes sortes de mé- 
chantes voies, au déshonneur de son nom qui est perpé- 
tuellement profané aux dépens d'une infinité de pauvres 
gens qu'ils volent et pillent impunément en toute rencon- 
tre, réduisent une grande partie à la mendicité, et faisant 
déserter et périr l'autre par les extrémités et le désespoir où 
ils la jettent. 

Si ce qui est indiqué dans cet article avait un jour lieu, 
la noblesse seule en souffrirait quelque chose; mais le roi a 
tant de moyens de la bien traiter, d'ailleurs, que ce ne se- 
rait pas une affaire que de l'en dédommager, en la privilé- 
giant par de certaines prérogatives utiles et honorables, 
telles que pourraient être la préférence de tous les béné- 
fices du royaume depuis 10,000 livres de rentes en sua, 
toutes les charges de sa maison , tous les gouvernements 
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mîliUireB et provinciaux , les charges de premiers prési^- 
deats et gens du roi , de ses cours de parlements et cham- 
bres des comptes I les magistratures des grandes villes > 
Taugmentation des justices de leurs terres y en les rendant 
plus considérables qu'elles ne sont } k totU en oonsidiratiiQn 
i$ <• fu€ k fremkr gmtilhomim du ro^faume payerait à Ta- 
venir comme le dernier paysan. Gela se pratique en Hai- 
nauty en Flandre et en i^usieurs autres provinces , où il y 
a de très^bonne n<^lesse qui ne s'en trouve pas plus mal; 
aussi ne s'en plaint-elle pas. D*ailleurs, le mal que cela 
leur fettit serait imaginaire et rien plus, parce que dès à 
présent leurs fermiers ne payent la taille qu'à leurs dé- 
pens; cela môme est cause qu'une terre qui leur vaudrait, 
par exemple, i,000 livres de rente ne leur en vaut pas 800, 
qui est la cinquième partie de déchet sur leur revenu , au 
lieu que la capitation n'en emporterait que la quinzième. 
Aussi loin que cette capitation leur fût onéreuse, ils y ga- 
gneraient beaucoup. 

Supposé enfin que ce projet se trouve utile pour le ser- 
vice de sa majesté, dans la nécessité pressante de l'Etat, il 
me resterait un scrupule sur le cosur, si je ne prenais pas 
la liberté de lui représenter encore une fois qu'il y va de sa 
conscience, de son honneur et de la conservation de toute 
la maison royale, de le faire cesser aussitôt que la paix sera 
faite, attendu que c'est peut-être un des derniers efforts de 
son autorité sur la liberté de son clergé, de sa noblesse et 
de ses peuples, et que si on veut bien prendre garde à la 
conduite de tous les grands Etats du passé, on trouvera que 
quand ils ont poussé la liberté de leurs sujets à l'extrémité, 
tous s'en sont mal trouvés et la plupart ont péri. Il me pa- 
rait donc qu'il est juste et trôs^utile, non-seulement de mo- 
dérer ce projet autant qu'on le pourra , mais de chercher 



DE VAUBAN. 47 

toutes les précautions possibles pour qu'il ne se continue 
que pendant cette guerre y et ne puisse jamais être renou- 
velé que dans un cas pareil ^ si ce n'est que sa majesté vou- 
lût prendre le parti indiqué pour la correction de l'arran- 
gement de ses revenus. Que sa majesté ait la bonté de se 
souvenir que la grandeur des rois ne s'est jamais mesurée 
que par le nombre de leurs sujets^ et que c'est de là d'où 
dépend toute leur grandeur, letir puitsanci, Iftur richesse, 
et que^ sans cela , ils n'ont que de vains titres qui sont à 
charge à eux-mêmes et à tout le monde et rien plus. 

La swite au prockam nmméro. 
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BOUTON ▲ vovu EN BOIS. 



BOUTOBI, sabs. masc. (terni. génér.)>ou 
BOTTON suivant Roquefort (1833); ou bou- 
ton D*uifiFORME. Mot que DuGANGE fait déri- 
ver du LATIN pluriel bottones. Jault le dérive 
de TiTALiEN boitone. Il est probablement un 
augmentatif du terme bout. — L'expression 
Bouton est prise ici dans un sens plus étendu 
que celui qu'elle a quelquefois , quand on 
restreint aux boutons métalliques le nom de 
BOUTON D*uNiFORME ; alusl Ic Icrmc se dislin- 
gue en bouton a DOUBLE TETE, A EQUIPE- 
MENT, A GANSB DE CHAPEAU , A I^ HUS- 
SARDE, d'armement, d'attache DE BANDE, 

- D* ATTACHE DE BANDE COURTE, d' ATTACHE 

DE BANDEROLE, DE BOURSE, DE BOUT DE 

FOURREAU , DE CANON d' ARTILLERIE , DE 

CANON DE FUSIL, DE CEINTURE DE CALEÇON , 

DE CEINTURE DE PANTALON, DE CHAPE, 

DE CHAPEAU , — DE CULASSE, DE DERRIERE 

d' HABIT d'infanterie , DE FLEURET , DE 

GAUCHE DE TAILLE, DE GENDARMERIE, DE 

GILET, DE MARECHAL DE FRANCE, DE PATE 

SIMUIXE, DE POMMEAU, d'ÉPAULETTE DE 

GILET, d'ÉPAULETTE d'oFFICIER, D'ÉQUI- 
PEMENT , — d'habillement, — d'infanterie, 

d'uniforme, ^EN BOIS, EN CUIVRE, — 

EN OS , TOURNANT. 

BOITTOM (boulons) A ATTRIBUTS (B, 1). 

Sorte de boutons métalliques, ainsi désignés 
pour les distinguer des boutons unu. Ce 
sont ordinairement des boutons plats; ce- 
pendant les BOUTONS CONVEXES dCS SuiSSES de 

la GARDE ROYALE étaient à attributs. — De- 
puis 1699, les Boutons étalent à numéro; 
cependant ceux de quelques régjments db 
PRINCE étaient à armoiries ; cçux de I'artil- 
LERiB ont porté longtemps le numéro 64^ et 
quelque temps le numéro 63, après le licen- 
ciement du RÉGIMENT DU ROI. CCUX dC l'iN- 

fanterie légère avaient le numéro au Eûlieu 
d'un COR DE chasse. Le reglkment ds 1791 
(1*^ avril) supprima le numéro du bouton 
de I'artillerie , et y substitua deux canons 
en sautoir, surmonté de pleurs de lis. La 
LOI DE 1792 (4 octobre) disposa que tous les 
boutons A attributs porteraient la légende : 
République Française. Cependant le génie 
conserva sur les siens la clirasse surmontée, 
non plus du pot en tête, mais du bonnet de 
la liberté. Là un db 1795 (1®^ février) or- 
donna que le bouton d'i>fantrris porterait 
le NUMÉRO de la demi-brigade. — Un usage 
souverainement ridicule a voulu que les bou- 
tons des hussards et des chasseurs n'eussent 

pas do NUMÉRO. 

B«t)i TO^' (boutons) A ci.LOT (terni, soiis-, 

((^piir V .<^rie de BOLTONs.ui IAIUQUES. On Ics 

pour les (liîrércncier des Bor- 

) se distinguent en boutons a 

a en boutons a culot en os. 



Bowonr (boutoni) a culot en métal 
(B,l). Sorte de boutons a gulût soit en cui- 
vre , soit en métal blanc. Il sont plus chers 
mais plus solides que les boutons a culôt 
d'os. — Les boutons d'officiers sont ordfadti- 
rement Boutons à culot en métal. 

BOUTON (boutons) a cin.OT EN os (B,t). 
Sorte de boutons a clxot ainsi nommés poi|ir 
les distinguer des boutons a cui.ot en MÉriL. 
Tels étaient en général les boutons de troyjpk 

de la GARDE ROYAI.E. 

BOTTOIK A DOUBLE TÊTE. V. A DOlfBLE TÊTE. 
V. SOUS-PITJ) DE GUÊTRES. 

B01JT0IV (boutons) a Épaulettf^ (B, 1)^ 
Sorte de boltons métali.iques cousus au-dl^ 
sus de I'emmanchure des gilets, capotib». 
FRACS, HABITS, à l'efiTet d'arrêter les épaltjît* 
TES et contre-épaulettes ; ils étaient placés 
soit contre la couture de rEMMANCHURE , aoit 
contre la couture de I'entournure, suivit 
qu'ils devaient arrêter I'épaulette des î^- 
siliers, ou bien celle des hommes d'élite, ||u 
enfin le coiœs de I'épaulf.tte et de la cont^i!- 
épaulette des oFFiciFjis ; mais ces difTérencoB 
ont cessé depuis la décision de 1 8^0 (1 5 décei^- 
bre). — Les Boulons à épauleltes son l de PETn;» 
BOUTONS placés de qianière que le corps (le 
l'ÉPAULETTE soît tcudu précisémcut sur le 
milieu du haut de l'épaule. 

QOUTOM A ÉQUIPEMENT. V. A ÉQUIPBl|B]fT« 
V. CHEVILl^ A ÉQUIPEMENT. V. ÉQUIPEMENT, 

BOUTOW A GANSB de CHAPEAU V. A GANSE 
V. BOUTON DE CHAPEAU. V. GANSE DE CHAPEAD". 

BOIITOiV A LA HUSSARDE. Y. A LA HUS- 
SARDE. V. ÉCOLE DE Mars n^ 3. v. hussasd 
N<» 4. 

BOVTO.ii; A MARTINGALE (B,l). Sortc de 

BOLTON d'hAKILLEMENT. C'CSt UU BOUTON A 

MOULE destiné à assujettir la giberne quand 
I'homme de trolte manœuvre en gilet. — 
Le bouton à martingale était cousu sur le 
coRps du gilet , à une place correspondante 
à celle qu'occupe sur I'habit le BoirroN de 
gauche de la taille. Il était j)Iacé à cin- 
quante milliipétres environ au-dessus do 
bord inférieur des quartiers , et k quatre 
cent cinquante millimètres environ de 1« 
pointe inférieure du devant de gauche da 
gilet. U est fixé maintenant au pantalon. 

BOUTonr (boulons) amoulf. (term. sous- 
génér.). Sorte de boutons d'habillement ainsi 
nommés par opposition aux boutons en mé- 
tal, et uniquement considérés ici comme 
boutons DR TROUPE ; Icur moulc se recouvre en 
tissu DE FOND. Lciir diamôtrc est de vingt 
millimètres y compris l'épaisseur du tissu; 
ils se distinguent en holtons k moi r.r. en 
BOIS et à doutons a moule en os. 

BOVTOW (boulons) a moule en bois ;B,1). 



BOOTON A. MOtru m os. 



U 



BoirroN ox GULAtti, 



Sorte de bootoits ▲ moule affectés aux pah- 
TALons n'àtowwK. 

■OVTOff (boutons) a moule en os (H,1), 

ou BOUTONS EN OS. SOftC dC BOUTONS A MOKLE 

qui sont affectés aui effets susceptibles 
d*étre habituellement nettoyés à l'eau, tels 

que PANTALONS DE TOÏT.E , CALEÇONS, CtC. 

BOiJTOiv (boutons) BLANC (term. sous- 
génér.). Sorte de boutons métalliques; tels 
étaient ou sont les botjtons de Tinfanteilie 

de la GARDE ROYALE, ICS BOUTONS dC l'iNFAN- 

TERiE LÉGÈRE DE LIGNE, ctc. Ccs demlcrs soutà 
CORDE CHASSE ct à numéro. — ITuc dlffércncc 
caractéristique résulte de la différence de 
couleur des Boutons blancs et dos boutons 
JAUNES. Par rapport aux officifjis et aux 
SERGENTS, ccttc différcncc est établie dans 
certains règlements par les expressions insi- 
gne en or, insigne en argent. — Les Boutons 
blancs de troupe sont boutons massifs; 
ceux d'oFFiciRRs sont ou à clxot ou massifs. 
— Les Boutons blancs se distinguent en bou- 
ton EN argent , EN ÉTAIN , EN ÉTAIN 

argenté. 

BOUTON (boutons) convexe (B, 1). Sorte 
de bol-tons métaixiques particuliers auxSt^is- 
ses. C'étaient dans la ugne des boutons unis, 
et dans la garde des boutons a attributs. Ces 
variétés, ces privilèges étaient sans utilité, 
sans but, c'est-à-dire blâmables, ridicules. 

BOUTON (boutons) d*ARMEMENT ,term. 
sous-génér.), ou bouton d* armement d'uni- 
forme. Sorte de boutons qui se distinguent 

en BOUTOX de bout de FOURREAU , DE CU- 

TiASSE, DE QLTLLON. 

BOlJTOlf d* ATTACHE DE BANDE DE BANDE- 
ROLE. V. ATTACHE DE BANDE. Y. BOUTON DR 
BANDFJkOLE. 

JBOCTOIV d*ATTACHE DE BANDEROIJE. V. AT- 
TACHE DE BANDEROLE. V. BOUTON DE BANDEROLE. 

BOVTOX (boutons) de baguette de tam- 
bour (B, 1). Sorte de boutons d'équipement 
terminant la baguette et renflés en olive ; 
ils sont destinés à frapper la peau de la bat- 
terie ; ils ont été en corne fine , tournée , 
forée , polie et collée à l'entour du bas du 
CORPS de la baguette; ils sont maintenant du 
même bois et font corps avec les baguettes. 

BOIJTOIV de bande courte de collier. V. 

BANDE COURTE DE COLLIER. V. BOUTON DE COLLIER. 

BOVTOIK (boutons) de banderole DE gi- 
berne (B, 1). Sorte de bouton d'équifement, 
consistant en un bouton roulé, en vuvflk^ et 
destiné à être reçu dans la bouton màRE de 
I'attache de la baïonnette; il a treize 
millimétrés de largeur; il est cousu à deux 
cent soixante millimètres du bord inférieur 
de droite de la bande, et à ciiu] millimètres 
du bord inférieur de la partie antérieure de 
cotte même bandh. 



BOIITOM de BOURSE de giiernr. t. bouui 

DE GIBERNS. V. ■OUTON DE GIBERNE. 

BOlITOlf de bout de fourreau ih sabrj 
(B,l). Sorte de bouton d'armement qui fenni 
et termine un bout de fourreau, ete. 

BoiTroM (boutons) de caleçor (B»!), oi 

bouton de CEINTURE DE CALEÇOM • SOFtS 6% 900 

TONS d'habillement qul sont en os; lit lom 
destinés Â fermer la partie antérieure de h 

CEINT lue. 

BOl'TOX de CAHOK d'aktillkui* t. ca- 
non d'artillerie. 

B01.TT01V de canon de FunL. T. GAiroir m 

FUSU.. 

BOUTON (boutons) de capote de troiupi 
(term. sous-génér.). Sorte de bodtoiis mAtak 
LiQUEs, mais qui n'ont cessé que depuis quel 
ques années d'être en étoffe ; ils se distlO' 
guent en boutons de devant, — us uâmltïïh 

GALE, DE PATE. 

BOCTOM de CEINTURE DE CALIÇOIT. T. BOIi 
TON DE CAI.EÇON. V. CEINTURE DE CALEÇON. 

BOVTOX de CEINTURE DE PANTAUlir. V 
BOL-TON DE PANTALON. V. CEINTURE DE PANTA 
LON. 

BOUTON de CHAPE, y. CBAPI ob lomuuA 
DE SABRE DE TROUPE. 

BOUTON de CHAPEAU A TROU coum (B, 1] 

OU BOUTON A GANSE DE CHAPEAU. S0rt6 dO BOI 

TON de l'espèce ordinaire des petits boutons 
il est destiné à arrêter la ganse ; Il est eoufl 
h. vingt millimètres au-dessus delà nalssam 
du itoRD DE GAUCHE, et à ciuquaute mlllim^ 
très environ du bas de la ligne supposa 
qui partagerait verticalement le miliea d 

la CORNE du DEVANT. 

BOUTON de CHEMISE (B, f ), on eouto 

DE COL DE CHEMISE. Sorte de BOUTOH8 d'ÉQU 

PEMENT qui sont au nombre de deux, à moult 
et faits au métier, en fil blanc. 

BOUTON (boutons) de coejuehdstahboi 

(B, i), ou BOL-TONS DE BANDE COURTE DE COLUEi 

Sorte de boutons d'équipement qui sont c 
BUFFLE et de l'espèce nommée boutons roi 
LÉS ; ils sont destinés à être reçus dans li 

boutonnières des PUCES DE DOUBLURE. IlS SOI 

au nombre de deux ; ils ont quinze mlllim 
très de large et sont cousus à demî^palsseï 
sur la chair de la bande courte à l'opposi 
l'un de l'autre ; ils sont à vingt mlilimétr 
du bord de cette bande et à cent mlilimétr 
au-dessus de la pointe inférienre du bec < 
sifflet qu'elle forme. 

BOUTON de CULASSE (G, 1). Sorte < 
BouTOH d'armement qul tient close l'extr 
mité de Yamr du canon de elsh. nomm< 
TONNERRE. Cc boutou cst In partir do la c 
lasse formant le c<SV.^ q^v^^^VxVr, ^r,\^ ç:^^ 






BOUTON Di DimmiàRi d*babit d'ihf. 511 BOUTON ni uàmcnu &i fkac. 



BOVTOltf (boutons) de dfjieièiir d'habit 
i/iNFANTERiE (lemi. sous-généf.). Sorte de 
BouTons d'habit qul se sont distingués ou se 
distinguent en boctons dr pâte dk fli, — de 



POCHEA, 



DR TAirXR. 



BOIJTOM (boutons) de DKREiiEE d'habit 

D*DIFAlfTEEIE L^oèEE. V. BOUTON DE PATE DE PU. 

y, DEKBiàRE d'habit d'itifanterie I.É(;iRE. 

■•mroiv (boutons) de devant de ca- 
pote (B, 1). Sorte de botttons de capote com- 
posant deux rangées verticales de cinq bou- 
tons chacune; elles permettent de croiser la 
CAPOTE tantôt d'un côté, tantôt de Tautre, et 
sont à une distance de quatre-vingts millimé- 
trés des bords de chacun des quartif.rs de 
devant. — Le Bouton supérieur est ù trente • 
cinq millimétrés de rEiiTouRïfURR. Les autres 
Boutons sont distants entre eux de quatre- 
vingts millimétrés au moins. 

B91IT01V (boutons) de devant de frac 
(B, 1). Sorte de boutons de frac composant 
une rangée de neuf Boutons garnissant le 
bord du quartier de droite et ayant leur cen- 
tre à vingt millimétrés de Textérieur du passf.- 

POn.. — Le BOUTON 8UPÉRIFXR Ct IC BOUTON IN- 

feriruh ont leur centre à vingt niillimèlres 
du bord supérieur ct du bord inférieur du 
devant du frac. Les autres Boutons sont 
également espacés entre eux. — Tels sont 
aussi les Boutons du devant de l'h\uit d'in-^ 
fanterio depuis la suppression des revers. 

BOIJTOIV (boutons) de devant de cn.ET 

(B, 1). Sorte de boutons de gilet, au nom- 
bre de neuf, garnissant le bord du quartier 
DE droite du CORPS DE GILET, ct ayaut leur 
centre à vingt millimétrés du bord de ce 

QUARTIER. Le BOUTON SUPERIEUR Ct Ic BOU- 
TON INFÉRIEUR ont leur centre à vingt milli- 
métrés du haut et du bas du corps de git.et. 
Les autres Boutons sont également espacés 
entre eux. 

BOIITOM (boulons) de devant de rfj)in- 
GOTE (B, 1). Sorte de boutons de redin- 
gote formant deux rangées de sept Bou- 
tons Tune, et distantes de quatre-vingts 
millimétrés du bord correspondant du quar- 
tier de devant. — Le bouton supérieur de la 
rangée est à trente-cinq millimétrés de I'en- 
colure; les autres^Boutons sont espacés en- 
tre eux, de soixante-dix à quatre-vingts mil- 
limétrés environ. 

BOVTOiv (boutons) de devant d'habit 
(B, 1). Sorte de boutons d'habit d'infanterie 
dont le nombre et le placement ne différent 
pas de celui des BouTONsdu DEVANT defrac. — 
Dansl'iNFANTERiE dc la garde royale, chacun 
de ces Boutons reposait sur un brandebourg. 

BOUTOIi dc flf.uret. v. fleuret, t. mou- 
che. V. moucheter. 

Mamrax (boulons) de faac d'officirr 



(lerm. sous-génér.). Sorte dc boutoms mttAij- 

LIQUF^ qui, sauf les boutons de pâte I« POCHl 

sont pareils aux boutoks d'habit , et com- 
posés DE gros boutons Ct dC PETITS BOUTONS. 

— En outre du bouton a ipAui.ETTE qui a été 
mentionné, ils se distinguent en BotnoRs 

DE DEVANT Ct DE MANCHES. 

BOCTOX de GAUCHE DE TAILLE. V. BOU- 
TON DE TAILLE. V. GAUCHE DE TAILTJE. 

nOlJTOX de gendarmerie. V. GENDAUIE- 
RIE DE P«LICE N** 5. 

BOIITOIV de GIBERNE DE FUSnJER (B, I), 
OU BOUTON DE BOURSE DE GIBERNE. SortC dC 
BOUTON DE GIBFJINE d'iNFANTERIE, faÇOnoé 611 

basane noircie et arrêté contre le haut du 
milieu du devant de la boite, au moyen 
d'une queue de vingt millimétrés de long, 
pincée en dessous de la bordure. 
Bocrenr de giberne de sapeur (B, 1), ou 

BOUTON DE FERMETURE d'eNVELOPPE. SOrtC dC 

bouton de <;iberne d'infanterie qui est en 
peau dc veau roulée ; ce bouton est destiné 
à arrêter la patelettr. Sa queue est cousue 
contre la face extérieure du devant dc I'em- 
VELOPPF, à vingt-cinq millimétrés au-dessus 
du milieu du bord inférieur de la giberne. 

BOt'Toiw dc (;iBKRNE d'infanterie (term. 
sous-génér.). Sorte de bouton d'equipemkjit 
dc l'espèce nommée bouton roulé ; il est 
plat ct k queue; il se dislingue en Bouroir 
de giberne de fusilier et en bouton de guk&he 

DE SAPEUR. 

BOUTom (boulons) de gilet (term. souf- 
I génér.). Sorte de boutons métaluques, k 
l'exception du bouton a martingale qui était 
en étoffe. Tous sont petits boutons. — Les 
Boutons des gilets des officiers ne consistaient 
qu'en boutons de devant. Ceux de troupb 
sont distingués, en outre des boutons a âfav 

LETTE , eu boutons de devant et DE MAJICHX8. 

BOiJTOi¥ (boutons) de guêtres (term. 
sous-génér.). Sorte de boutons d'équipement 
ou de pktits boutons qui étaient arrêtés au 
moyen de fort fil fji trois , et consolidés k 
l'aide d'un droit fh. ; leur diamètre était de 
treize millimètres; ils étaient, suivant les 
tailles , au nombre de quatorze , de treize 
ou de douze sur chaque guêtre, plus tard 
nommées DEMi-<iuÊTRE , et se distinguaient 

en BOUTONS DE GUÊTRES DE TOHJE Ct CD BOV- 
TONS DE GUÊTRES d'ÉTOFFE. 

BOIJTOX (boutons) de guêtres de toile 
(B, 1). Sorte de boutons de guêtres en corne 
travaillés au tour et percés de cinq trous. ■ 

BOUTON (boutons) de guêtres d'etofpx 
(B, 1^. Sorte de boutons de guêtres en cui- 
vre jaune, fondu et uni. Le métal des bou- 
tons DE guêtrf^ ne variait pas, quel que fût 
le métal des boutons d'habillement. 

BOt'TOn (bouVous^ dft MAticuts \sv. FRAC 



BOU'FUH Ha luirewu n 

(B , 1). Sorte de locnisi m me , au nom- 
bre de Iroli aur chique miuuht. Un d'eiii 
est arrêté contre la Ihcc postérieure de la 
«us-rATE de la mamcni; les doui uulrcs siint 
nntits contre terAKEMi^T. 

BonrO]* (boulons) de jukcmu nu ciii.F.T 
(B, 1). Sorte de wiii^ixii ni uiut au iiuni- 
bro de deux sur c1ia<|iie riutsK^iT. lU «inl 
arrêtés contre la fïce exifrieure du guuTim 
DR DKSHiin de la sijuHi!, sur la partie tiir- 
nianl soui-ruTi; leur ((ui^ug csl a ài\ milli- 
métrés du twrd de la imni-Fm. — Le tiou- 
loii inférieur est à quinte milliinélrea du )iii 
du FinEHEHT ; le boulon supérieur est à rtir- 
quanlc iiiiUiméires plus liitil. 

norTOW (boutons) de ha:i<;hk* dk ie- 
DiHunTF. (B, 1). Sorte de hiuth:!! iw >ri>iH(;aTR 
pareils am kiiito:!! m haicc:hiu m nu:. 

■ouvo^' [boutons) de mahchu d'haiht 
(lerm. sous-génér.), Sorte de torTuio d'ha- 
bit qui rermenl le cour* de la mandie et du 

■Oi'TOX (boulons) de hahch» d'ilhit 

D'lNFA:<TEllr DE OAEDE EOVAI.E (B, 1). SOfte 

de louToss DE MARCHES n'BAiiT OU uonibre 
de trais, aTréléa , wToir : un sur le destua 
du coKrs [le la hakiiiie, et les ilcux autres sur 
le FAREUf.sT. Le centre de ces boulons était 
k vingl niillimétres du bord postérieur de la 
riHTE du dessus ite In > 



(bou 



', [le » 



■ (.B, 1;. Sorte de kiu- 

TOS9 DE HAitCHM D'HAUT. CC «inl de FETTra 

■Hii^Tons placés en dcssouii du ucwn de la 
manche et au nombre de deux. 

KOÏTO.II de mahÉïhai. Dr nxscr. v. m a- 

BOiTO» (boutons) de XAimKr.Ai.E ue ca- 
FOTF. (B , 1). Sorte de hiil-i»:! i>k r.ifotk des- 
tiné à élre refu dans la Bui:t<>:i3iiiir. de la 
MAiiTi:ioATj>, à l'effet de pincer au besoin la 
TtiLT.E de tiL r.AFOTB. Ce Boulon esl cou.'usur 
l'exlrémlté de ia aAinaiiALE de uboiif. 

BOCTOX (bonttins^ de tasiai*>x (B, i;. 
Sorte de «i>i:tom D'HAnm-niEXT. Ce sont des 
■oiTTOEa A MOULE, em|>to]'és SU noRibrc de 

sont denlinfs i boutonner le deta^it de la 
cEiHTOE , quatre ii b'iulonner le bord su- 
périeur du ronT, «I quatre k arrêter les uk- 
TELLU du rAnTALOa. Pat nue inodiflration 
réeente, le rAniAïAx porte en outre h h partie 
poalériflure gaucbe ie louros a kaithuaui, 
qui eit de la même espèce. 

■•VISX (boulons) de pâte ra; CAron 
(B, 1). Sorte de Kn-ra» m ctroir. au nom- 
hre àf qiiUn; en boulon.* ion( coii^n* !iui 



1)5 BOrrON Ht arTMis f'mtn. 

n- e milieu des fatfe, b quinie miiiimrlrr* <l< 
enr eilrémllé ; ceux du iiiiul y fiimteul kil' 
ran si taili.?.; nu\ du bas arrëtenl au ItC' 

luill la lOUTIKIMÉU du SITnuCVdi. 

■•■TSX Miouloiii) de fATK UK Fu v'ha 
in-D'iaFAMTFKUtiiuÈaKl.U, \). SuTlede lor: 
ux» ra DKuiùc u'iiAitt qui éUlent pnticu 
iersàriTFAHTfvtEiinvRE nRui:sK.Lrt bou 
uns supérieurs hinriairat uii-tohi de tailu 
!t reiHisaieul sur le rentre <le rMusntii dr i 
'trF du |ilLi.eii iKiiilims luférieurs élaleiil 
'rut ndilluiétres au-dessous de* aulrr* sii 
e milieu de la patc nr fu qu'ils assujettis 
laieiil. Ces derniers boiiimis n'étaient d'an 
une utilité. Ils ont été siippriaiéi. 

BOCTOx (boutons ' de patedifochep 

lEiiisufiTE ;B. I'. SorlF de miutoh d> ■■ 

nombre de quatre; deni d 



« Boni 






reposent sur le milieu d 
MX de la FA-11!, et s') oltai-benl au <lra|i d 
und de ia rihiii^cite et à U rticHa'. 
BorTOx de pâte mviUk. y, ■ni-ro 



(boulons; de FociiE d'haut ii'it 

'tSTEtlIE !H, I , ou HH-mx DE FATII SIMIUI 

iorle de ■oi.to.'cm dk DFMiriK d'iiaitt, prapn 

'tiTFniE de in i-.iiiiiE nnvti.K; renvci repti 
iaienl sur un mia^idvmh'bii. — i.es boutoi 
les rocHEs |!ornissriiI les pointes de rluqti 
.'ATE MHL-i.Fx ilc |H>rlie, et ont inir centre 
|uiniïmiiiimétresiiupnsse-|iotl. Ces boulai 
"•m de pur iirnement et sans utiiiK, et 
n'en esl iios pinrésur ie nir, parée ipie ( 
jeiircde vêlement n'a iiasde paif. UHiTr.Éi 

BOITOX de niMHr4i-. v. nntmAr. 

BOI'TttV de di-njim DE BAiM-uitgi;! 
(1,1. Sorte de amnnu d'aimemkxt qi 
Tonne ierennemi'iitdei'extréralléduijcu.iA: 

noiTas boulons 
Mus-vénér.,. Sorte de sm-tiivi 
|iar(-ils aux ■iiiiiisis ti'Hiïir: ili 
icueiit , non compris le hh tus i 
[iéji mentionné, en wirTu.is ui 



I 'bou 



de 1 



B, l;F^ Sorte de «I.I 
priipret aut (ohi-i<.m>« •éw.ki 
l'avoirété.etpendanlun siècle, a 
inrAnmrE. Ce sont de Fcmi nu 
posant deni rangées; cbarune 
cornue sur le o«n de I'hiu).— 
d'en haut, ou premier Itiiut'iii , 
MLro!<n'fFAi,i.t.r^sK>nil«>«sAi-i 
lilaréï contnrm^uwiA mw «*>■'' 
pont \m «»m«>., lA. A''A\^'' "' 
|><mitnit\v i» Vmk* w<» l'i^^"' 



BOirrOIl Dl TAxtu d'kabzt. 



M 



BOinOIl iH à&onn. 



BOIITOM (boutons) de taillk d'habit 
(B, 1). Sorle de boutors ms derriâbs d'habit 
qui marquent la naissance des basques de 
l*HABiT D^iKFAKTRRiEy et terminent la taille; 
ils sont au nombre de deui, et sont placés au 
bas de la couture du dos , sur 1*habit de 
TBoun; celui de ces boutons qu'on nomme 
aoDToir DE GAUCHE ost dcstlué à arrêter la 
MABTnrGALK de la giberhe sur le corps de 
I'habit. — La distance entre les deux Bou- 
tons de taille de I'habit est de quatre-vingt- 
dix millimétrés. 

BOiJToiw (boutons) de troupe (B, 1). 
Sorte de boutoits métalliques propres à Tha- 

ULLEMElfTOU aux GUÊTRES D*ÉT0FFE ; llS SOUt OU 
à CULOT EU OS OU BOUTONS MASSIFS ; UOUS UC 

nous occupons de ces derniers que comme 
BouTOHs PLATS, ct À QUEUE do mémc picce. 
— - Il y a aussi des Boutons de troupe qui sont 

BOUTOICS A MOULE. L'oRDOKIf ANCE DE 1818 

(15 mai) chargeait les officiers dr section et 
les sous-orFictERs DE SECTION do Yelller, cha- 
que jour, en cas de route, à ce qu'il ne man- 
quât aucun des Boutons de troupe. 

BOËJVOM d'ipAULETTE DE GILET. ▼. CORPS 
DE GILET. V. ipAULETTE DE GILET. 

BOUXOIÏ d'ÉPAULETTE d' OFFICIER. V. EPAU- 
LBTTE D*OFFIGIER. V. HAUSSE-COL. 

BOUTON (boutons) d'ÉQuiPEMENT (term. 
sous-génér.). Sorte de boutons ainsi nommés 
pour les différencier des boutons d'habille- 
ment, etc. — Ils se distinguent en bouton de ba- 
guette, de banderole, DE CHEMISE, DE 

OOLLIEa, DE GIBERNE, DE GUÊTRES,— ROULÉ. 

JBOiJTOii (boutons) d'HABiLLEMENT (tcrm. 
sous-génér.). Sorte de boutons ainsi nom- 
més pour les différencier des boutons d'ar- 
mement , d'ÉQuiPEMENT , ctc. ; ils sont en 
usage depuis I'ordonnance d'uniforme de 
1757. — Ils ne sont pas destinés également 
tous à être reçus dans des boutonnières, 
comme cela devrait être. Ils doivent être ar- 
rêtés au moyen de fort fil en trois et de 
droits fils , aux places qu'ils garnissent. — 
L'Enctclopédie (1785, C) demandait la sup- 
pression de tous les Boutons inutiles ; M. de 
Cessac, qui avait eu cette sage pensée , pa- 
rait l'avoir oubliée , lorsqu'il est devenu di- 
recteur MINISTRE. — Il est indispensable de 
traiter ici ce sujet, tout futile qu'il semble : 
rien de ce qui va être détaillé ne sera con- 
servé peut-être dans quelques années ; mais 
il fhut du moins laisser le souvenir de ce qui 
existe actuellement (année 1850), et tout en 
en parlant avec le mépris que méritent les mo- 
des, il convient de le faire en historien scru- 
puleux. — Les BOUTONS d'habillement seront 
donc distingués ici en b»)uton a martingale, 

A.MtHJI.E, lyii CALEÇON f DR PANTALON, 

rrAr.r.ifurir. 



BOirroii (boutons) d*HABiT (tenn. aons- 

génér.). Sorte de boutons MéTAixiQUBi, dont 
le nombre, autrefois exagéré et disparate, a 
commencé à se simpliQer et à se réduire. — 
Ils diffèrent comme boutons de trouvk ou 
d'oFFiciERs, et comme boutons d'habit d'in- 
fanterie de bataille de garde rotaxk, — 

d'infanterie DR BATAILLE DE LIGNE, — d'iN- 

fantf.rie légère de ligne. — Us se dJatill" 

guent, en sus du bouton a èpal-lette indiqué 
ci-avant, en boutons de devant, — m ma- 

RIÈRE, DE MANCHE. 

BOCTOX d'iNFANTERIE. V. BOUTON A. AT- 
TRIBUT. V. INFANTERIE. 

BOVTOiir (boutons) d'oFFiaER (B, 1). 
Sorte DR BOUTONS MÉTALLiQUF^ (csT, qoant 
aux boutons non métalliques, les règlements 
ne s'en occupent pas). — Les plus anciens 
RÈGLEMENTS d'uniforme Ics prescrlvalent en 
argent ou en CUIVRE doré, sur bois ; c'était 
presque alors la seule marque distinctive; 
il s'en fait maintenant en étain argenté ; 
ils sont le plus ordinairement estam- 
pés et à CULOT en métal. Ceux qui sont de 
l'espèce nommée boutons plats différent 

des BOUTONS MÉTALLIQUES dC la TROUPE pBT It 

matière , le poids , le culot , la quf.ue. Os 
étaient, en vertu d'une mode que rien ne 
justiOe, d'un diamètre plus grand que le dia- 
mètre des BOUTONS DE TROUPE ; cepcudant ce 
diamètre doit être un pour I'infanterie; 
mais cette irrégularité tenait à la muette in- 
différence des règlfjrents d'uniforme jusqu'à 
la NOTICE DE 1815 (5 décembre) qul a Toula 
(sans réussir à être obéie) que les Boutons 
d'officiers Hissent de même modèle que les 

BOL'TONS DE TROUPE. 

BOIITOM d'uNIFORME. V. BOUTON. V. BOU- 
TON métallique. V. BRÈCHE OFFENSIVE. V. CU- 
LOT DE BOUTON. Y. DEUIL MILITAIRE. V. HOIOEI 
DE TROUPE N° 4. Y. INFANTFJUE FRANÇAISE DR 
LIGNE N° 5. Y. INFANTERIE FRANCO-SUISSE M® 5. 
Y. INFANTERIE FRANCO-SUISSE DE GARDE ROYALE. 
Y. INGÉNIEUR-GÉOGRAPHE N° 5. Y. INGÉNIKUR 
MILITAIRE. Y. OFFICIER DE SECTION. Y. POMPON. 
Y. RÉGIMENT DE PRINCE. Y. UNIFORME. 

BOCTOW (boutons) en argent (B» I). 
Sorie de boutons blancs mentionnés ici 
comme boutons d'officiers ; tels étaient lei 
boutons des oFFiaERs de I'infanterie de la 

GARDE ROYALE ; tClS SOnt CCUX deS OFFICDUtB 

de I'infanterie légère de ligne , ainsi que le 
prescrit la décision de 1820 (15 DÉcEMiax), 
— Les Boulons en argent sont de plus de 
durée que les boltons en étain argenté ; Us 
se maintiennent plus beaux et ne reviennent 
pas plus cher en dernier résultat. — Le poids 
des Boutons en argent doit être d'un dixième 
moindre que c.e\u\ àe% *o\no^% KXkU».^'T^&. 



B«mi:<(l)<>iilon>i;ExciiiviiEi>niiÉ B, 1). 
Sorletlen>LToNsju'M>!iqui sont prupros aux 
tWFiacM ilr quelques amies, WWn que le 
uISrik, cl urdEiiûiremcnl eu cuivnn Imiiiné, 
eslampé el h eulot de i^uivre. 

■OCiWS r bornons j M cuiTHî roLi (B, I). 
Sorte lie doutossiiuices qui sont propres aui 
HOMMES uc THocrF, et quî gont <lc l'eniiéi'e 
noiiuuée boitoki iiA9sn«. 

BOI:'T«!li (boulons) FS irux (B, 1). 
Sorte de hottoks hakcs particuliers à l'iw- 

liuiiti Di f jonit. Les premiers élaienlè iulot ; 
les autres sont micto^ib nASBua. Pnnni les 
Bot,-Tus« D'iiinu.KMEKT partlcuhers auiL Ho>t- 
ms DE TRouFR , les BouloQS Gd ét«in sont 
ceux du plus mauvais user. 

BOLTOX (bOUlODs) r.K ÉTIUH AWlElITi 

[B, 1). Sorle de hilto.is imkcs que les »fvi- 



uE»T ainsi numméa [loiir les dilT^reDrier dei 
Boimmi A aoui.r. Par rouliiie on In n ap- 
pelé» nourims h'umfuii]»: mal* rex)ireHloi 
n'est pas eiacte. — Ils dilTC'reiit d'eipèce l 
espèce à raison de la matière, dudiamitre, 
(lu poids , des emblèmes , de l'ajuttrawii 
de la iii:r.cr, elv. Ils se romposeDl de no 
BOL-Toxï et de pFTiTg ïutjTOM ! lu pTualer 
ont un diamètre de ïlDgt-deni mllllmilrei 
temilllmètTa 



péD*raleinent,lespetlt9ontsi 



Ils SI 



, du rc 



■ de l'Ai 



général un attiuut; ilai'ap 
pliquent aux capotes, nt.es, uiuti, ontru 

tl'ÉTOFFF, HAUTt et ■UIIHGUT». UDO gH 

vure oiicesMAïujiiKS hutihctivu lODtrtèrf 
seiitées avec soin, et qui rappelle les BodIod 
que I'abnée FKAK^AïaK portiLt en 1818) (i 
trouve dans un ouvrage moderne (1818, B) 
— Les Boutuiu métalliques se dlatlngnen 



u de Vis 
delà GARDE BcJviLF pcuvcRt porter, s'ils ne 
leur prérèrent les boitons eh arueht. 

JBOl:vox[ boutons) jacm (tenn. sons- 
génér.), ou Boi.ToxB EN ruivBE. Sorlc de am- 

TOKS MÉTAI.MQUEI pOftéS par l'utrANTERIE DE 

LiuHF. Des dispositions modernes donnent 
idée de la dilTérenee de cette nuance eom- 
jmrée à celle des koutoas bums, eu em- 
ployant In loinition meuiss es oh. Insigne en 
argent; mais on voit que, dans ce cas, cela 
ne s'applique pas ù la troupe vu totalité, 
mais seulement uni orviciEBs et aui seh- 
QE.1TS. — Les Roulons jaunes de I'ixvahtïkie 
se distinguent en DuinoHs eh ciivu noné et 

BOiixox (boulons) kaïcif (B, 1;. Sorte bouvon TocmEAiiT. v.iacuuiuuiah 

de BouTusa Mir*j,i,igiE» emplojÉs comme v. sulceet. v. tocehaut. 

EoirroKa de TEuurE ; ils sont ainsi nommés BOlivaM (boulons) uni (B, 1). Sorte di 

pour les difTéreneier des uihtons ^ cllot; (ouTons iiBTAujqiiT* ainsi désignés pour la 

lissant ou BLANCS ou JAuaEs, e'est-à-dire en distinguer des K>DTaH> 

cuivBR poli ou eu ÉTAiK ; ils sont fondus, sont les k>l-toei cohvi 

contés el i queue de niéme jet. On les net- uohe. — Les Boutons dea uufrui ti'ijmi\ 

toie par les mêmes procédés que la cuitbe- étalent aussi BontoDS unii. 

uÉ; on lei enchlisefccet effet dans une fa- BauraMMOK, verb. acL ▼. modoee a 



BOiivoi* (boutons) »LAT (B, 1). Sorte d 

Bot-To»» MÉTAU-iquEa paMiouliers K ViatAK- 

(les SuiasEB exceptés). Les boutons plats son 
flouTOBs a attuheis. — H s'cst établi uni 
coutume que la nlson réprouve etqu'aucuDi 
ordonnance ne justlBe. Le caprice a vouii 
que les gros boutur» d' officies tussent pla 
grands que ccui de la TEocn ; il coDTleD< 
cirait de rapporter les uns et les oulres i ui 
diamètre égal et de leur donner TlDgt-quttri 
mlllunètres. Ceux de troupe n'en tvalen 
que vingl-deui , et I'attubut tCj att pa. 
assez visible. 

HOUTOX (boutons) KODii (B, 1). Sorti 
do BouTOiifi d'éouipeheht fonnél d'une U' 
nièrc de peau dont une partie bit spirale e 
se traverse elle-même ; tels sont les KiuTaa 



.|M>VT«B (boutons) iiiTAïuiiiiE (teim. 
*ous-(4iiér.). Sorle de bodtokb i/B*niu- 



B9irrmnnàMK , subs, Hm. 



BOirrOfiNUSRE. 



&6 BoirroifinÊEE PS BovMi Di oiBKBins^ 



D ATTACn* 



BB BOUXSE* 



I 



DE BKETELLE8. 



D'<<IUin>l><T.< |I»Or<TUS. 

s DE MARTINGALE DE GIBERITE. 



DE PATELBTTR. 

DE PlicE. 

/ N DE DEYAHT. 

DE CAPOTE / K DE HARTINGALP. 

\ g DE RETEOUSSIS. 

§/ g DE DEVANT. 

DE FRAC 1 P 

f g DE MANCHE. 
^DHABICLEHENTA g 

g ( i^^ DEVANT. 

g DE GILET 3 9 

f i DE MANCHE. 

M I» DEVANT. 

I 

D*HABIT l S DEPATE DE PAREMENT. 



S 



DE REVERS. 



^ DE CORPS D HAUT. 

O 

g 

8 D'épAUU. 



BemrôMmviftB (boutonnières) (term. 

génér.) , ou boutonni£Re d'uniforme. Mot 
qui a une étymologie commune avec le mot 
BOUTON, n désigne les ouvertures destinées 
au passage de certains boutons d'habillement 

ou d'^QUIPEMENT. Les BOUTONNiiRES d'hA- 

BILUBMENT et leS BOUTONNIÈRES DE GUÊTRES doi- 

Yent être exécutées sur toute espèce d'sFPET 
en fort fil en trois de la couleur du fond du 
tissu, et être renforcées au moyen d'un 
DROIT FIL. — La longueur des Boutonnières 
dans œuyre doit excéder d*un tiers environ 
le diamètre du bouton. — Les Boutonnières 
se distinguent en bouton niàre d'attaché de 



branche de baïonnette. 



DE BRETELLES DE 



PANTALON, — .nE COLLET D HABIT D AIDE-CHI- 
RURGIEN, DE COURROIE, DE DEVANT DE 

REDINGOTE, DE FEATER, DE MANCHE d'hA- 

BR d'infanterie DE BATAILLE, — DE MANCHE 
d'haut d'infanterie de garde ROTALE, — DE 

PAirTAJMir, DE PAIEMENT d'hABIT, — DE 

'*'rAHmK DK DESSUS DF MANCHE DE FRAC, — DE 



quartier de gauche de gilet, — de reosit- 
gote, '— d'kpaulette, — d'Équipement, — — 
d'habillement, — d'habit, — d'habit de tam- 
bour, d'habit d'infanterie de garde ROTALE, 

— d'officier de santé, — d'uniforme, XR 

GALON. 

BOVTOlVIilfiRE d' ATTACHE DE BAÏON- 
NETTE (B, i), OU BOUTONNIÈRE d' ATTACHE BB 
BRANCHE DE BAÏONNETTE. SortC dC BOUTON NlÈUt 

d'Équipement fendue le long de l'extrémité 
opposée à celle qui fixe à la banderole 1* at- 
tache de la BAÏONNETTE. Ccttc Boutonnière 
est destinée à arrêter le bouton de la rah- 

DEROLE. 

BOVTONlflKRE d' attache de branghr 

DE baïonnette. V. ATTACHE DE BRANCRK BE 

baïonnette. V. BOUTONNIÈRE d'attachb HI 
baïonnette. 

BOirroinwiisRE de bourse de gibbane 
(B, 1). Sorte de boutonnière d'équifemert 
fendue verticalement au milieu de la partie 
supérieure de \a ro\si^&v. , k ^m^v x^UUmètres 
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de son bord, et destinée à recevoir le bouton 

de la GIBERNE. 

BOVTOMNIKRK dc brktf.lt.f.s df. ha- 
vre-sac (B, 1). Sorte de boltonmmk w'f.qui- 
FEMENT fendue le long du milieu de la bre- 
telle et destinée au passage d'une olive en 
bois, façonnée au tour. — La distance entre 
la Boutonnière et Textrémité opposée dc la 
bretelle varie à raison de la corpulence dc 
l*homnie. 

BOlJTOlimKRE de brktf.llf.s dk pan- 
talon. V. BRETELLES DE PANTALON. V. CROIX 
DE BRETELLES. 

BOVTOivmKBE (boutonniéres) de ca- 
pote DE troupe (terni, sous-génér.). Sorte 
dc boutonnières d'habillement qui, non 
compris celle de l'épaulettf., se distinguent 

en BOUTONNIERES DE DEVANT, DE MARTIN- 
GALE, DE RETROUSSIS. 

IBOIJTOlillIKRE de COIJLET d'habit 

d' AIDE-CHIRURGIEN. V. AIDE-CHIRURGIEN N^ 1 . 
V. COLLET d'habit D* AIDE- CHIRURGIEN. 

BOiJTOMnKRE (boutonnièrcs) dc corps 
D* habit (6, 1). Sorte de boutonnières de re- 
vers, ainsi nommées pour les différencier 
de la boutonnière d'Épaule; elles étaient au 
nombre de six, et percées le long du bord 
postérieur du revers. L'extrémité postérieure 
des Boutonniéres était à quinze millimétrés 
du bord, passe-poil y compris. — La plus 
élevée de ces Boutonniéres ou seconde bou- 
tonnière DE REVERS , avalt SOU extrémité an- 
térieure à cent dix, cent cinq, ou cent mil- 
limètres de l'extrémité postérieure de la 
boutonnière d'épaule. — La Boutonnière 
d'en bas, ou septième bouton nière or revers, 
était parallèle au bas du revers dont elle était 
distante de quinze millimètres. La distance 
entre les Boutonnières de corps était la même 
entre toutes. Cette distance variait suivant 
les taili.es. 

BOVrONIVIEBE dc courroie, v. cour- 
roie DE bretelles porte-caisse. 

BOVTOIillIERE de DEVANT de capote 

(B, 1). Sorte de boutonnières décapote, fen- 
dues le long de chaque devant à dix milli- 
métrés du bord, d'une manière correspon- 
dante aux BOUTONS ; telles sont aussi les bou- 
tonnières de redingote. 

RoiiTonriviERK (boutonnières) de de- 
vant de frac (term. sous-génér.). Sorte de 
boutonnières or frac, ouvertes le long du 
quartier de gauche , à dix millimètres du 
bord, d'une manière correspondante aux bou- 
tons. 

boijtoiviiiÈre (boutonnières] de de- 

VAVT DE gilet (B, 1). SortC de BOUrONmÈRES 

de duT, ainsi désignées pour les différen- 
cier des BOUTONNIÈRES DE MANCHES ; CllCS SOnt 

percéef d'une manière correspondante woi 
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boutons le long da QUAiram de gauche, k di 
millimètres de son bord. — La Boutonnlèr 
du haut et celle du bas sont à vingt milli 
mètres du bord supérieur et du bord Infé 
rieur du corps du gilet. — La distance entr 
les Boutonnières est la même entre toute 
et varie suivant les taili^. 

boutom^iÈre de detaht de bedin 
gotf. V. boutonnière de devant de câpoti 
V. devant de redingote. 

BOUTONNIERE (boutonniéres) de m 
vANT d'habit (b, 1). Sorte de boutonmxèbi 
d'habit qui sont situées et fendues comm 
celles du DEVANT DE FRAC. — Dcpuls \à SU| 
pression des revers de I'infanterie eramçau 
DE ligne, les Boutonnières sont pareille 
dans tous les corps a pifj). — Dans Ï'iiifaii 
TERiE de la GARDE ROYALE , Ics boutounlèn 
étaient percées dans les brandfjioubgs. 

BOVTONNiEBE (boutonnières) de frji 
(B, 1). Sorte de boutonnières d'habilleme» 
qui se distinguent en boutonnièbes de di 

VANT et en BOUTONNIÈRF^ de MANCHES. 

BOIJTOMNIEBE dC FRATER. V. VBATEl 

BOUTONNIERE (boutonnlères) de gi 
LET (term. sous-génér.). Sorte de bouton 

NIÈRFS d'habillement qui, pour les OFFICIEBi 

ne consistaient qu'en boutonnières de di 
VANT et qui, pour la troui*e, sont distin 
guées, non compris I'èpaulette, en bol-to» 

NIÈRES de devant et DE MANCHES. 

BOUTONNIERE (boutonnièrcs) dc gui 
TRES (B, 1). Sorte dc boutonnières d'équi 
PEMENT percées à quinze millimètres d 
bord du grand quartier des guêtres; cell 
d'en haut et celle d'en bas sont à dix mill 
mètres du bord supérieur et inférieur d 
quartier. — La distance entre les Bouton 
niércs est la même entre toutes, et varie 
raison des taillfs. 

BOUTONNIERE ( boutonnlèrcs ) d 

MANCHES DE FRAC (B , 1). SortC dC BOUTON 

NIÈRES DE FRAC, au nombrc de trois, percée 
au bas dc chaque quartifji du dessus dc 
manches; leur extrémité postérieure est 
quinze millimètres du bord de l'ouvertur 
du parement. — La Boutonnière inférieui 
est à quinze millimètres du pli du parement 
la Boutonnière supérieure est à quatre-vingl 
millimètres de la Boutonnière inférieure 
l'autre tient le milieu. 
BOUTONNiEBE (boutonnièrcs) de ma» 

CHES DE GILET (B, 1). SOrtC dC BOUTON NIÈRI 

DE GILET au nombre de deux à chaque pari 
MENT ; leur extrémité est à dix millimètre 
du bord de l'ouverture de la manche. — L 
Boutonnière d'en bas est à quinze millimè 
très du bord liifôt\fe>« ^^Ml -cKMQKs^rs., ^ 

quaiiVe-<t\tvc^ \ii\\\VKiî5X\<î«. «sv-^R.^"»!^'^ ^^^^ 
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tre^ telles sont aussi dans riifFANTERn de 
LIGNE les Boutonnières des BiAifCBEs d'habit 
depuis la suppression des p\tes de parement. 

BOCTO\.i;iKRE de MANCHE D*HABIT d'iN- 
FARTERIE DR BATAILLE. V. BOUTONNIERE I)F. 
MANCHES DE GIIJÎT, V. MANCHE d'hABÏT d'iNF\.N- 
TERIE DE BATAn.LE. 

BOVTOIiA'IKBE de MANCHE d'habit 

D*mFANTERIE DE garde ROYALE. V. BOUTONNIFRK 
DE PATE DE PAREMENT. V. MANCHE d' HABIT d'in- 
FANTERIE DE GARDE ROYALE. 

DOlTTOmVIKRK dc martingat.e de ca- 
pote (B, 1). Sorte de boittonnière de capote 
correspondante au bouton de la martingale 
et percée à vingt millimétrés de l'extrémité 
de la martingale de gauche. 

BOrTO:X^'lKRE de martingale de (ii- 
BERNE (B, 1). Sorte de boutonnière d'Équipe- 
ment percée à remporte-pièce , à dix milli- 
mètres de l'extrémité de la martingale. 

B01JT0:V]Vli:RK de p\ntaix)n. V. bou- 
tons DE PANTALON. V. PANTALON. 

BOVTOMIVIKRE dc parement d'h.abit. 

▼ . BOUTONNIJIRE DE MANCHES d'hABIT. V. PARE- 
MENT d'habit. 

BODWXiiiKRE (boutonnières) de pâte 

DE PAREMENT (B, 1). SortC dC BOUTONNIERES 
D*HABIT, ou BOirTONNliRES DE MANCHES dCS 
HABITS d'iNFANTFAIE dC la GARDE ROYALE ; 

elles étaient ainsi nommées pour les distin- 
guer des BOUTONNIÈRES DR PAREMENT (|ui UC 

sont pas à pâte: elles sont sur chaque man- 
che au nombre de trois : celle du haut et 
celle du bas sont à (piinze niilliiiiètres du 
bord supérieur et du bord inférieur de la 
PATE, Tautre Boutonnière est au milieu. — 
L'extrémité poslérieure (\c^ Boulonniêres est 
à quinze millimètres du bord i)0slérieur de 
la PATE y compris le passe-poil. 

R01JT0^1Vli:R1-: dc PATELKTTE DE GI- 
BERNE DE SAPEUR d'inFVNTERIE (B, 1). SortC 

de BOUTONNIÈRE d' EQUIPEMENT, destioéc à re- 
cevoir le BOUTON de la giberne ; cette Bou- 
tonnière est percée au milieu de la pate- 
LETTE et à quinze millimètres de son bord. 

ROlJTOinVIKRK de pièce de doublure 

DE COLLIER (B, 1). SOrlC dC BOL-TONNIÈRE d'É- 

QiTiPEMENT dcstinéc à recevoir les boutons du 

COLLIER DE TAMBOL'R. 

BOVTOIlMîIKRE de quartier de dessus 

DE MANCHES DE FRAC. V. BOUTONNIÈRE DE MAN- 
CHFJ DE FRAC. V. QUARTIER. 

BOCXOTIi.'VIlIRI': de quartier de gauche 

DE gilet, y. boutonnière DE DEVANT DE (ilLET. 
V. QUARTIER. 

BOlîTOmflERK de REDINGOTE. V. nou- 

TONNIÈRE DE DEVANT DE REDINGOTE. V. RFDIN- 

/iOTF. V. nxDiyaoTF. d'officier. 

^^tfrumrnmÈmtti de rf.troussis dr capo- 
* 'J. Sorte dc boutonnière de capote 



destinée à en tenir retroussés au besoin les 
angles inférieurs ; elle est percée pcrpcndi- 
culairenient au sommet de cet angle, et s'at- 
taclie au bouton de la pâte de la capote. 

noiTo:viniKRK (boutonnières) dc re- 
vers d'habit i terni. sons-généri(i.). Sorte de 
BOUTONNIÈRES d'habit cncorc cu usagc dans 
quel(iues vrmes. Ces Boutonnières étaient 
destinées à arrêter l'une ou l'autre rangée 
des Boi TONS correspondants ; I'épinglette 
s'attachait à l'une d'elles. Elles se distin- 
guent en BOUTONNIÈRES DE CORPS Ct CU BOU- 
TONNIÈRES d'Épaule. 

RorTo.iî:i'iÈRK d'ÉPAL-LE (B, 1). Sorte 

de BOUTONNIÈRE DE REVERS OU PREMIERE BOU- 
TONNIÈRE DE REVERS, alusl nomméc pour la 
distinguer des boitonnièrfs de corps; elle 
est percée le long du milieu de I'écusson, 
obliiiuenioul et dans la direction de la t^te 
de I'ÉCUSSON ; son extrémité supérieure est 
distante de vingt millimètres de la pointe 
du milieu de l'ÉtiussoN. 

BOiTo:«:viih:RE d*ÉPAULETTE (B, Ij. 
Sorte de boutonnière destinée à recevoir le 
BOUTON A épaulette. SI Tépaulctte est a 
frange, elle est ouvrée dans le tissu et ou- 
verte à dix millimètres du bord supérieur 
du GALON de l'Ép AILETTE, Ic loug dc soH mi- 
lieu; la distance entre elle et la rride d'fpau- 
LETTE est de cinquante millimètres. — Si 
l'épaulelte est en drap, telles que celles de 
certaines capotes, gilets ou habits, la Bou- 
tonnière est fendue dans le sens de la pi- 
Qi-RE du milieu de l'épaulette, et elle a, ou 
du moins elle a eu pendant un demi-siécle» 
son extrémité antérieure à vingt milUmé— 
très de la pointe du milieu de I'écusson. — 
Depuis (jue les épaulettes d'habits des Bcâtr 
MKs DK troupe sc sout arroudics par le bas à 
la manière russe, celle règle n'est plus ap- 
I^licable à ces épaulettes. 

ROI TomiiERE (boutonnières) d'ÉQUi- 
PF3IENT (term. sous-génériq.). Sorte de bou- 
tonnières ainsi nonmiées pour les difTéren- 
cier des boutonnières d'habillement, etc. Od 
les distingue en boutonnière d' attache dc 

BAIONNETTE, DE BOURSE DE GIBERNE, DE 

bretelles de havre-sac, DE Gi;ÈTRES, — DK 

MARTINGALE DE GIBERNE, DE PATELETTE DB 

GIBERNE DE SAPEUR, DE PlÈCE DE COLLIER DK 

TAMBOUR. 

ROUTON^'IERE (boutonnièrcs) d*BA- 
hiLLEMENT (tcrm. sous-génér.). Sorte de bou- 
tonnières pratiquées en différents effets 
d'habillement, renforcées par des droits fh^s 
et destinées au passage des boutons corres- 
pondants ; on les a d'abord faites en poil de 
chèvre, mais elles valent mieux en fil en 
TROIS ; eWcs se AîsVVu^eivt eu i^o\itokkièiles de 

capote, D¥. ¥^KC, B^- 0\Uf.t, — i^ieiKsn. 
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(boutonnières^ d'iiinir 
(term. sous-géuériq.). Sorte de isoitonmk- 

RK8 D'HABnXRXRNT dOHt U DECISION DR 1 K28 

(31 mai) réglait ia confection ; en oiitro dos 
BouTonifiÈREs d'kpa.ut.ette, cilcs se disliii- 
guent, suivant les arsies, en bouton mkrfs 

DE DEYART, — 1>E PATE DE PARFJUENT, — DE 
BXYERS. 

BOITTOMIWIKBE d'HABiT de tambour. 

T. HABIT DE TAMBOUR. 

BOUTOli'MlKBE d'HABITD*INFA.IfTERIE DE 
GAADE ROYALE. V. BRAKDRBOT7RG. V. HABIT d'iN- 
FAIfTERIK DE GARDE ROYALE. 

BOITTOim'IKBK d OFFICIER de santÉ. 

y. OFFICIFJt DE SANTÉ. 

BOVTOxVMIKBE d'uKIFORME. V. BOTT- 
TONNIÈRE. V. DEI.1L MILITAIRE. V. ITMFORME. 

B0ITT0N:«IKRK en «ÎALON. V. ADJUDANT 
DK PLACE k" 5. y. BRAlfDFJtOirRU. V. EN GALON, 
y. OFFICIER DE SANTE. Y. OFFICIER DU GENIE 
N°5. 

B01JT01J, 8ubs. masc. y. massue. 

BOI^'^IKB ; BOC VIIVEfi ; BOVITiCfi ; 

BOXKIi. y. NOMS PROPRES. 

BOi'YOM, subs. masc. y. boncon. 
BovzoM, subs. masc. y. boncon. 
BOTABD, subs. masc. y. baron. 
BO¥AlJ , subs. masc. y. corde d'arc, y. 

CORDE DR TIMBRE. 

BOYAU (boyaux) de siéce offensif (6, 
5; H; 1). Le mot Boyau est dérivé, par cor- 
ruption, du LATIN botuliis, ou du bas latin 
botellus. Depuis les derniers siècles on a 
appelé Boyau, par analogie aux Boyaux d*a- 
niniaux, une coupure longue et tortueuse, 
une trancha étroite et à parapet dirigée 
vers une place AssiiGés. — Antérieurement 
au siège de Maestricht, en 1673, les atta- 
ques ne cheminaient, à partir de I'ouverture 
de la tranch^.e, qu'à Taide de venelles pres- 
que impraticables par leur défaut de largeur; 
alors elles s'agrandirent, et les pr.ACEs d'ar- 
mes y furent ajoutées. — Les tranchéfs se 
sont élargies ; les parallèles et les dfmi- 
PARALri.rEs ont été inventées; les Boyaux 
sont devenus des branches en zir./A(;s, et se 
sont surtout perfectionnés de 1716 à 1774. 
— Les Boyaux sont des brisures qui établis- 
sent une communication entre In première et 
la TRouiÈME parallèle; lIs scrvcut à lier les 

ATTAQUFS du FRONT dC In PLACE; ICS OFFICIFJtS 

DU iiivn les dirigent sur la capitale d'un 
BASTION, par la ligne la plus droite possible, 
mais de manière à éviter, par des crochets 
DE RETOL-R, Ics ligucs du FEU de l'sNNFjn , et 
à rester libres conformément aux règles gé- 
nérales dn DFJPHiFJlENT dCS OuyRAGF3, C'CSt-àr 

dire à être à l'abri des commandements d'en- 
FiLADR. — Si les Boyaux sont dominés, ou 
yoislnâde VncKiim attaq^xée, on les «jin^E, 
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pour les garantir de l'elfet des tierhtkm 
des PRoiEcnij'.s A tir courbe. — Rien i 
doit obstruer pendant In nuit les Boyaux i 
génor le servirt* des travailleurs ou 
transport des matériaux; eu conséquent 
les GARDFs, à la réserve des dktachfmrmts qi 
protègent les travaillfuks, s'établissent jui 
qu'au jour sur le reyi-irs de la tranché 
L'Acadkmir et l'ENCYCi-orÉLME (1751, C; 
1785, C) traitent de ces sujets; mais leu 
détinitions ne sont pas entièrement sali: 
faisantes ; M. Lkgrand a dit quelques mo 
sur le même sujet. 

BOIKB; BOlTiK. V. noms PROPRES. 

Boi'orifni M'Q , subs. masc. y. cei 

viCAi.F. V. MTLir:K tur<^»ue n" 4. 
BVK, subs. ninsc. v. bois. 

BOXI^VK, subs. féUl. V. BUCCIRR. 

BOKO, subs. masc. v. machine. 

BRABA.ik^.'O^ i;brabaiicons;, subs. mas 
/^F;. A\ fnturif.rs dont le nom indique la pj 
trie; c'étaient, dans le douzième siècle, x 
ramas d'ArLEMANDsCt de Flamands; leshl 
toriens les nomment Brabantini, BrabancU 
nés, Brabantiones ; Di.cange leur donne ( 
dernier nom. — Henri premier, roi d'AngN 
terre , commença à s'en servir yers 1137, 
ils devinrent la souche des troupes merci 

NAIRF„S et des armées permanentes. MalS C'C 

surtout depuis Henri deux qu'ils figurei 
dans la milice anglaise comme guerroyai 
contre la France, ainsi que l'atteste Vell 

— La milice française admit des ayenturie 
de ce nom depuis le règne de Lolis sepi 
quoiqucDANiEL(1721, A) prétende que Ph 
lippe Auguste frtt le premier qui en prit 
son service. — On voit exister les Brabai 
çons français jusqu'au règnedeCnARLEjciNi 

— Clironologiquenienl, les Brabançons pr 
cèdent les TRorpFi» nommées grandes co» 
pa(;nif^ et EscoRCHF.i.Rs ; OU Ics volt s'assocl 
à d'autres roitiers, recevoir dans leurs rani 
les brigants, et en venir aux mains avecl 
CH vpF.noNs. Du reste Daniel n'indique pas ( 
diiïèrence entre les mots Brabançons, cant 

TOIRS, COTEREAT-X, GRANDE COMPAGNIE, ROI 

tifrs, malandrins. C'étaient des varièti 
d'AVENTURiERs , OU pcut-élrc Ics mêmes, qi 
les annalistes ont diversement qualifiés. Ci 
TROUPES se ressemblaient toutes par un espi 
de rapine que l'imprévoyance des gouvern 
ments semblait se plaire à entretenir. On l 
rassemblait en hAte et sans choix, quand 
GUERRE éclatait; on les licenciait quand 1< 
hostilités cessaient, et quoique souvent 
paix ne fttt pas faite. Ces hommes aflhmés 
sans ressources gardaient leurs armes, et i 
livraient à d'adc^iMv dfe&w^^^'^. 

MnATAIRS.* 



BRAÇAL. 60 

. BliAÇAiiy subs. masc. v. jaqvk de 

MAILLES. 

BRACEIiET , subs. maSC. V. MIUCE RO- 
MAINE. 

P:iiKT D*AIDS DE CAMP. V. AIDE DE 



CAMP n** 5. 

BBACEiiET (bracelets) de banderole de 
DRAPEAU (6, 1). Le mot bracelet dérive du 
bas LATIN i/rachialettum , que Morin (1809) 
fait Tenir du grec brachiolia , brachionia, \\ 
est pris ici dans un sens détourné, et signiGe 
partie intégrante et moyen de renfort de la 
BOTTE de la BANDEROLE. — Lcs Bracclcts sont 
au nombre de deux, et se forment d'une 
courroie de buffle de vingt-cinq millimétrés 
de large et de deux cents millimétrés de long. 
L'un d'eux garnit extérieurement le haut, et 
Fautre le bas de la botte. Ils pinsent la 
BANDE, et sont arrêtés au moyen de deux cou- 
tures verticales. 

BlftJLCEIiKT de botte de banderole, y. 

botte de banderole. V. BRACELET DE BANDEROLE. 

BBACEIiET de CAVALERIE. V. CAVALERIE 
FRANÇAISE N° 5. 

BRACEIiET de CRÊPE. V. CRÊPE NOIR. V. 
DEUIL. V. OFFICIER FRANÇAIS N*' 7. 

BBJLCEIiEX d'oR. T. MILICE STEE N^2. V. 
OR. y. RÉMUNÉRATION. 

IIBACEI^ET ROMAIN. V. MILICE ROMAINE ; 

id. N° 4. y. ROMAIN, adj. y. recompense. 

mtJLCMEiiijE, subs. masc. v. brassard. 

BRACHKRE, SUOS. masc. y. brassard. 

y. HAUBERT. 

BBiLCHUULE, SUbs. fém. y. BRAIE de 

FORTIFICATION. 

BBACK. y. NOMS PROPRES. 



(braconniéres), subs. 

fém. (F), ou BRAGONNIÊRE, OU TONNFXET SUl- 

vaut RoQLT.FORT. Lc mot Braconniére a la 
même étymologie que les mots brague et 
braies; il vient du latin braca, bracœ, de 
TiTAUEN OracUe, bracone, haut-de-chausse. 
L'expression latine a laissé dans l'anglais le 
mot breecheSf culotte. — Il y avait des bra- 
conniéres DE MAiTXEs quî rccouvraieut en 
partie les cuissards; il y en avait en fer battu 
qui faisaient partie de 1' armure plate et qui 
étaient soutenus sur la falte ou les faltes ; 
cette PIÈCE d'armure était, à partir de la han- 
che, le prolongement ou les pans des cui- 
rasses DE fer plein. — On croyait que les 
Braconniéres avaient précédé l'invention des 
cuissards et des grèves ; c'était une erreur. 
Il y a des Braconniéres du seizième siècle. 
Elles n'étaient pas accompagnées d'un brayer 
ou braguette, comme l'étaient, à certaines 
époques postérieures à Tabolilion des Bra- 
conniéres, les cuirasses à cuissards apparents. 
— l//re culrûsse décrite par Carré (1785, E) 
^iaur/biiée faussement au paladin Rola-wd 



BRAlE SI fotTmoÂTîoir. 

porte une Braconniére d*iine seule pièce al- 
lant à mi-cuisse et formant la seule défense 
des parties inférieures du buste. — La Bra- 
conniére avait la forme d'un haut de jupon; 
la mode en appartient au quinzième siècle ; 
elle s'évasait assez pour ne pas gêner les 
mouvements et la marche ; elle s'accrocliait 
au bas de la cuirasse , et couvrait les reins. 
Quelquefois cette partie était ajustée en plu- 
sieurs LAMES en cerceaux, qui se repliaient en 
glissant l'une sur l'autre de bas en haut quand 
le guerrier montait à cheval. — Les Bracon- 
niéres portaient des contre-sanglons auxquels 
se bouclaieut les platines. — M. Mituck. 
prend le vieux mot français lambois comme 
synonyme de Braconniére ; mais il semble- 
rait que les lambois étaient plutôt un Jupon 
de métal dépassant le genou et formé de cô- 
tes en long , et la Braconniére , un jupon ne 
venant qu'à mi-cuisses, et formées de lames 
de fer horizontalement disposées. 
VÈVJLJkCQ^fKASLT, subs. masc. y. braquk- 

MART. 

BBikCQCEUABT, SUbs. maSC. y. BK4- 
QUEMART. 

BRADDOCK.; BBJJBWBBIi. ▼. H0K8 

PROPRES. 

uwLJke^AyBUkM , subs. masc. y. brang. 
BRAC^E, subs. fém. y. braies d'haulu- 

MENT. 

BBACfrOlfmEBE, SUbS. fém. y. BRAOOV- 

NIÉRE. 

BBA«1JE, subs. fém. (F). Mot qui a été 

un dérivé ou une corruption du mot braies, 
synonyme de culotte, et qui a la même éty- 
mologie que lui et'que le mot braconntérk. 
Il a été pris dans un sens analogue ; ainsi, an 
seizième siècle, les forsaires (les forçats) «tir 
les galleres portaient chausses de toile nom- 
mées Bragues ; mais le mot est examiné ici 
comme la partie d'un uaut-de-chausse on 
d'une cuirasse, qu'on nommait aussi bra- 
guette, BRAIEL, BRAYER, BRATETTE , GARUB* 

BRAYE. C'était une proéminence, ou une ou- 
verture, ou une espèce d'étui situé au mi- 
lieu du bas des faltes , à TefTet de garantir 
les parties génitales. 11 y avait des armuru à 
Brague , d'autres non. 

BBAdVETTE , SUbS. fém. y. ARMUU. 
y. BRAGUE. y. cuirasse, y. cuirasse db rai 
plfjn. 

BBAI (brais), subs. fém. y. braies D'oi^- 

BILLFJttENT. 

BBAIE , subs. fém. (term. génér.), ou 
BRATE. Mot qui appartient probablement à 
des étymologies différentes , suivant les ac- 
ceptions diverses qu'il prend ; il se distingue 

en BRAIE DE FORTIFICATION Ct CU BRAIES D*HA- 
fiILLEMENT. 

BlIAXE Ae TOWIFWKSIOT^ ^'\. ^\VA ^^ 



ei 



iiRAiE dont le nom paratt venir de I'itaian 
bracdale, brachiale, brassard, puisque plu- 
sieurs AUTEUBs français ont employé comme 
synonymes les mots Braie et brachiale. — 
Une Braie était un avant-mur, un tambour, 
qui embrassait le dehors de la forte d'une 
FORTXRES8E, et formait une saillie à l'extérieur 
de la TOUR sous laquelle était la voûte d'en- 
trée. — Ganeau et Jabro (1777, G) pensent 
que les Braies différaient peu des bauxes ou 
des SARBACANES. — On a perdu depuis le quin- 
zième siècle l'usage des Braies, ou du moins 
ce moyen de les désigner est tombé en dé- 
suétude, parce que des dehors plus savam- 
ment construits les ont remplacées. — Une 
inscription versifiée qu'on lisait sur les murs 
du château de Yincennes, et qui remontait à 
1537, était ainsi conçue : 

Charles roy {Charles le BePi qui porftst {acheva) en 

brieves Baisons 
Tour, pons, braies, fossez, maisons. 

— Les Braies ont pris le nom de fausse braie, 

quand ces ouvrages se sont changés en une 

DOUBLEES CEINTE, commc l'eipliquc Goetzmak . 

BRAiEii, subs. masc. y. brague. v. 

BRAIES d'habillement. 

BBAIE8 d'HABiLLEMENT, subs. mdsc. (F), 

ou BRAGES, BRAIS, BRAGUES, SUlVaUt GanEAU ; 
ou BRAIFX, ou BRAISEL, OU BRAYEL, OU BRAYES, 

ou BRAYET , suivant d'autres étymologistes. 
Sorte de braies dont les bas-reliefs de la co- 
lonne Trajane retracent l'image. Ce terme 
s'emploie ordinairement au pluriel absolu. 
Son étymologie a une racine commune avec 
le mot bkaconnière; le terme est analogue 
au mot GREC brakkaif dont se sert Diodore de 
Sicux, et se retrouve dans le franco-teuton 
broeck, dans son prétendu dérivé latin 
braccœ^ enveloppe des reins, et dans le bas 
LATIN braga , brayetla, suivant Roquefort. 
Des étymologistes veulent le retrouver dans 
l'HiBREu; Henri EsTiEN NE le dérive du gau- 
lois ; Pejsron, du CELTIQUE bray. — Il y avait 
des parties de la Gaule qui s'appelaient 
braccata GaUia ; tel était le pays des Allobro- 
ges. Ovide, parlant des Gaulois, a dit : 

Pellibns et Iaxis arcent mala frigora braccis. 

Enveloppés de peaux, vêtus de larges braies, 
Ils bravent les frimats 

Ailleurs, il cite la Braie des Perses : persi- 
cam braccam, — La dénomination de brac^ 
cata , braccaU, était donnée par opposition 
aux usages des contrées où l'on ne se vétis- 
sait que du sayon ; c'était une des nuances 
du costume des milices gauloises. — A Ga- 
siuN, en 553, les soldats francs ayaient pour 
tout habillement des Braies qui allaient jus- 
qu'aux pieds. — A des époques plus moder- 
nes, les Braies enfermaient seulemenV les 



hanches et la naissance des culsNi; ellei 
s'attadiaient k de grands Imis, larges et en- 
tourés de l)andeletles. On en portait en toll< 
en i45S, comme le témoigne M. deBARAim 
Elles ont donné naissance aux ■luT^m- 
cHAussE , que les Suisses ont porté des der 
niers, et qui sont devenus ensuite cuLoms 
et enfin pantalons. — Des icuTÀiiit définis 
sent les Braies comme ayant été un kaut-i» 
chausse; d'autres, un court jupon, nomnK 
aussi tonnelet ; d'autres, un gauçoh. Qae 1( 
lecteur en décide. Ce qui est avéré, (fes 
que tous les mots allemands , bolijlrdiais 
flamands, anglais, qui répondent à ce Tftn 
MENT, s'orthographient avec peu de diflé 
rence, et que si la pruderie anglaise n'o» 
pas dire en sa langue le mot ccidom, c'es 
qu'il y a cette différence entre le mot anglai 
et le terme français, que le dernier rappelle 
les parties postérieures du corps humain, e 
le premier ses parties antérieures. Aussi 1 
mot BRAYETTE slguifiait-il fente antérieur 
d'un haut-de-chausse. — Par analogie ao: 
Braies d'HABiixEMENT, les fabricants d'Ai 
mures ont employé le mot garde-brays.— 'L 
verbe débrailler et le participe débraillé soi 
restés en usage , quoique fort immodeste 
dans l'origine. 

BBAiOEii , subs. masc. ▼. biaus d'ha 
billemekt. 

BRAiox , subs. masc. v. cahohs d'ha 
billement. 

BRAMMIilii!.. v. noms PROrus. ■•> 

BRAN , subs. masc. v. branc. 

BRAXC, subs. masc. (F), oubragamas, oi 
BRAN suivant Barbazan (1808), ou brarge 
ou brand,ou brande, ou brane, OUiRAirs, 01 
froberge suivant Ganeau. Si ces expression 
ont eu des significations différentes, on le 
ignore. On s'accorde à croire que ces mot 
dérivent de 1' allemand et expriment, suivan 
quelques-uns, une hache d'armes ; suivant 1 
plus grand nombre, une arme ds taille, w 
sabre à un seul tranchant, une irim courbe 
un FAucHON porté en baudrier dans Fan 
cienne milice française, et susceptible d 
frapper comme une hache. Suivant VBncyck 
pédie du dix-neuvième siècle , au mot j^rmi 
celle-ci différait peu du verdun . — ^Les roman 
de Perceforest et de Perceval mentionnent! 
Branc comme un sabre dont se servaient le 

GHEVALISRS DU MOYEN AGE. -^ DuCANOB Cit 

maints exemples de l'emploi de ce mot qu'i 
tire du bas lat» branca; Huet et quelque 
autres l'écrivent brancb. Garrïï (1785, E 
cite le mot bramd comme synonyme de vsi 
DUN et de PLOMBÉE, et le regarde comme un 

ARMR A GARDE OU ESPADON qul SQ \SUI!QSa^ 



BRANGAOaO. 



en 



BRANDIR , comme nous rapprend Borel 
(Pierre). — On trouve dans le roman de Re- 
naud les deux vers suivants : 

Mesaire noble {tout gentilhomme) ne se feint {te 

montre d découvert) 
Orjnieil le brano d'acier li ceint {l'orgueil lui ceint 

répée). 

BBANCACCIO. ▼. NOMS propres. 

AKAHCARD, SUbS.maSC. V.l. BRANCARD. 

BRANCJLRO (term. géuér.). Mot dé- 
rivé , ainsi que le mot branche, du latin 
branca, brancardm , civière composée de 
branchages et que deux hommes portent à 
bras. Il se distingue en brancard a blessé 
et en brancard a chauffage. . 

mKAMCJLiu» (brancards) a blessé (D, 2 ; 
H). Sorte de brancards contenant une cou- 
chette à fond sanglé , destinés au transport 
desBLEssift et des maijldes. — En cas de siège, 
les TRANCBÉEs et Ics REJiiPARTs doivcut être 
pourvus de Brancards et de porte-brancards, 
comme le témoigne Lachesnaie (1758, I). 
On les place à la queue de la tranchée. — 

En TEMPS DR GUERRE, ICS CHIRURGIENS d' AM- 
BULANCE dolVeUt veillera ce qu'il s'en trouve 
suffisamment aux dépots d'ambulance. — Les 
Brancards de la marine ont été perfectionnés ; 
mais Tarmér de terre ne s'est [)as piquée 
d'émulation. Le plus souvent même les ar- 
mées AGISSANTES out été dépourvucs d'un se- 
cours de ce genre. En vain Colombier (1772, 
C) invoquait à cet égard l'humanité du gou- 
vernement, et les prévisions du service de 

SANTE. Le RÈGLEMENT DE 1792, (5 AVRIl) 

recommande vaguement aux officiers de 
tranchée de veiller à ce qu'il se trouve dans 
la TRANCHÉE des Brancards et des porte- 



bràhoards. Que penser de précautions ordon- 
néesavec one légèreté aussi cruellement déri- 
soire ? — L'arrêté de l'an huit (34tbkrmiiiok) 
attachait aux ambulances volantes deux 
Brancards par caisson d'ambulance. C'était 
insuflisant, mais positif du moins. — L'Eh- 
cTCLopÉDiE (1785, C) a proposé avec raison 
d'aflfecter un brancard a malade à chaque 

CORPS DE GARDE DE POLICE DE GARNISON* 

DRAMCABO ( brancards ) a chautp aoe 
(C, 5 ; E , 5). Sorte de brancards dont Tu- 
sage est prescrit par le règlement de l'ah 
HUIT (1"* fructidor), ctqulsontun des effets 

des CORPS DE GARDE dCS GARNISONS. COOfOr^ 

mément au marché de literif^ de 182S et 
de 1826, il est accordé ou un Brancard oa 
une brouette par poste. — Le Brancard est 
de bois de cbarronnage; il est composé de 
deux jumelles de deux mètres de longueur, 
courbées de manière que lorsque le Bran- 
card est posé à terre, les extrémités en 
soient assez relevées pour être prises com~ 
modément. Les jumelles sont jointes par 
quatre traverses. Le tout est de dimension 
et de force nécessaires pour que deux hom- 
mes puissent porter deux sixièmes de stère 
de bois du poids d'environ quatre-vingts ki- 
logrammes. — Le CAPORAL DE CONSIGNE remet 
le Brancard aux hommes de corvée chaulés 
du transport du chauffage au poste. 

BBAMCABD A malade, y. a malabb. 

V. BRANCARD A BLESSÉ. V. MALADE. 

BRAMCJLBD de CORPS DE GARDE. V. HtUT- 
CARD A CHAUFFAGE. V. CORPS DE GARDE DE GAM* 
NISON. 

BBAMCE, SUbs. maSC. V. BRANC. 

BBAMCHK, subs. fém. V. boulet a^.. 

V. CROCHET DE... 



IBA]VC1IX< 



DE FOATIFICATIOH. 



DE baïonnette. 
DE GACHETTE. 
DE GARDE. . . , 



DE SABRE. 



D EPEE. 



S 



DE MONTE-RESSORT. 



/D ARMEMENT. . . < ft DE 

/ I K ' 



PONTET. 



DR RESSORT. 



DE TIRE-BALLE. 



CYLINDRIQUE. 



DE TOURNEVIS. 



9i 

i 



PLATE. 



d'écusson. 



DE BOYAU. 



OB VORTinCATlOK TEKB&AVEVtE. 



BBAUGHE. G3 

BBAMCHE (Icrm. génér.) . Mol que Oé- 
BKLiiT dérive du. latih brachium , br\s ; mais 
qui provient réellemcDt de la môme source 
que BRAifrutn; H a produit le verbe kran- 
cHRR. — Il se distingue en brax.he d'aiche- 

MF.NT, DR CHEMIN COirVERT, DEFORllFICA-TIOX, 

DE GARDE DESABRR-BRIQl-ET, DR GRAND RES- 
SORT,— DE MINE , — DE TIGE, DE ZIGZAG, 

d'ouvrage de EORTIFICATION, — SPIRALK. 

BRA^'Ciii-: CYLINDRIQUE (6, 1). Sorto de 
BRANCHE DE TocRNEvis d'ancieu iiiodèlo ; elle 
en est une parlie inti^graiile ; elle était des- 
tinée à traverser la ti^.tr du chik>-, et sa par- 
tie la plus épaisse a>ait une grosseur pro- 
portionnée à celle deslinalion. — La parlie 
mince ou rettrémllé «le la brvxche du tour- 
nevis élait destinée à former i»oi ssK-Goi.nLUi. 
— La longueur totale do la Ikanche élait de 
quatre-vingts millimètres, et celle du polsse- 
GOLPiLLE de trente millimètres. 

BBA:%€iiii: (branches) d'ARMEMEM 'terni, 
sous-génér.). Sorte de braxchf.s indiquées 
ici comme désignant certaines parties de T ar- 
mement d'itmfobjue ; elles se distinguent en 

branche de BAIONNKTTF, DE GACHETTE, DE 

garde, de mon te- ressort, de pontet, 

de resusort, de tire-bal.le , — de tournevis, 

— ^dVicusson. 

bbahîciik de baïonnette [iir, 1). Sorte 
de BRANCHE d'ar^iement i\m cst uoc parlie 
intégrante de la uaionnetpe du fusil. C'est 
une tige cylindrique dont le coldk unit la 

LAME et la DOLILLE. QUUUd ThOMME DE 

troc;pr a sa baïonnette au fourreau, la Bran- 
che est assujettie au moyen de TArrACHE de 
baïonnette. 

BB.%!VCHK (branches) de boyau (0,6) , 
ou absolument boyau, ou branche de zig* 
zAG. Sorte de branches de fortification qui 
sont les coMMiMCATioNs des parallèles et 
des TRANCHÉES d'un SIEGE OFFENSIF ; clIes fa- 
cilitent par leurs brisures le chf^hnement, 
et se terminent en crochet dr retour. 

BBAl^CIlE do CHFJklIN COITVFJIT. V. BRAN- 
CHE DE FORTIFICATION. V. CHEMIN COUVERT. V. 
LO(>EMENT OFFENSIF. 

BBA!V€iEi-: (branches) de fortification 
(term. sous-génér.), ou branche d*ouvra(;e de 
fortification. Sorte de branches formant 
certaines parties rectilignes d'un ouvrage 
défrnsif; elles doivent être à l'abri des com- 
mandements d*exfilade; elles sont quelque- 
fois garanties par des. desh-lunks a flancs; 
elles se distinguent eh branche de boyau et 

en BRANCHE DE FORTIFICATION PERMANENTE. 

bb-IlUCHE (branches) de fortification 

[>hRMANEKTE (C, 5). SorlC dC BRANCHES DE 

FORTincATioK qul comprennent soit les dif- 
férents eôtéf du CBIMXN COUVERT Ct dU FOSsi , 



BHANGHE &i KCMTK-uiioaT. 
soit les longs cotéa des bastions , des te 

NATtiES, des OUVR.44iES A CORNE, A GOURONMl 

soit les flancs des bastions, etc. — On dé 
signe encore sous le nom de Branches un 
portion de RFjapART garni de son paaapbt.- 
Dans certains OUVRAGES, tels que les baatiohi 
deux Branches forment une aux; en d*au 
très OUVRAGES, tels qu'une flèche, une seul 
Branche forme une aujî. 

BBAACIKE de (CACHETTE (G, 1). SorJ 
de BiuA>cHE d'armement qui est une parti 
intégrante de la GACHErrE de la platini 
C'esi une queue ou tige mise en conta< 
avec la détecte. — L'exhaussement de I 
Branche opéré par la pression de laoÉTENi 
détermine le déclic de la platine. 

BBA^ciiE de GARDE (term. sous-génér»] 
Sorte (le branche d'armeme^^t qui fait parti 
intégrante de la garde d'une aemb blanche 
c'est un moyen de garantir ht main droite c 
surtout le dessus des doigts. On la nomm 
BRANCHE SIMPLE quaud ullc est sans accom 
pagnemenl ou pamf^, comme ccUe du bei 
t^uET , etc. — J^es Branches de garde se dis 
tinguent en branche de garde œ sabeb et c 

BR VNCHE DK r.ARDE d'ÉpÉE. 

BBA.ll€OE de GARDE de SAREfi (B , I 

G, Ij. Sorte de branche de garde considéré 
conmic aiiparteiiant au sabre d'officier u in 
FANTKRiE : cIlc règuc depuis le dessous do I 
CALOTTE jusqu'à l'oF.iL du CDRPS ; elle est for 
niée d'une baguette aplatie dont l'extréniit 
sni»érieure se courbe en crochet , et s'arrét 
à la POIGNÉE en s'encastrant dans Tentaill 
de la cAPucE et dans celle de la poignée 
tel était du moins le modèle de 1817. 

BBAweiii: de garde d'épée (G, 1 ; B, 1) 
Sorte de branche de garde qui règne depui 
le pommeau jusqu'à I'wil du corps; elle os 
formée d'une baguette façonnée à huit pans 
son milieu est en amande légèrement apla 
tie dans le sens de la largeur de la lame 
sa partie supérieure est renforcée , et soi 
extrémité forme crochet ou tenon montant 
ce crochet s'arrête sous la calotte, après s'étr 
introduit dans l'échancrure ou entaille de l 
cimaise du POMMEAU. Il y a, dans œuvre, de- 
puis la saillie de l'amande jusqu'à la poignée 
une dislance ou écarlement de trente-si: 
millimètres ; tel était du moins le modèle di 
1817. 

BBAliCWUB de GRAND ressort. V. GRANJ 
RESSORT. 

BBAlfCHK de BUNE. V. ARAIGNiE. V 
MINE. V. MINE A VEU. 

BBANTCUE dOMONTE-RF^SSORT (B, 1 ; G, 1) 

Sorte de branche d'armement qui forme L 
partie principale d\iiaû^TBr^iMRns..\A?ÊK«! 
c\ie eaV co\»Y^e ^\. ^s«»^X^^ V i%^>^ 



BBANCBE Di portit. 
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contre la race inférieure d*un ressort de pla.- 
TiKE, quand elle doU opérer contre lui. — 
La Branche du monte-ressort épouse la 
BRANCHE Dir RESSORT, ct y agît au moyen du 
mouvement que lui imprime la vis de 
FREssion ; elle est armée à chacune de ses 
extrémités d'une griffe à surface quadrillée ; 
elle est forée et taraudée vers sa partie la 
plus large et dans une profondeur de sept 
millimétrés, à F effet de loger le filet du 
CLOU AVIS ; sa longueur est de soixante-treize 
millimétrés. 

BRAMCHE de PONTET (B, 1; G, 1). 
Sorte de branche d'armement qui fait partie 
intégrante du pontet de la sous-garde, et qui 
le fixe en se prolongeant sous le devant du 
BOIS du FUSIL. — La Branche est percée d'un 
OEIL trayersé par la queue du battant de la 
SOUS-GARDE ; l'épAULEMENT dc ccttc qucuc s'y 
appuie ; la Branche se termine en goutte de 
SUIF au point correspondant au ressort de 

la BATTERIE. 

BRAMCnx (branches) de ressort (B, 1 ; 
G, 1). Sorte de BRANCHES d'armement qui sont 
les parties agissantes des ressorts grands et 
PETITS d'une PLATINE ; une de leurs extrémités 
forme coude. On les désigne sous les noms 

de GRANDE BRANCHE Ct dC PETITE BRANCHE. El ICS 

ont leurs bords ébisellés. 

BRamciie de tige de pompon, y. cor- 
donnet DE POMPON. Y. TIGE DE POMPON. 

bbah'ciie (branches ) de tire-balle (B, 
1; G, 1), ou BRANCHE SPIRALE. Sortc dc 
BRANCHES d' ARMEMENT quî fout partie inté- 
grante du TiRE-BAi.LE du FUSIL ; cllcs sont 
au nombre de deux ; elles adhérent par leur 
extrémité supérieure au corps du tire-balle, 
en partant de deux points diamétralement 
opposés ; leur autre extrémité se termine en 
pointe, à l'effet d'accrocher la bourre ; elles 
circulent autour du corps et de la yis du 
TIRE-BALLE, à raîsoH dc deux révolutions. 

BBAivcinE de tournevis (B, 1). Sorte 
de BRANCHE d'armement dout Ics cxtrémités 
sont en acier de cémentation ; elles se dis- 
tinguaient, dans le tournevis d'ancien mo- 
dèle, en branche cylindrique et en branche 

PLATE. 

BBAMCmi! (branches) d'ÉcussoN de fusil 
(B, i ; G, 1). Sorte de branche d'armement 
formant, à partir du noeud du pontet de la 
SOUS-GARDE, Ic prolougemcut de I'écusson 
d'un FUSIL DE MUNITION. — La Branche de 
Tecusson garnit le dessous de la poignée du 
BOIS, dans r encastrement duquel elle est 
reçue; elle garnit aussi une partie de la 
crosse du côté opposé au busqué. — La face 
extérieure de laBranche est creusée en travers 
de deux canneJares pour le placemeniûe l'in- 



dex et du second doigt de la main droite du 

TIREUR. 

BRAXCHE d'ouviAOK DB vomncAnoir. 

V. branche de FORTIFICATIOir. Y. DDLICTUCB 
d'embrasure, y. ligne a CRlblAILLÈRE. Y. OU- 
VRAGE DE FORTIFICATION. 

BBAMCHK (branches) plate (B, 1 ; 6, I). 
Sorte de branches du tournevis ancien mo- 
dèle ; elles sont au nombre de deux, et des- 
tinées à faire jouer les vis du fusil. — La 
longueur des Branches était de cinquante 
millimètres. Leur extrémité est aplatie, car- 
rée et garnie d' acier dans une longueur de 
quinze à vingt millimètres. Leur épaiasear, 
àrextrémité, est d'un millimètre enyiion. 
— L'extrémité de l'une des Branches est 
large de quatorze millimètres, et est destinée 
à faire jouer les vis a tête large. L'ex- 
trémité de l'autre Branche est large de six 
millimètres, et est destinée à faire jouer les 
petites vis et les VIS affleurantes. 

BBiklVCnE simple. V. branche de gakob. 
V. simple. 

BBAMCmUË SPIRALE. V. branche DE TtEK- 
BALLE. V. SPIRALE 

BBi^i¥CHKR, verb. act. (F). Mot qui 
porte avec lui son étymologie , et signifiait 
infliger, sans procès, peine de mort; pendre 
prévôtalement au premier arbre , à la pre- 
mière branche , un espion , un maraudbum , 
un SOLDAT surpris en flagrant délit. — On 
peut juger de la dictature que les généraux 
exerçaient et des anciennes formes de la 
discipline en lisant dans les lettres de Grimm 
à madame d'Epinay (Imprimées en 1816) 
les récits de cet expéditif supplice ; dans la 
guerre de 1756, les routes de I'armék tiah* 
çaise étaient tapissées de soldats que le ïiéyot 
faisait Brancher sans forme de procès. 

BBAIVD. V. NOMS propres. 

BBAMB, subs. masc. V. BRANc. v. biait- 

DIR. V. BRIN d'estoc. 

BBiUlKBK, subs. maSC. V. BRANC. 
BBAmOEBOl^BCt. v. noms proprss. 

BBi^i¥DEBoiJB€ï, subs. masc. (term. 
génér.). Mot allfmand qui désigne des mas- 
ques distimctives ou des boutonnières qaei- 
quefois accompagnées d'une houppe. Ces en- 
jolivures ont été empruntées originairement 
de certaines troupes brandebourgeoises dont 
l'ensemble de la casaque s'appelait Brande- 
bourg. Les GARDES françaises portaient des 
Brandebourgs en guise de revers. — La ki- 
UGE DANOISE ct, à SOU imita tlou , la miugb 
anglaise portent des Brandebourgs. — Les 
ordonnances sur I'umforme, publiées dans 
la première moitié du dix-huitième siècle, 
consacraient les Brandebourgs comme dis- 
tinctions des TAMBOURS ct des caporaux.— 
L'école deMktvs VOiVavV \\t%B\:î«\vVç\iQ\yc^%» — 



BRANDEBOURG. 
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BRAQCEBIART. 



A rc^poqnc de la rcstauratiuii , lo8 Brande- 
bourgs s'introduisirent de nouveau dans 
notre année, àrimitation de la miucc k>- 

GLAISE. Le R£(;LEMF.NT DE 1815 li (K/ICHiUI 

en chamarre la uardr roy.vi.f. — I^a :\iim(.e 
ESPAGNOLE imite cello de France. — Il ne sera 
question ici que des uaAKDi-jjouKGs d'i>fa.n- 
TERiK qui furent eu usage dans la garde 

ROYALE. 

iiR.%:vui:BorR& (brandebourgs) de 

DEVANT d'habit (B, i], Sorle de imANDKUOURGS 
d'infanterie de GARDl". ROYAl.F. ; ÎIS SOnt à 

droite et à gauche rangés dans la direction 
des BOUTONS et des bouton nièrfs de dkvant; 
ceux de droite portent le itt)rTON qui y est 
cousu; ceux de gauche sont fendus d'une 
uoirroNNiÈRE qui y est ouvrc^e. Ces Brande- 
bourgs constituaient la principale difTcrence 
entre l'habit de la garde et les devants de 
l'habit de l'infanterie franvaise de ligne. — 
La longueur du Brandebourg supérieur, me- 
surée le long de son bord sujjérieur, est de 
cent soixante millimètres. La longueur du 
Brandebourg inférieur est de cent milli- 
mètres ; les Jh'andebourgs intermédiaires 
sont également espacés entre eux, et ont une 
longueur proportionnée et successivement 
décroissante à partir du second Brandebourg 
jusqu'en bas. — Le Brandebourg supérieur 
joint le bas du passe-poil du devant du col- 
let. Le Brandebourg inférieur adleure le 

PASSK-POIL du DEVANT dC l'uARlT. TcIlCS 

étaient du moins les régies adoptées pour 

cet UNlFtmMK. 

iBR.ti%'i>KBOi:B€» (brandebourgs) de 

PATE DE POCHK d' HABIT d'iNFANTERIE DE CiARDE 

ROYALE (B , 1). Sorte de drakdeuolrgs d'ik- 

FANTERIE DE G VRDE ROYALE qUl, par ICUr pO- 

sition , figuraient sur chaque pâte slmuuie 
trois BOUTON NiLRFs, ct portalcnt chacun un 
BOUTON. Leur longueur était égale à la lar- 
geur de la PATF.. — Les Brandebourgs supé- 
rieur et inférieur sont cousus le long du 
bord intérieur du passe-poil qui garnit le 
haut et le bas de la pâte. Le Brandebourg 
interméjLliuire occupe le point milieu entre 
les deux autres. 

lBBAiii»EBOi:KCi (hrandebourgs) d'iN- 

FANTERIE DE GARDE ROYALE (B, 1). SortC dC 

brandi<:bol*r(;s OU plutôt (le galons qu'on 
nommait aussi, mais improprement, itou ton - 
KiF.RF^. — Les Brandebourgs étaient en til 
blanc, sans frange, en cordé plein, et larges 
de trente millimétrcB ; ils se distinguaient 

en BHANDKriOITRGS DR DEVANT Ct CW RRANDK- 
BOURUS DR PATE DK POC'HE. 

B».;L.\5>MJNS'iri:ïiv ; biba^uks. v. 

NOMS PROPRES. 

«3SAT«yM:%'i:w, Mi[,.i. i;i;i;Y. .■. . jl.ioi em- 
l.iiuiîédos ARAii^h.. \i.j.j-.i.,\ ,/.i . «L.i.-ieiir'iiir.- 
.y" J7. IS*^ SÉRIE, i. /.;. .:■.;. VI : u iS4;>. 



gue, brandten-wàn signifie vin brûlé ou die 
tillation de vin. Ijcmot br andetinirr, qu'ein 
ploient les chroniques et quelques ordon 
nances iK)ur signifier cantikier, en dérive 
]\rARLBORoiiGii iuvilail KcGÈME À différer Tor 
dre d'une attaque un jour que les hrandevi 
nicrs n'ciaienlpas encore arrivés, — Il y aval 
en eflTet des ar.méfj) où l'on ne se serait pa 
hasardé à livrer bataille avant l'arrivée de 
BRANDEviNiFJis ct leur distributiOD d'uLU-DE 

VIF. 

BRA^nKlk'KKIKK, SUbS. mOSC. V. AU 
MINISTRATION d'aRMKE. V. RRANDEVIM* 

BB.tiiBiK , verb. act. (F), ou iiaimibi 
Le mot lirandir dont l'étymologie est I 
même que celle du mot brakd on branc , c 
qui se retrouve dans I'itauen brandte, si 
gnifie agiter une épée, la manier, la foir 
flamblo>er. Ce mot s'est ensuite appliqué 

la LANCE. 

BBA^'ooai, subs. masc. (F). Mot dériv 
de I'allfmand ^ra7i(/^ tison. L'ENCvcLOpiDi 
(1 751, C) considère les Brandons comme de 

ARMES ou CORPS PROJECTILES, Ct Clle appCll 

ainsi des flambeaux de pin ou de sapii 
et des petites fascines sèches et enduites d 
poix que les anciens lançaient à bras, oi 
qu'ils jetaient à l'instar des autres bruloi 
PROJECTILES au moyen de divers ekoims ▲ fei 
pour incendier les machines de oimaKs de 
ennemis , leurs chats offensifs, etc. 

BBA^VBT. V. NOMS PROPRES. 
BBAliK, subs. masc. V. BRANC. 
BBAIVliEBAS, subs. lUaSC. V. ABME il' A 
BORDAGE. Y. GARNISON DE BORD. 

BBA^ii, subs. masc. y. branc. 

BB.tliTOTli:. V. NOMS PROPIUrS. 

BBi^OA', subs. masc. y. canons d'habil 

LEMENT. 

bba4[|i:ejiab, subs. masc.' v. braque 

M ART. 

BH 1l4[|Ii KMART , subs. masc. (F), 01 

BRACQUE^IAK, OU BRXQMART, OU BRAQUEMAR, 01 

BRAQUKMENT. IVIot dérîvé pcut-étre de I'ita 
MEN Oracclûo, ou, suivant F^uchet et Roque 
FORT et G AN EAU, du grcc UroAimachera 
brache'mmacliaira f signifiant ép^e courte 
BoivEL (Pierre) le fait venir du grec brachm 
brncUcin et macaira. — I^e Braquemart fti 
unité des usages de la (^rècr, et appartien 
surtout au temps des croisades. On l'a nom 
mé aussi jaquemar, ainsi que le disent Carr 
(1785, E) et BoREL (Pierre), parce que, comm 
on le voit dans Scarron, lei Jaquetnari 
portaient Lraquanart. — C'était un «aiir 
Cûuri, droit, hiurd, à deux tavncman'i-s, 

DKLX QUI1.LON.N, OU Ù SÎmp!;* l'OlGN>-l-: S.IM 

giudo et si.iîs hrani'hiv. — On en \oil 
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mart, renforcée vers le milieu, était à deux 
TRANCHAHTs ct presquc également large jus- 
qu'à la pointe. Son usage est antérieur à 
Tinstitution de la chevalbue ; mais les che- 
vAusM DU MOTBif AGE prirent eusulte cette 
A»i« DK TAILLE qui dcvlnt coDSTEL ct s*allé- 
gea en goutbau d'aemes. ^- Le Braquemart 
pendait le long de la cuisse gauche; mais 
quand les chevaliers portaient, en outre de 
ruTocADE, le cousTEL qul était un diminutif 
du BRAQUEMART, 11 pcndalt à droite et tenait 
à la GEiHTURE MILITAIRE. H cst traité de ce 
sabre dans V Encyclopédie du dix-^neuvième 
siècle, au mot Arme, 

BBAf^lJEinBiiv, subs. masc. v. braque- 
mart. 

miikOirBR, verb. act. (6, 2, 3). Manœu- 
vrer, exécuter une bouche a feu ; la diriger 
à bras , ainsi que l'indique le mot italien 
bracckio, qu'il faut considérer comme l'éty- 
mologie du mot Braquer, employé depuis le 
temps des premières arquebuses. — C'est 
pour TIRER le CAMON qu'ou Braque et qu'on 
poiirn; mais Braquer indique l'action de 
manier une nàcE et son aefl-t en la faisant 
pivoter; pointer exprime celle de diriger la 
piAcR sur son affût immobile, ou du moins 
en ne dérangeant que peu cet affût. C'est 
donc à tort que Furetùre et Laghesnaie 
(1758, 1) proscrivent ce mot et prétendent 
qu'il lui faut substituer le mot pointer. 

BRA0, subi. masc. v. a bras. V. AU bras. 

V. AVANT-BRAS. V. BOUCLIER DE BRAS. V. GARDE- 



BRAS. 



(term. génér.). Mot qui provient 
du LATIN bracMum; il se distingue en bras 

DE CATAPULTE et OU BRAS DE SOLDAT d'iNFAN- 
TERIE. 

BRAM DE CATAPULTE (F). SortC dC BRAS OU 

de pièce de bois que les anciens nommaient 
STYLE ou ANEON. C'était uuo cuiUcr dont le 
GuiLLERON contcnalt et lançait une ou plu- 
sieurs PIERRES. — La partie du Bras qui fbr- 
mait l'eitrémité opposée à celle où était le 
cuilleron , était engagée dans récHEVFAu. — 
Le Bras de la catapulte ou du monancone 
agissait par échappement ou déclic au moyen 
du mouvement communiqué par le ressort 
de la CORDE. — Ammien Marcellin (380, A) 
recommande de façonner les Bras en bois de 
frêne. 

RBA.8 DE FOMDELLE. V. FONDEIXE. 
BB^%fl DE FRONDIBALE. V. FRONDIBA.LE. 
BRAMi DE SOLDAT d'iKFANTRRIE , plur. ab- 

solu (G, 6). Sorte de bras dont le mot bras- 
sard a tiré son origine ; ici ils sont consi- 
dérés dans leurs rapports avec la t\ctiqlf. de 
riNFANTKRiR. — Lcs Bfûs du soldnl sous les 
armes doivent être près du corps, les coudes 
un peu en arrière et la paume des mains 



tournée en dehors. Le règlement de 1701 
(l^'^ août) le prescrivait dans la leçon du 
PORT d'armes; ces règles ne sont pas sans 
importance : I'homme de recrue est disposé k 
tenir ses Bras plus ou moins loin du bustx, 
soit par défaut de conformation ou de sou- 
plesse, soit par laisser-aller; plus il a les 
membres lourds et maladroits, plus il ouyre 
les Bras; il faut l'en déshabituer pour la 
régularité de Taccoudement, afin qu'il se 
renferme dans le terrain individuel que la 
tactique lui assigne dans le peloton. 

BRAS DROIT. V. dans le bras d... v. 
droit, adj. 

BRAS gauche, v. gauche, adj. v. sous léE 

bras g. • . 

RRA8 MAILLÉ. V. GENDARME DU MOYEN 
AGF. N° 4. V. MAILLÉ. 

BRASKViK^T, subs. masc. v. brasrm. 

BRA8CR, vcrb. act. et neut. (G, 1). 
Mot qui a une étymologie commune avec 
emisrasurk; d'a])rcs Topinion de Jault, on 
peut croire ces deux mots dérivés des vieui 
mots allemands enbraten, brasen , mettre 
au feu , être embrasé. Morin (1809) au con- 
traire les tire du grec brazcin, être brû- 
lant. — L'expression Braser signilie incor- 
porer, au moyen d'un métal intermédiaire, 
deux parties métalliques superposées, ou 
juxtaposées. — Le brasement est regardé 
comme détériorant plus ou moins I'agier de 
FUSION ; en général il doit être rarement pr^ 
tiqué par les armuriers des corps ; il leur est 
défendu de Braser une baguette, une baioh- 
nette, etc. — La brasure suppose un soin 
d' ajustage qui rend ce travail un peu plus 
coûteux que la soudure ; celle-ci réunit les 
parties en les liant au moyen de la fusion 
d'un autre métal. 

BBASBJUDKI^IiK, SUbS. fém. V. EMBOU- 
CHOIR DE FUSIL. 

BBASSjiJli, subs. masc. v. brassard. 
BBA0SAB, subs. maSC. V. BRASSARD. 
BBi^SSARD, subs. masc. v. arriùix- 

B... V. AVANT-B... V. DEMI-B... V. GOUSAKI 
DE B... 



BRASSARD 



D ARCHER. 

§ DE FFJl. 
D ARMURE. < ^ 

^DE MAILLU. 



RRA8SARD (brai>sards) (term. génér.), 

ou BRACELET, OU BRACHELFE , OU IIRACHERE, OU 
BRASSAr, OU BRASSAR, OU URASSART, OU BRASSAT. 

Ce mot a la nichiio élymologie ([ue le mot 
«ras; il s'appelait en latin : hracliiaUa, c/ii- 
rotheia, manicœ, manipiUiis, — L'expression 
Brassards donne idée d'une espèce de mak- 
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CEE de YÉnMBNTy fUiTiquée en matière plus 
oa moinfl solide ; on peut les distinguer on 

BRASSAJUM D*AAGHERS, d'aAMURE, " DE HAL- 

LBCUET. 

BBASSAKD d'arghkr (F). Sorte de bras- 
SAU) ou de GANTF.LF.T, OU de i^alne en bois à 
l'usage du bras gauche de Tarcher. Ce Bras- 
sard avait son eitrémité antérieure fendue 
en gueule de porc, pour laisser passer la 
main et lui permettre d'empoigner Tarc. 
La MILICE BYzANTiKE CH counaissaît l*usage , 
et la MILICE RUSSE s'cn servait encore au sei- | 
zième siècle. — La corde de I'arc glissait 
le long du Brassard. — Longtemps il s est 
vu dans quelques-uns de nos arsenaux quan- 
tité de ces Brassards. 

JBBi^iMiABD (brassards) d' armure (terni, 
sous-génér.). Sorte de brassards faisant partie 

des ARMES DÉFEHSrVES PORTATIVES, déjà COnUUS 

des anciens Perses et des oplites; Kobinson 
parle de ceux des Grecs. — Les chkvauers 

DU MO\F>- AGE , ICS SERGENTS D* ARMES CU OUt 

fait revivre l'usage depuis l'an 1300, à ce 
que dit Legendre. Les Français y ont re- 
noncé depuis Henri trois. — Les Turcs s'en 
servent encore aujourd'hui sous les noms 
de coLGiAc ou coLGiAT, OU plus correctemeut 
koltchak; Carré (1783, E) et Ganeau font 
mention des Brassards, ainsi que V Encyclo- 
pédie des Gens du monde. — On a surtout 
distingué ces pièces d'armures en brassards 

DK fer PLEIN et en BRASSARDS DE MAILLES. 

BRAiiSAiws (brassards) de fer plein 
(F). Sorte de brassards faisant partie de 1' ar- 
mure plate des CHEVALIFJIS DU MOYEN AGE. 

C'était une manche de fer ajustée à la cuirasse 
et formée de T avant-brassard et de 1' arrière- 
brassard; ce dernier régnant de l'épaule ou 
du dessous de I'épaulière au coude; l'autre 
du COUDE au poignet, c'était ce que quel- 
ques-uns ont appelé garde-bras ou avant- 
bras. — Il y a, au contraire, des auteurs qui 
n'appellent Brassard que I'avant-bras , et 
qui nomment épaulière la pièce qui couvrait 
l'humérus et régnait jusqu'au coude. — La 
partie inférieure avait à peu près la forme 
du coquillage nommé manche de couteau ; 
elle s'ouvrait à charnières et se fermait à 
crochets ou à fermaux. — Le Brassard supé- 
rieur, surmonté du dfju-brassard nommé 
aussi epaulette qui couvrait I'épaull, jouait 
au moyen du bourrelet tournaut ; sa jonc- 
tion avec le Brassard inférieur était recou- 
verte par la cuutièrr. — Pour les mouve- 
ments de flexion du bras, l'ouverture ou pli 
intérieur du Brassard, était garnie de iaairs 
se développant ou se rapprocliant sous l'abri 
de goussets ou d'jRF.nj.0Ns. On appelait 
HpLiNT ce GOUSSET. ■ - QucIqucfois les Bras- 
sards étaient en forme d'élu! auquel ienail 



k demeure la cubitùre; en ce cas il n'y avai 
de lames qu'en dessus et en dessous de h 
cuBiTiÈKE , ainsi qu'à l'endroit qui répond i 
la saignée; quelquefois le Brassard étai 
d'une seule pièce, mais flexible, et régnai 
depuis le boiirrelet tourn aut jusqu'au poi- 
gnet ; son extrémité s'y cachait sons le gah' 
TELET. — Quelquefois les Brassards étaien 
un composé de quantité de lames auxquelle 
la cuBiTiÈRE n'était pas à demeure ; ils avaien 
en général une charnière qui répondait ai 
pli intérieur du bras. Le cabinet de Jrn 
d'heur contient des Brassards de ces diffé 
rents genres. — Le bras droit était, en outr 
du Brassard , défendu quelquefois par un 
PIÈCE à laquelle on a aussi donné le nom d 

GARDE-BRAS OU MANTEAU d'aRMURJC. VOLTAIJI 

(Essai sur les mœurs) dit, en parlant de 
Brassards et des cuissards : On prétend qu 
Cluirlemagne en avait eu , maù ce fiu vet 
ran 1000 que l'usage en fut commun» — ] 
est vrai que Cliarlemagne avait porté de 
BRASSARDS DE MAILLES ; uiaîs i'explicatîon qu 
donne Vf)LTAiRE est ambiguë , car les Bras 
sards et les cuissards de fer battu paraisseï 
postérieurs à l' invention de 1' armure platk 
cependant, sous le règne de Louis neuf, I 
Brassard de fer plein se portait avec le hat 
BERT. — Des Brassards se terminaient à 1 
pointe du cuude par un dard, afin d'en poi 
voir frapper le cheval d'un ennemi. — 
parait, par la lecture de Ducange (Dissa 
talion 7*'), que l'usage des Brassards éta 
interdit aux kcl-yers. — Les archers et U 
piQuiRRs, à l'imitation des chevauer», se soi 
gurantis les bras au moyen de Brassards. - 
Les piQuiFus des gardes françaises en poi 
talent encore vers la fin du dix-septièm 
siècle, comme le témoigne Gaya (1078, B 
La CAVALERIE FRANÇAISE u'a rouoncé aux Brai 
sards que sous Henri trois. — Le colgit 
oriental ou Ao/<c/iaA,que Baymond apiiell 
coLciiAT, était une simple platine en fer, c 
forme de tuile à canal, qui portait un gar 
telet de mailles et garantissait l'extérieur c 
de I'avant-bras. Les deux bras, et quelque 
fois le seul bras gauche ou bras de la biid< 
en était garanti. Des cordons ou attaches c 
mailles servaient à assujettir ce Brassard. 
1BBA88ABD de hajxecret. v. balu 

CRET. 

BBAMiAB» (brassards) dr maiujks (F 

ou MANCHE IDE MAILLES. SortC dO BRASSAR] 

d'armure qui furent une des premières add 
tiens faites à la cotte de madj.es; ils devii 
rent une pièce du hacbkui'. — Le iMoink j 
S.vi.nt-Gaix ntius parle ile:> .:.::n('iies ( 
mailles do CiiAui.h.\iAGNK. Voi/rvu,:. :iil nièn 

(lue ce. VU'VVW^ V^^^^NVV ^^^* vr\\\^s\>:;\> ^\««\ 
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BRECiHE Di couETiHB. 



plus uiodernc, Gaya (1678, B; noui» montre 

les ARCHERS A CHEVAL dC LoUIS ONZE pOrUint 

des Brassards de mailles. 

BRASSABT, SUbs. maSC. V. BRASSARD. 
BRASSikT. SUbs. masC. v. brassard. 
BIKAASUEB. v. noms propres. 
BBAMOKKES, SUbS. fém. plur. V. BRE- 
TELLES DE HAYRE-SAC. 

IlIMUillItEy 8UbS. fém. Y. BRASER. 
BBA1TM. Y. NOMS PROPRES. 

WHAWIR, adj. et subs. masc. (F.). Ce 
mot viendrait (Journal de l'Institut histori- 
que, t. Yi, p. 207) de I'allemand ; mais c'est 
une erreur ; les Allemands, au contraire, l'ont 
pris du FRANÇAIS ; ce terme, aujourd'hui si 
honorable, dérive de Titalien bravo, qui 
signifiait, comme le témoigne M. Allou 
(1828, p. 456), ESTAFiER à loyer, assassin à 
gages, soldurier domestique. — J la fin du 
guinùème siècle , dit un auteur italien 
(M. Pier-Angelo Fiorentino), les bravi ar- 
més jusqu'aux dents, une arquebuse à la main, 
des pistolets à la ceinture, un coutelas datis la 
poche, coiffés d'une résille espagnole, mas- 
qués par une barbe épaisse et d'énormes 
moustaches à crochets, quand il leur fallait 
redoubler de précautions/ n'avaient qu'à ra- 
battre une longue tresse de cheveux, qu'ils 
portaient d^ habitude, sur le devant de la figure, 
— Le terme avait le mCme sens en espagnol 
qu'en italien : il n'exprimait pas encore au- 
tre chose en France, sous la minorité de 
Ijouis quatorze. En passant par l'acception 
de duelliste, il s'est épuré, grâce à la puis- 
sance du préjugé ; il est devenu adjectif; il 
a motivé la création du substantif dépré- 
ciant : FAUX BRAVE. — Un Brave à trois poils 
était un brétailleur déterminé ; cette locu- 
tion à trois poils signifiait qu'il avait la 
moustache a la royale, en trois pointes, ou 
la moustache bouquetée, comme la portait 
Louis treize. — L'Ile de Cuba est la con- 
trée qui, la dcruicrc, ait eu des bravi ou 
assassins à gages; c'étaient, en général, des 
nègres ; mais quantité de blancs de la meil- 
leure compagnie y assassinaient eu amateurs, 
et dans leur propre intérêt ; le gouverneur 
Tacon, rentré eu Espagne en 1838, avait de 
nos jours mis bon ordre à cette démoralisa- 
tion de Cuba. 

BRAYK (brayes), subs. fém. v. uraie. y. 
braies d'habillement, v. uardf.-braye. 

iBBi^YKli, subs. masc. v. braies d'ha- 

BIU.EMENT. 

BRAYKB, subs. masc. V. bandage her- 

NIAIIIE. V. banderole DE DRAPEAU. V. BRAGUE. 
V. CAMPF^TRE. V. COUTILIER. V. CUIRASSE. 

UK.^WET, subs. masc. v. braies d'habil- 



BBAWBTTC, subs. fém. Y. braguk. v. 

BRAIES d'habillement. Y. CALEÇON. Y. GUIHAlii». 
V. GRÈGUF^. Y. HAUT-DE-CHAU8SE. 

BBECHE, subs. fém. V. ABANDON DR H... 
Y. BATTERIE DE B... Y. BATTERIE EN B... V. COU- 
TEAU DE B... Y. CRÂTE DE B... Y. DEFENSE DE B... 
V, ÉLARGIR LA B... V. EMPORTER UNE B... V« 
EN B... V. ENTAMER UNE B... Y. FAIRE B... Y. 
NETTOYER LAB... V. OUVERTUREDE B... V. RAMPE 
DE B... Y. RECONNAISSANCE DE B... Y. RÉTAUI 
LA B... Y. ROCHETTE DE B... 

DE DÉGRADATION. 



BBKC11K< 



DE BASTIOV. 



M DE COURTINE. 

S 

OFFENSIVE. .\ ,S 

« DEDEMI-IiURB. 



PRATICABLE. 






BBKCiiE (term. génér.), ou hrix. Mot 
qui dérive de l'ArLF^iAND brcchen, rompre, 
dont l'iTALiEN a pris le mot breccia, et le 
français le mol hufschf. Di.cvnc.e le retrouve 
dans le bas latin brisca. Jallt le dérive du 
CELTIQUE /'H r, d'où iirovieudraiciit aussi bri- 
QLT.T, BRIS, BRiM Kl ; uiic rcmaniuc curieuse à 
faire, c'est que rAM.FMAND après nous avoir 
fourni, comme on poul le supposer, le mot 
radical bre'^hen, a ensuite repris de nous le 
mot français Brèclie. — Ce terme exprime 
l'ouverture d'un uempakt, l'entainure d'une 
PIÈCE DE FORTIFICATION ; il sc dislinguc en 

BRÈCHE DE DÉ(;RAnATION Ct CU URECHE OFFENSIVE. 

BBKCIIE de BASTION (G, 2, 5; H, 1). 

Sorte de brèche offensive qu'ordinairement 
les ASSIÉGEANTS fout à la fois à deux uastio:«s 
d'une FORTERESSE, cu dirigeant les couits de 
leur artillerie contre les faces qui se regar- 
dent et en entamant le pied de chacune vers 
son milieu, ou vers le tiers de sa longueur, 
à compter de I'angi.e flanqlé ; la continuité 
des SALVES fait ensuite crouler laiiartie supé- 
rieure du REvÈTEMi NT, (Ic manitMC à furnier 
une RAMPE de vingt-cinq a trente mètres de 
largeur. — On a quelquefois fait brèche à 
I'angle S AILLANT des FACES d'uu BASTio.N ; niaîs 
c'est un usage abandonné de la part des as- 
siégeants, de même que les assif»;rs out re- 
noncé à l'usage de battre la chamade sur 
le haut de la Brèche, même pour demander 
merci. 

BBKCIIK de courtine (G, 2, 5; U, 1). 
Sorte de brèche offensée à laquelle un as- 
siégeant n'a recours (pie dans le eus où les 
bastions correspondants sont i-maajés; c«ir 
autrement la RAMPE d'une telle i icilie &e- 



BREC3BDB tut diSgradàtioic. 



GO 



OPFEZrSIVI. 



rnit impralicablc ; mais si l'assiégé réussit 
à élever des ouvraoes à la goruk des bastions 
ruinés» l'AssiÉtiKAîST frappe alors une Brèche 
.iii milieu de la courtisf ; ainsi fil Kitck-nr au 
siéfrcMle Lille en 1707, ce qui contraiguil 
nt)LFFLHRs à se' rendre. 

nREcm: (brèches) de dégradation (C, 
3; E, 3; O, 5). Sorte de brmhe provenant 
soit de vétusté, soit de causes indépen- 
dantes de la <;i:errf.; ces Brèches doivent 
être reconnues et examinées, an fur et me- 
sure, par les coMMANDvxTs DE PLACE, ct ré- 
l)arées par les soins dn génie. 

iiRi:€iTK de DEMi-LL:SE (ïï, 2, 5 ; H, i). 
Sorte de urèche offensive qui se fait en bat- 
tant I'anole flanqué. 

urixiii: offensive (terni, sous-génér.). 
Sorte de huèche pratiquée par une araiée as- 
siégeante pour ouvrir Tenceinte d'une place, 
ménager un défilé aux colonnes de I'infan- 
TEKiE DK SIEGE, ct j)ONNER L*AssALT. — La ma- 
nière «lont les anciens entamaient la Brè- 
che et se portaient à rEscALVDE; la manière 
tlont leur poltorcétioite disputait et défen- 
dait la Brèche, ont été traitées par Beaisobre, 
BoR<;si>()riF (1080), FoLARD (1727, Ai, Gns- 
CHVROT '1758, II), ITlaibekt (1755\ Ji;s- 
TFLiPSE (1500, A), MvNEssoN (1()85, B), Mau- 
RERT 1702, F), l\roNTAR(;i:F.s, Montgommfry, 
PoTiFR (177Î), !\\ A'^iTRivE. — Les assiégvnts 

FATSAUNT BUÈCIIK aUV RF.MPARTS, à l'aidC dU UÉ- 

ijER, parle secours des svpes, parla puissance 
des leviers, ])ar le déchirement (jue des cor- 
beaux, opéraient, et eiifin en per<;ant des ga- 
LRniFs, où ils poussaient des éiançons ou des 
soutiens de charpente qu'ils embrasaient pour 
faire (Toiiler les massifs. — Les pavfjjades 
s'emplojaientà la oi'ff.vse de la Brèche. — Les 
premières Brèches que le c^non ait pratiquées 
le furent (!'» 1370 à 1378. — Maintenanlune 
BrèclK"! est roi:vEini ri d'une pièce de iouti- 
FicATioN p.vttt:e ct (légratléc par des salves 
D*\RTn.Lr.niE et [lar les fei.v convergents des 
HATTF.RiEs DE isbèche. — (Juc Brèche uc sau- 
rait avoir moins de douze mètres de lar- 
geur; mais ce qu'on appelle I'élargir, c'est 
lui donner un front de cinquante à soixante 
mètres. — L'action de battre en brf.chf se 
répète plusieurs fois dans certains sièges; elle 
connnence dés rviTAouE des ouvragfs exté- 
RiEiRs. Autrefois on s'y aidait davantage 
de r effet des minks et des ressources de la 
GUERRE SOUTERRAINE ; voici maintenant la mar- 
che de I'opératton. — Le jeu soutenu de cer- 
taines HArfERiEs DE siége et les chocs réitérés 
qu'exercent d'abord des bout.ets pt.rins, en* 
suite des boulets creux, sapent le pied d'un 
REv^TKMENT daus UHC largcur de douze à 
quinze mètres; sa sommilé s'écrétc; sesdé- 
brls s*nmonceUent, encombrent le possf, font 



RAMPE. — A cet Instant les efTorts de Taji 
SIÉGÉ et les ressources de la défknhe du cori 
de la place consistent ou ont consisté à ri- 
pa rer la Brèche, à proportion qu'elle s'élai 
GIT ; à I'escarper, à nu^sure qu'elle se talutr 
à la COMBLER, s'il se peut, de terre, de Ux 
mier, de fascines, avant qu'elle s'aplanissi 
à allumer des bûchers an pied delà Brèche, (i 
bien à v enterrer des caissons u'artifick, d( 
coffres FtLMiNANTs; 21 rasscmblcr, sur i 
sommité, des amas de pierres, de la rliaui 
des barils pleins d'eau, des barriqufh et bj^ 

RILS ardents on FOI'DROYANTS, dCS ROMHFii, Ûi 
CHEMISES A FEU, des FASCINES <;OUDRON NEES, d< 
GRENADES A 3IAIN, dCS ORGIES A FEU, dCS SEB 

pFNTEiLx ; à end)arrasser le talus au moye 

de CHAISSE-TRAPES, (IC ClIEVAl X DR FRISE, i\ 
HKRLSSONS, dC HERSES I)' ATTRAPE, deHERKII.LONi 

à prati(|uer ou à charger si c'est un uastki 

plein) des FOURNELIX Ct (leS FOUGASSES SUl 

la Brèche ; à creuser des coi: pures dans 1 
BASTION ; à y construire des retirades, et ei 
fin à la NETTOYER vigoureusement, si des vi 
s \iLL \ NTs tentent de 1' emporter.— -Voici l'opi 
RATION contraire, telle qu'elle s'acconiplirai 
ou s'est exécutée. —Les assiégeants ayai 
terminé, si le siège est méthodique, la dei 
CENTE du FOSSÉ pour sc portcr h. Tassaut, hk 
CONNAISSENT Ic débol'ché, s'assureut que Teî 
NF^iipeut ou non vnm i-.n liuÈcHF, détournci 
les obstacles dont In rvmpe est semée ; y foi 
jouer les pktteuies de pierriers et des hc 
cHETTEs; surmontent les chi<:anf.s que lei 
opposent ceux qui ^offendent; écrasent li 
sorties ; éventent les fourneaux; rendent I 
talus praticable au canon, le gravissent d 
front en se remparant, si faire se peut, d 

S\CS A terre, ou de <;AB10NS, ou de FASCIM 

à l'aide desquels ils établissent un ixigemen 
sur la i.ixi-iv de la Brèche. — Si une capiti 
LA-no.v interromjit ou prévient l' assaut, \\\ 
srÉGFWT, s'il est déjà logé sur la Brèche, 
pose, jusqu'à ce (pie la reddition s'effectue 
un POSTE, pour garantir la place de tout dé 
sordre. — Tel est le résumé des régies et de 
usages des deux derniers siècles, ainsi qu'o 
peut s'en convaincre |)ar la lecture de Qmi 
CY (1 7^1 , E) et de tous les AirrEURs qui oi 
traité de la défense des places. — Ajoutor 
quelques mots sur les coutumes ancienne! 
modernes, actuelles. — Jadis les épejions 
broche devenaient, au besoin, des chaussi 
TRAPEs de Brèche. - Depuis Louis quatorri 
la règle et l'usage voulaient que les officiei 
ne gravissent la Brèche que revêtus d'ARMj 
DÉFENSIVES ; dc là l'usagc du casque et d 
PLASTRON empreints encore sur les 1\<.nv.'vV\s 

\ aussi \aiYç,çs çvMft i\mx?» ^^^ WxwX^x^'î. v.xv 



à grande distance, a pratiqué, à CnmAo-Ro- 

DRIGO, à BaDAJOS , à SAINT-SéBASTIEN , en 

1813, des Brèches à immenses ouvertures; 
elles avaient, à l'extérieur, trente, quarante- 
cinq, et jusqu'à cent mètres ; et à l'intérieur, 
neuf, douze et jusqu'à trente mètres. — Une 
théorie sur l'art de pratiquer les Brèches, 
leurs épures, les profils démonstratifs de leur 
déclivité, etc., etc., se trouvent dans Ma:vrs- 
SON (1685, B, t. lu, p. 266), Laghesnaie 
(1758, 1, au mot Retranchement, p. 298), le 
ioumal des Sciences militaires (1855, p. 
528, etc.), le Spectateur militaire (t. xxi, 
p. 240), et dans V Encyclopédie des Gens du 
monde, — Les Brèches se distinguent en brè- 
che DR BASTION,— DE COURTINE, DE DEMI- 



LUTTE, 



PRATICABLE. 



BRCCHE (brèches) praticable (B, 5; 
H, 1). Sorte de brèche offensive qui entame 
le CORPS d'une place, produit une rampe de 
trente à quarante mètres de large, et est d'un 
accès assez facile pour être gravie par les as- 
siégeants. — Après avoir opposé à I'ennfmi 
les CHICANES dont nous avons parlé, la cons- 
truction d*un RÉDUIT élevé à la hâte, en ar- 
riére de la Brèche, est la dernière ressource à 
laquelle Tassiégé puisse recourir. —Une Brè- 
che n'était, autrefois, réputée praticable en 
style de jurisprudence militaire, que quand 
elle pouvait donner issue au\ assiégés em- 
menant les PIÈCES DE CANON qul Icur étaient 
octroyées, et se rendant prisonniers après 
avoir été réduits à évacuer la forteresse 
qu'ils défendaient. La possibilité d'en sortir, 
en descendant, mèche allumée, par une telle 
route, fut longtemps la seule excuse que l'ex- 
commandant de la pt.ace assiégée put don- 
ner, pour justiGer sa reddition. Un gouver- 
neur se fût déslionoré en sortant par les por- 
tes. — Cette vieille coutume en avait pro- 
duit une autre ; celle d'abattre un pan de mu- 
RAn.Ls, pour recevoir, au sein d'une ville de 
passage, d'une ville compatriote, un prince, 
un général revenant vainqueur d'une expé- 
dition oii il avait triomphé ; on ne croyait 
pas pouvoir lui rendre un plus insigne hon- 
neur. — La langue de la justice militaire a 
consacré le mot Brèche praticable dans un 
DÉCRET de 1792 (26 juillet) et dans un ar- 
rêté DE l'an six (16 messidor), pour indiquer 
la criminalité d'un gouverneur qui capitule- 
rait avant l'extrémité où le réduit le perfec- 
tionnement de la Brèche et l'impossibilité 
d'y soutenir 1' assaut en élevant un arrière- 
retranchement. — La loi a consacré aussi 
l'expression abandon de la Brèche pour dé- 
finir le crih;f. du militaire qui, mené à I'as- 
saut, y trahirait ses devoirs, et s'éloignerait 
volonUiircmenl de ce poste, pour pilur ; le 
^s entratno PFiMK nF mort, — Dix-hiiil heu- 



70 BBELOQUB* 

res du fkd roulant d'une bâttibie de tlx 
pièces de vingt-quatrr avaient renda pra- 
ticable la Brèche de la citadelle d'ÀNysas, 
en 1852. 

BRECHTEIi ; BBlÉDA ; IISKIOI ; 
BREITHACPT. v. noms propres. 

BREiiOQVE, subs. fém. (term. génér.), 

ou BERLOQUE, OU BRELOQUIE, OU BRKLUQUE , 

suivant G an eau, ou bulluque suivant Ro- 
quefort. — Le mot Breloque est dérivé du 
vieux mot harlong ou berlong, que mention- 
nent DucANGE et NicoT, ct qui signifie : 
plus long d'un côté que de l'autre {bis longtu); 
par analogie. Breloque était une chose pen- 
dante, faisant pendeloque. Cependant Ro- 
quefort le tire du vieui mot berloguiê, si- 
gnifiant objet de mince valeur. — La Brelo- 
que était une batterie de caisse boiteiue, 
rompue ; les soldats Tout comparée aux sons 
inégaux produits par des Breloques ou pen- 
deloques s'entre-choquant. Le décousu de 
cette batterie impropre à la marche, a donné 
lieu au dictum populaire : battre laBreloque» 
signifiant déraisonner. — L'emploi de l'ex- 
pression Breloque, signifiant batterie ousoir- 
NEKiE, montre combien notre langue miu- 
TAiRE est imparfaite et capricieuse, puisque 
Lachesnaie (1758, 1), les règlements ds cam- 
pagne, le RÈGLEMENT DE 1792 (24 JUIn), éCfl- 

vent Breloque, tandis que le hèglemiiit 
d'fjucrcige de 1766, I'Encitclopédie, le lÀ* 
GLEMENT DE 1791 {i^^ aout), écrivent Beri<H 
que. — On a d'abord dit, et les Xtaliehb di- 
sent encore battre la fascine, dans le sens 
où l'on dit actuellement battre la BRELogm, 
— Cette BATTERIE cst ou était consacrée à 
rassembler les travailleurs ; à annoncer lee 

CORVÉES de la caserne, les CORVÉES GÉNERAIJESy 

les distributions dk rations. — La BreloQue 
fait aussi partie du rappel aux consignéa et 
de la batterie à Tordre aux tambours; elle 
indique que 1' appel général de la matinée 
est terminé, etc. — On emploie quelquefois 
la Breloque dans les leçons de I'école ds ba- 
taillon, soit pendant une marche, soit quand 
la troupe est de pied ferme ; elle annonce alon, 
aux HOMMES de rang, qu'ils peuvent se disper- 
ser jusqu'à ce que les tambours battent aux 
drapeaux ou I'assemblée, afin que la ligne §9 
reforme sur ses jalonneurs, soit en bataille, 
soit en colonne. — On se servait aussi, pour 
exprimer cette dispersion, des mots battre ▲ 
LA PAILLE. — Enfin la Breloque équivaut, après 
un service fini, à une sorte de libération et au- 
torise le rompement des RANGS. — L'art. 260 
de l'oRDONNANCEDE 1818 (ISmai), qul uomme 
en détail toutes les espèces de batteries, omet 
la Breloque, comme si elle était abolie; 
et l'article 280 en fait mention, comme 



BRELOÇIIE AV CAXP. 
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en BRKLOQIIK AU CAMP Ct PII BRÏLOQ1TF. EX ROI'TF. 

BliEI.ef^rii \L r4MP (C, 5; K, I ; C, 6;. 
Sorte de BnrrxîQtT orifîinairo, si l'on en oroi! 

DiTBOTSQirET (1760, B), dP lar.vFnnK DP. 1750, 

où elle est devenue une battkrie i»k cami». 
Les R^.GLEME5TA i)F. c.vMi»A(;7rE n*ont com- 
mcncé, il est vrai, (luo deimis cette époque 
à en faire mention. — Lorhw.ement de 17î)2 
(5 AYRîr) voulait qu'à Tahrivée des troi pes 
AU r\^ip la lîrelo(iue y frtt batti.e, après la 
u4RnE nÉFirÉE, pour donner le si(;>-al du ba- 
LAYAr.E, et que journpUement elle fût exé- 
cutée le matin pour le même objet, et pour 
appeler aux officiers de police, et équiva- 
loir à un ordre de développer les draphaix. 
— La coKMfjNF DE police AU CAMP mentioune, 
au surplus, les difTérentes heures auxquelles 
cette isATTERiF doit être exécutée. 

miKrOf^l'K FN route ;C, 5; E,4 ; G, 6). 
Sorte de BRFi.ogi;F bcittuc une heure après 
Tarrivée Air (;iTE (s'il j a lieu , comme si- 
gnal de DISTRinîTION . 

BRKLOQl^IK, subs. fém. V. RRFX.OQUE. 

BREIit^CK, subs. fém. V, BRELOQUE. 

iiRK.\H.KJiiior; BBE4^iJi«!Vir; bb£- 

BKT05Î. V. NOM» PROPRFJ). 

BRKSCIIE, subs. fém. ▼. BRicsE. 
BRKIM^IA ; BBlÉSIIi. t. noiis p&ofrss. 

BBEMiiiEiH (brésilienne), adj. v. ak- 

BfiB B... V. ARTILLFJUE B... V. BATAUXOR 
B...y.B01IIBABDII»B... V. BRIGADE B... V. CAVA- 
LERU B... V. GOMPAUfflE B... V. DRAPEAU B... 
V. ESCADRON B... V. GRENADIER B... V. INFAN- 
TERIE B... Y. mUCE. B... Y. OFEiaFJl B... Y. 
RÉGIMENT B... Y. BPRYICE B... Y. TAMBOUR B... 

BBKTACIIVK. y. Grande-Bretagne, y. 

NOMS PROPRP.H. 

BB^rrAiiii^ECB, subs. maso. v. bretts. 

y. RAPIÈRE. V. SECOND DE DUEL. 

K, subs. fém. Y. BRETTE. 



KjSubs. fém. (F),oubfjitfjche, 

ou BRETECQITE, OU BRETÈQUE, OU BRETESCHE, OU 
BRETESQUE, OU BRETF.SSF, OU BRFTESTE, OU BRE- 

ToiscHE suivant G ANE AU cl BoREL. Mots dé- 
rivés du bas latin brestachia, ou de l'i- 
TALiEN hertesca, bertresca, berdesca, breta- 
chia suivant Ditcance, ou hretesca, signi- 

tianl BARRIÈRE , PORTE DK FORTERF.SSE, PIECE DE 
FORTIFICATION à CRENEAUX. RoQUEFORT CU CltC 

des exemples. — Les écrivains ne nous ren- 
dent pas clairement compte des différences 
qui pouvaient exister entre les mots baji.le, 

BA&BACANE , DR AIE Ct BRETECHE ; matS le UCm 

de ce dernier ouvrage s*était conserYè comme 
dénomiDatioD d'un meurmï d^armoirxbb; on 
en peut conjecturer qu'il était employé par 
ceux qoi alors se piquaient de parler le 
mieux. — On appelait, en blason , pièce ou 
BANDF bretesêée, une série de MF.RLoifs''et 



de cmF.?iEAi-x. On en peut déduire que h 
Bretéches étaient la cri'te aplatie qui sui 
montait la murailit. — A l'aide des Br( 
lèches d'ENCF.iNTK ou des om rtinfa de i 

FORTIFICATION dU MOYEN AGE, ICS ABSIÉg: 

comnnmiquaient d'une tour de roRXFjuts 
à une autre , à l'abri des créneaux ; ma 
comme il importait de fermer une pareil 
voie k I'ennemi, si une f.scaladb lai réu 
sissait , il y avait des placer où II était un 
nagé une coupure entre l'eitrémité de 
lîretèche et la porte des tour» qui la flai 
<^i:\ient; cet intervalle était occupé par i 
pont de bois qu'il était facile de retirer ( 
de relever; I'fnxemi ne pouvait ainsi , 
s'introduire dans les tours, à raison de 
suppression des ponts , ni descendre dans 
\ iLLi , à raison de la hauteur du rxkpart 
du danger d'être pris k dos par les défei 
seurs des tours. — Grami (1817, H) regan 
l'expression italienne comme synonyme < 
guérite. Quant à l'expression française , e1 
n'est plus usitée depuis des siècles, si 
n'est comme meuble de blason. De là, l'a 
jectif bretessé , c'est-à-dire alternativemc 
crénelé de haut et de bas. 

BBKTKCQVE, subs. fém. Y. bretèche. 

FORTERESSE. 

BBKTELIiE. y. battre de bretelles. 

LANIÈRE DE BRETELLE. Y. PAR LES B... Y. PEI] 
DES B... 

DE FUSIL. 



DE MOUSQUETON. 



BBBTBIiIiB 



BRETELLES < 



\ 



' coRsscixoii imxi 

DE HAYll-SAC. 
DE PANTALON. 
\ PORTE-CAISSE. 



BBETEiiiiE, subs. fém. (term. génér, 

ou KRETIIELLE, SUlvaUt TrIPPAULT. Mot Bl 

ployé quelquefois au singulier , quelquefi 
au pluriel absolu. Borel (Pierre) et Ganr 
le tirent du grfc, briOiô , je charge. Peo 
être son introduction dans notre lang 
tient-elle à l'usage de la brettr ou épée 
Bretagne , que la Bretelle soutenait en n 
niére de baudrier. Cette expression aur 
ensuite donné idée d'une <»urroie propre 
porter fardeau, soit en hotte, soit 
sautoir. De vieux autel-rs l'ont employ 
comme synonyme de banderole de giberi 
— Le& ^te\ft\\^% vXvitA. W «ï^- ^^^^^^ 

HABll.l.WllTW^ ^ * ^***^ 



BRETELLE de fusit,. 
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de riNFA>Tirji:. Elles se distinguent au 
singulier en dretfxtj?. de fusil et de molm- 
QUF.Toi?, et au pluriel, en bretelu^ correc- 

TIO:VIÎ£IXES, DE IIA.VRE-SAC, —DE TANTALOX, 

PORTE-CAISSK, 

BRETKiiiiE de FUSIL (B, 1). Sortc (le 
BRETELLE, d'uH usage aussi ancien que le 
FUSIL DE GRENADIER ; ellc se composo de la 

BOUCLE ou DEMI-BOUCLE, de Ll COLREIOIF. OU 

BANDE, et de la lamère; elle est desliiiôo à 
porter au besoin Tarme a la grf.>-ai>ii:kk , 
c'est-à-dire en bandoulière ; mais vo cas 
étant rare, laBretelle est habiUiellomenl icn- 
due et serrée contre le flsil, la m mi-i;<»s cm: 
à la hauteur de la caplcink. Pour placer 
ainsi la bretelle, on introduit l'une de ses 
eitrémités (celle qui est à roj)])osé de la 
boucle), de dedans en dehors, dans le kvt- 
TANT de la sous-garde, on fai! passer celle 
même extrémité dans la koucm., et on assu- 
jettit la Bretelle au LAirAM- de la (;Rr..>A- 
DiÈRE au moyen de la lamkrk. — Ofi a es- 
sayé d'arrêter la Bretelle au moyen (l'une. 
BOUCLE A AjiDiLLo^ FIXE; uiaîs cclle nïode en- 
dommage la COURROIE. — On employait au 
besoin, dans le siècle passé, les lirelelles de 
fusil , comme brf.tellf.s correction >r.rxEs. 

— Des Bretelles en vfau fauve ont élé es- 
sayées, sans utilité comme sans succès, jiar 
GouvioN. — Les décisions anciennes fixaient 
la durée de la bretelle à vingt ans ; une 
DÉCISION DE 1828 (30 octobre) rédulsalt cette 
durée à douze ans. — Tj'oroo>-na.>'ce de 
1850 (21 février) mettait la dépense des 
Bretelles au compte de la masse i/entri-tien. 

BRETKIiliE de mousqueton (H, 1). 

Sorte de bretelle à Tusagc des sapeurs d'in- 
fanterie; elle est analogue à la brfti-xle de 
fusil, et à l'ancienne bretelle d*Kspi>GOLE. 

BBETEIiliEH correction nelles ( F) . Sorte 
de bretelles ou plutôt sorte de châtiment 
corporel que dans rinfanteric Trançaise on 
infligeait à cotips de bretelles de fi:sii., au 
milieu d'une double haie. Cette manière de 
frapper était originairement une préroga- 
tive des grenadiers ; ils appliquaient des 

coups de BRETELTiES aUX patieUtS CONOVMNl'sà 

être BATTUS DE BAGUETTES par Ic Tcslc dc la 
TROUPE. — L'ordonnance de justice de 1780 
rangeait les BAGUErres et les Bretelles au 
nombre des punitions d'hommes de troupe, 
mais elle en faisait deux cuatibients dis- 
tincts. Depuis cette époque tous les por- 
teurs de Bretelles, soit fusiliers, soit gre- 
nadiers, se servaient également de leurs 
Bretelles pour infliger ce dernier chûlinient. 
— Le< Bretelles étaient une peine infamante, 
tandis (lue les baguettes n'emportaient pas flé- 
trissurc. Uhommt battu de bretelles était 
</^ Hiit cn\nAM?,K h rF\pri.su>y n\or c\n- 



Toi.cHE jAi.NE. — Cc suppUcc Q été aboli 
en 1780, dans les troupf.s françaises; mais 
les CORPS sLissFs ayant conservé leur justice, 
deux soldais du ré(;iment de Château- Vieux 
élaienl passés par les bretellf^s à NAiiCTy en 
1790; ce fut la dernière fjoécution de ce 
^enre. 

BKKTEMit:» de HAVRE-SAC (B , 1) , on 
brassières. Sorte de uRETELLFii (ou paire de 
lirelelles) en buffle, qiu adhèrent au ha- 
vre-sac; anciennement il n'y en avaitqu'une 
par H.VVRE-S4.C, ce qui nécessitait un plus 
firand fspvce entre les ranos de I'infait- 
TFRiE. — .Maintenant la longueur de cha- 
cune d'elles est de sepl cents millimétrés, 
leur largeur est de (juarante mi lli mètres ; 
leur e\lrémilé inférieure est percée d*une 
uoi roNMKUK. J.eur exli'émité supérieure est 
réunie en si (lie t, par juxta|iOsilion , au 
ino>en d'une fnture assemblée coupe con- 
Ire coupe, et Ii\ée par une couture de cinq 
niiliiniètres de longueur. L'enture est cou- 
sue d'uiie nîanière correspondante au mi- 
lieu du Mil iiVK inîéiieur, uu moyen de quaUe 
coulures n\ Irès-lbrl lit ciré à la poix, dont 
deux IiorizoïUales , et deux régnant le long 
des bt)rvis. La couture horizontale supé- 
rieure a cent millimètres de longueur ; elle 
forme triangle avec les coutures latérales. 
I^a couture hori/onlale inférieure est à dix 
millinièlres au-dessous de l'autre. Ces deux 
coutures saisissent rcxtrémité de la comi- 
RoiE destinée à former anneau. — Le mi- 
Gi.EMENT DE J818 (13 MARs) vcul qu'à clui- 

(pie HALTE EN ROUTE ICS OFFICIERS Ct SOUl^ 

OFFICIERS fassent allonger ou raccourcir les 
Brelelles de havre-sac, si le soldat est mal 
chargé. — Dans les milices rRirssiEHKE et 
RUSSE, une traverse rapproche , sur la poi- 
trine, les Brelelles. 
BRTiTiiii.iii:» de PANTALON (B, 1). Sorte 

de BIIETFLLES OU PAIRE DE IJRETELLFS qul OOt élé 

un effet d'HAuiLLUMENT DE TROUPE acquls aux 
frais de la masse u'iiAiiiLuiMENT , et ensuite 

im EFFET DE PETIT ÉQUIPE.MENT. Ccl EFFET n'a 

été légalcineulacconlé aux hommes de troupr 
que depuis 1812 (lî) janvier', (pioiiiue Tusage 
eu existât déjà dans l'AKMÉEau temps où Tou 
jiorlait encore la culotte. — Les Bretelles 
sont accompagnées de deux pâtes qui por- 
tenl à l'une de leurs exlréuiilés une boucle 
dans laquelle s'introduit laBretelle ct, à Tau- 
tre exlrénîité, une bouton mkre qui s'asspjet- 
lit aux BOUTONS du pantalon. — l^a partie 
|)rincipalo des Brelelles a été longtemps en 
lisià •.'. Klles se composent de la croix de bre- 

Til.r.lS (l dî'S PVTES DE lïRETFLLFlS. Lc pHx 

d'acquisition etderemplacemeutdes Bretelles 
élail au compte de la masse de linge et ciiaus- 

MJBF ••AnfoTf\AéTï\CI\\ l\ \lV VAVVC.VY AWV. \NV \^*^V 
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(13 juiluet). L'onnoicifAKCK DE 1850 (21 p£- 
vrirr) les mcUaitau coiiiplc do la massk in- 
i)ivu>uELi.n; cUo en faisail ainsi dos fffkts dk 

PKTIT ÉqUIPFMFNT. 

liKKTKE<I.KIi ponTK-cAissK (It, 1 . Sorte 

de BRETKLLESy OU P\1UK DK UUKl'KI.LF.S, aiTtHéeS 

aux (iRANDs CKRCLF5, (Uïstiiiécs à assujettir la 
CAISSE sur le dos du taaiuour, ou sur le haut 
de son nwKK-sxc quand l'Ht>MMK est (:ii\ii(;é. 
Ce moyen a été saf^enient substitué depuis 
peu à Tusage de la corde de chan v rc au nio) en 
de laquelle le tamhoi;iv supportait sa caisse 
sur son épaule droite, car le frottement de 
cette corde dégradait son habit. — La ma- 
nière de faire cnijdoi des liretelles porte- 
caisse doit être telle que la caisse re[)ose sur 
son FUT et non pas sur Tune ou sur Taulre 
de ses pe.\.ux. Les milices rvsse cIpri^ssienne 
nous ont donné cet exemple. — Les Hrelitlles 
porte-caisse sont composées des coirRRoïK^ou 

RANDES, de la LANIÈRE Ct dC la PIÈCE DE 1K)S. 

BBKTKUCllK , SUbs. fém. V. RREfÈciiK. 

DRKTKfeS^l 1^ , SUbS. fém. V. RRKTÈCIIE. 

DRKTKHMK, SUbs. fém. v. hretÈciik. 
BRKTKMTK, SUbs. félU. v. rretèche. 

BBKTKIJII4. V. NOAIS PROPRFS. 



■BEnim, flubi. maic. t. m»tt*:. 

BRKTHRIiljK , flub.i. fém. v. oretrij.i 

iBRi:TOiii€iiK , subs. fém. v. lbktkciii 

RRKTTAILLKt'R, SUbs. Iliasr.v. BRAVJ 

V. BREITEIR. V. CARLET. V. COI.ISUAU». 1 
DUEL. V. FJiTAFIER. V. RAPIERE. 

RRKTTK, subs. fém. (F), OUBRiTE. M4 

dérivé, suivant Ganeau, du bas latiic BriU 
qui signifiait breton et arme blanche de Bu 
ton , parce que la Brettc était une rafiâm 
une ARME ii*FSToc, onglualre de la BurrAGiii 
Cette ARME a produit dans notre lahouk U 
expressions brétaiu.eur, bretkur, brcttau 
LELu, BRETiEUR. — Là Brcttc étaity suivaj 
quehiues auteurs, une épée k lams étroite 
une longue f^tocade. IIoquefoht dit qu'o 
la fabriquait en Bhetag>e. Carré (1785, £ 
la com|)are à une colis^uarde ou à un demi 
ESPADON ; celles-ci étaient cependant des ai 
MF.S din'ércntes. 

RRETTKt'R , SUbS. UiaSC. (F), OU BBR1 

TAif.r.FirR. Nom dont rorigine remonte h Vu 
sage de la brette, et qui est devenu synonym 
de KPVDAssiN , mais sous une acception pli 
ironique et moins odieuse. 



DE CHEVALIER DE SAINT-LOUIS. 



DE CHEVALIER DE LA LEGIOIf d'hONNEUR. 



D OFFICIER DE UARDE ROYALE. 



., l>OFFICIFR > 



d'oFFICIER DE RÉOIMEHT 8UUSE. 



H 



d'officier d*inf. franc, de Lion p. 



D officier SANS EMPLOI. 



POUR PRENDRE RANG. 



RRE^HET, subs. masc. (lerm. génér.). 
Mot dérivé du l\tin hrere, brcvia, qu'on re- 
trouve dans VwiÈcK 300, A) comme signi- 
fiant relevé, état ou i)ièce contenant une 
annotation ou une notification. Kor^uEFORT 
lui donne pour synonyme le substantif brie. 
(rAKKAu dit que Brevet a été d'abord syno- 
nyme de contrat ou de titre notarié. — Le 
iirevel militaire était une pièce non scellée, 
comme le témoigne Tacadémie, tandis que 
les lettres patentes, etc., portaient un grand 
sceau^ soit en cire, soit à timbre sec. Le 
Brevet s'appliquait plutôt aux offices; les 
LETTRES, aux COMMISSIONS. — Des historieus 
prétendent que Louis o^ze avait signé un 
Brevet de capitaine général à la Vierge Ma- 
rie; mais, dans ce cas, ces historiens ont pris 
Brevel pour rnowistona ou patentes ; car pro- 



\ 



bablement le titre était revêtu du grand scro 
de cire verte. Il nous est du moins démonti 
que ce prince avait, en i469(l*^^aortt)etl47 
(l'-l décembre), nommé premier chevalier d 
la chrétienté l'archange Michel. — Qnelquefo 
ilENRi QUATRE brcvctait le ventre desfemrth 
(ce fut le terme reçu), comme il le fit, pi 
une grAce spéciale, à l'égard de la veuve d 
père de Feuqlières ; son futur fils fût nomn 
officier avant d'être au monde. — Le motBn 
vet, avant I^uis quatores et sous son régni 
exprimait en général un acte expédié si 
parchemin, signé du roi, ou quelquefois si 
gné seulement d*un segrktairs d*Etat ; c*é 
tait le titre ou d'une charge ou d'un uradi 
L'impétrant d'un Bcev^^. d«s«o»5^-»«^>«s?wi 

au mol a<cVae\ o¥¥\cwaL'K».vrKvV.\\oa^î^' 
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fallait en outre les unmi d'aitacbi da oolo- 
N Kl. ciNÉEAL. — Il y aTaît des ducs a BSEYST, 

des BREVRTS DE RETENUE, — DE PENSION , dS 

nomiDatioii d'évéque, — de <;racr pour dé- 
sertion, etc. — Dans le dernier siècle , on 
distinguait dans les corps, comme le témoi- 
gne Potier (1779, X), le Brevet de la let- 
tre ; celui-ci était une lettre en parchemin ; 
celle-là un Brevet sur papier à la telllére , 
c'est-à-dire à la manière dont les avait déli- 
vrés le ministre Letellier ; elle s'écrivait pa- 
rallèlement à la largeur du papier; le Brevet, 
parallèlement à la longueur du parchemin. 
— On a donné, de nos jours, à des pièces 
portant un sceau à timbre sec le nom de 
Brevets; tels ont été ceux de S\iNT-Loris et 
de la iiÉGioN D*HONNEUR. — Lcs Brcvcts se 
distinguent en brevet a privilège, — d'ab- 
solution , DE CAPITAINE , DE CHEVALIER DE 

Saint-Louis , — de chirurgien-major, — de 

COLONEL , DE LÉGION d' HONNEUR , DE PEN- 
SION , — DE VÉTÉRAN , D* OFFICIER , d' OFFI- 
CIER G^NIÉRAL , d'officier INFERIEUR, D* OF- 
FICIER SUPÉRIEUR , HONORIFIQUE , POUR TE- 
NIR RANG. 

BB-KWKT a PRIVILÈGE. V. A PRIVILÈGE. V. 
BREVETER. V. GARDE IMPÉRIALE n" 3, V. GARDE 
ROYALE N® 4. V. <}RADE FICTIF. V. GRADE SUPÉ- 
RIEUR. 

BRBTET d* ABSOLUTION. V. ABSOLUTION. V. 
PRÉVÔT d'armée. 

BRETET de CAPITAINE. V. CAPITAINE. V. 
GRADE EN SECOND. V. MINISTRE DE LA GUFJIRE EN 
1771. V. SOUS-INTENDANT MILITAIRE N° 3. 

BREITET de CHEVALIFJIDE SaINT-LoUIS (C, 

4) .Sorte de brevets qui en 1 793 dirent recher- 
chés pour être détruits, ainsi que les croix de 
Saint-Louis.— lisontétéréUbliseu 1815; ils 
étaient imprimés sur parchemin. L'ordon- 
nance de 1816 (22 mai) chargeait le ministre 
DE LA guerre dc Ics contrc-signcr. — Une dé- 
cision de 1815 (6 FÉvRiFji) frappait les Bre- 
vets de Tordre de Saint-Louis d'un droit de 
SCEAU montant à quinze francs. Ce droit ou 
cet impôt avait été ensuite aboli. 

BREiriiT de chirurgien -MAJOR, v. chi- 
rurgien-major DE CORPS N*^ 3, 9. 

BRKVKT de COLONEL, v. action d'Éclat. 

V. COLONET., adj. V. MINISTRE DE LA GUERRE EN 

1774 (28 janvier). 

BBEITKT de LÉGION d'honneur (C, 4). 

Sorte de Brevet consistant soit en une let- 
tre d'avis provisoirement expédiée, soit en 
un titre imprimé sur parchemin. Depuis 
I'ordonnance de 1816 (26 mars.), ce Brevet 
doit être remis au récipiendaire à l'instant 
f^B }» nàcEPnoji , Il est contrc-signé du grand 

de pKNsioif, V, extraordinaire 



DES GfTERllES. T. PENSION. ▼. PEH8IOH DE RE- 
TRAITE. 

BREVET de RETENUES. V. BREVET. V. RE- 
TENUE. 

BREVET do VÉTÉRAN. V. MÉdAILLOK DE 
VÉTÉRAN. V. VÉTÉRAN. 

BREVET 'brevets) d'oFPiciER (term. son»* 
génér.). Sorte de brevet portant nominatior à 
un GRADE militaire. Quclquefols il indique 
une CHARGE honorifique ; plus souvent il est le 
titre d'un emploi positif, d'un commandemkrt 
HIÉRARCHIQUE. — Lc mot Brcvct d'oflicier était 
d'abord, dans I'armée française, une expres- 
sion générique sous laquelle on comprenait 

les mots commission, lettre, lettres DE SXR- 

VICE, PATENTE, POUVOIR, PROVISIONS. C'était OD 

titre soumis à attache pour certains grades, 
et il servait surtout à constater l'ANciEif itetA 
de GRADE. On peut regarder ces divers usa- 
ges comme s' étant peu à peu établis depuis 
l'institution des légions de François premier. 
— Sous Louis quinze , le mot Brevet deyint 
spécial pour exprimer l'acte de NOMiNATioif 
d'un aide -MAJOR, d'un aumônier, d*iin 
MAJOR, d'un BRIGADIER. — Lcs Brevets de 

LIEUTEN a N TS , dC SOUS-LIEUTEN A N TS , d's!!- 

sEiGNEs OU autres officiers inffiueurs s'appc- 
laient lettres. — Les Brevets de capitaines, 
de colonels , de lieutenants-colonels, 

dc lieutenants de roi, de MF^TRKS DK 

CAMP, étaient des commissions. — Les brevets 
d'officiers généraux étaient un poutooi » 
des PROVISIONS, une lettre de service.— 
Le Brevet de général commandant et de 

LIEUTENANT GÉnÉRAL était UUe PATENTE ; malfl 

toutes ces régies n'étaient pas invariables ; 
souvent le Brevet était un premier degré 
dont les commissions d'emploi, lettres, etc., 
étaient les degrés subséquents ; ainsi ou volt 
dans Ff.uquières que le maréchal dj? camp 
avait un Brevet , mais n'était reconnu qu'en 
vertu d'une lettre de sfjivice. — Tutcnn 
(1785, O) signale les abus, les singularités 
les exceptions qui rendaient indéfinissables 
les Brevets. L'art mh^itaire et la raison en 
souffraient également. Le rapport de Laiietb 
prouve qu'il y avait sept espèces de Brevets 
de COLONEL, de lieutenant-colonfx et de 
major. Il y avait neuf espèces de Brevets de 
capitaines ; 11 y en avait qui ne signifiaient 
rien, tels que ceux de capitaines a la suits. 
Le plus communément , ces divers titres ne 
portaient point de sceau, et le protocole on 
la rédaction en étaient disparates. — Lotos 
SEIZE, sur l'avis du conseil de gt;erre, effaça 
ces bigarrures , épura la langue gothique des 
Brevets, et consacra le principe si obstiné- 
ment violé toujours, qu'il n'y aurait point de 
Brevets sans voTscno^a, w\ dc ^adc sans 
emfloi. — \3i\e i\\spos\V\ow ç\w%\J^ViT<^. ^^\ a^« 
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novvANCK D*ATAvcEiniirr DU 1788 (IThahk) 
voulait que dans les trocpf.s Ios Brevcis res- 
tassent entre les mains des chefs df corps , 
et ne fussent rendus aux titulaires que quand 
ils obtenaient leur congk dr RRTiuiTF, ou 
qu*ils recevaient Tordre de passer dans un 
autre coups. — Celte disposition n'eut pas de 
suite, puisque le r>:gt.f.mf.nt dk 1792 (5 avril) 
voulait que,quand on meltaitsousles armes un 
DÉTACHF3IENT DE GUERRE, le Brevet fùttoujours 
porté par le breveté, et servit au besoin à cons- 
tater ^AMCIEN^F.TÉ des OFFICIERS. Mioui eût 
valu, comme le proposait rENCYCLOPÉDiR 
(1785, C), qu'une inscription sur le haussk-col 
eût tenu lieu de ce titre. — Le décret de 1 790 
(12 septembre) adopta des Brevets d'un style 
simple, concis et formulés d'une manière pa- 
reille, quelle que fût la différence du grade. 
Il n'y eut plus que deux formes de Brevets : 
celle des Brevets d'oFFiciERs farticulifh» et 
celle des Brevets d'oFFiciFRs géméraihc et su- 
périeurs. — Depuis la guerre de i^ révolu- 
tion, les Brevets n'ont été libellés longtemps 
que sur papier simple, et toute délivrance en 
fût même interrompue jusqu'au ministère de 
Berthier. — Le règlement de revues de l'a« 
treize voulut que tout Brevet fût communi- 
qué en original k I'inspecteur, au sous-inspfx:- 
teur (sous-ihtemdawt) et inspecteur général. 
— Maintenant les Brevets doivent, confor- 
mément à l'oRDONNANCE DE 1818 (10 SIARs), 

porter un numéro de promotion. — Il doit 
être fait annotation sur les feuuxes d'appel 
de la date des Brevets. — Les Brevets étaient 
soumis autrefois au droft d'attache ; ils ont 
été de nouveau assujettis en 1814 à une re- 
tenue pour droit de sceau, et affranchis de 
cette mesure de Gscalité en 1819. — On lit 
dans Odier (1818, E) la définition que voici : 
le GRADE est conféré par un Brevet; les 
fonctions sont attribuées en vertu d'une com- 
mission. Ainsi, suivant lui, le Brevet consa- 
cre le titulaire du grade , la commission au- 
torise le fonctionnaire. — La date du Brevet 

régie l'ANaENNETK DE GRADE; à égalité d'AN- 

ciENNETÉ, le Brevet du grade inférieur dé- 
cide; enfin, au besoin et s'il y a lieu, le nu- 
méro de promotion décide. — L'obtention 
d'un Brevet équivaut k un ordre de route, k 
moins que 1' officier breveté ne doive exer- 
cer sur les lieux mêmes. — Les Brevets se 
sont distingués ou se distinguent en brevet 

d'officier de garde royale, D*OFFiaER DK 

RÉGIMENT SUISSE, D* OFFICIER d'inFANTF-RIE 

FRANÇAISE DE LIGNE , —D* OFFICIER SANS EMPLOI 

et enfin en brevet honoraire, en brevet pour 

PRKNDKB RANG. 

mtElTET d'oFFICIRR DE GARDE ROYALE (C, 

1 , 4 ; E). Sorte de brevet D'oFFiaRR que Vor- 

DONNANCE DE iSiÔ (5 NOVRMBRr) déUvraU 



v 



comme promesse d'un crade plus éleyé. C 
Brevet, après quatre ans de service, deval 
équivaloir à un Brevet du r.R4DR supérifth 
Cet abus était une imitation des usages de I 

r.ARDK IMPÉRIALE et dC U MILICE ANGLAISE. 

BREVET (brevets) d'oFPiciER de régi 
MENT sMssE (C, 1, 4; E). Sorte de brryet 
d'officiers qui étaient soumis à I'attaoib d< 

COLONEL GÉNÉRAL DEsSuiSSFJ, pAr l'oRDONHANC 

DE 181 G (18 août) qui réglait les condition 
de leur nomination. 

BREl'KT d'oFFiaER d'iNFANTERIX FRAM 

çAisE DE LIGNE (C, 1, 4 ; E). Sortc de IREVF 
d'officier que les m vjors de pi<acf. se faisaleii 
autrefois représenter pour commander, pa 
rang d'ancienneté de grade, le service de 
officiers de la garnison. — L'existence de 
Brevets devait être constatée par Tinspecteu 
GÉNÉRAL , lors de sa revue. 

BRK1T:T d'oFFICIER (;F.NFRAL. t. BREVE 

d'officier, v. <;knéral français N° 2. V. MI 
NISTRE DE LA GUFJIRE (1814, 5 AVRIl). V. OFF] 
CIER GÉNÉRAL. 

BREVET d' OFFICIER INFÉRIEUR. V. BRXVE 
d'officier. V. OFFICIER INFÉRIEUR. 

BRE^'ET d'oFFICIFR SANS EMPLOI (C, ly 4) 

Sorte de brevet d'officier qui , en vertu d 

l'oRDONNANCE DE 1815 (18 SEPTEMBRE), dODDal 

RANG parmi les titulaires. 

BREVET d 'officier supérieur, v. brève' 

d'oFFICIFJI. V. OFFiaER SUPÉRIEUR. 

BREVET honoraire (F). Sorte de brève 
d'officier rappelant, ainsi que le brevet ho 
norifiqi:e, un usage peu plausible. — Le 
nuances et les subtilités qui modifiaient l'ac 
ceptlon des épilhétcs honoraire et honori- 
fique ne valent pas la peine d'être indiquées 
— L'ordonnance de 1815 (18 sei>tembre) In 
tcrdisail avec raison pour l'avenir celti 
sorte de Brevet ; car ils sont un contre-sen 
en législation et un privilège odieux; ell 
ne reconnaissait de Brevets honorifiques qu< 
ceux accordés, après la délivrance du congi 
DE retraite, k des officiers ayant exercé pen 
dant plus de dix ans le grade donnant llei 
au traitement de retraite ; ces militaire 
jouissaient du rang supérieur à celui don 
ils étaient revêtus k l'instant de quitter l 
service. 

brevet honorifique. v. brevet hono- 
raire. v. empr,oi. v. général français n** 2 
v. honorifique. v. mintstrr de la guerre bi 
1814 (5 avril). 

BREVET pour PRENDRE RANG (F), OU BRE 
VET POUR TENIR RANG. Sorte de BREVET d'oFFT 

CTER qui ne valait au militaire d'autre avan- 
tage que le droVl d^ vs*v.« Vx^^-vx^s*». ^ 



BBEVET fouB Turtu luro. 
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L'accessoire en ce cas n'était guère moins 
obscur que le principal. — Les Brevets pour 
prendre rang avaient été inventés comme 
un correctif des abus renouvelés de règne 
en règne; on peut consulter à cet égard Ton- 

DONHANGE DE 4815 (18 SEPTEMBRE). 

BBETKT pour tenir rang. v. brevet 

POUR PRENDRE RA.NG. V. TENIR RANG. 

BRK^ETAIRK, SUbS. 'maSC. V. BREVET. 

BRE^HETK , adj. v. aide-chirurgien n"2. 
V. officier breveté, v. officier de santé bre- 
veté. 

BBEVBTEB, vcrb. act. (C, 4). Ce mot, 
dont le terme brevet est la souche, signifie 
revêtir d'un grade d'officier, en vertu d'un 
titre légal, un individu qui n'était pas en- 
core au service, ou un militaire qui y est de- 
puis un temps déterminé, ou un officier 
qui reçoit un Brevet nouveau, ou enfin un 
officier de santé. — La manière d'accorder 
les Brevets devrait être une ; mais il se dé- 
livre des brevets a privilège k certains offi- 
ciers; cette fâcheuse anomalie est un droit 
acquis en plusieurs pays aux militaires gra- 
dés qui font partie de la garde du souvfjiain 
ou des corps trivilkuiks. — Les MiLicEd an- 
glaise et FRANÇAISE conualssaient ce genre 
de Brevet qu'on a inexactement nommé 
grade si]périeur, et qu'on appelle en an- 
glais brevet rank, 

BBKVIIi ; BBlÉZK ; BBEZIIiliAC ; 
BBIANCHOM ; BBICJiBD. v. NOMS pro- 
pres. 

BBlcCTOliE, subs. fém. y. bricole. 

BBICHK. V. NOMS propres. 

BBICIIK, subs. fém.v. BRICOLE offensive. 

BBICOIiK, subs. fém. v. batterie de b... 
V. battre deu... v. coup de b... v. tir de b... 

BBIC01.K (tcrm. génér.), ou brtcolle 
suivant Roquefort (1835). Mot qui a un sens 
fort dilTérent, et des élymologies tout autres, 
s'il s'agit de liaicoijE balistique, de bricole 

DE CANONNIERS, dC BRICOLE OFFENSIVE. 

BBicoiiE BALISTIQUE (G, 2, 5). Sortc de 
BRICOLE qui consiste en un coup d'arme a feu 
qui ne frappe pas uniquement au point où il 
tire, mais qui agit à répétition. L'usage du 
mot s'est établi en imitation des effets de 
l'ancienne machine de guerre qui s'appelait 
de même Bricole ; ainsi leur étyraologie est 
commune ; elle vient, suivant Ganeau, de l'es- 
pagnol Lrincar, sauter. — La Bricole est un 
genre de ricochet, et la tr\jection d'un pro- 
jECTn.E qui frappe obliquement, non à terre, 
mais contre un corps dur tel qu'un rempart, 
etc., y rebondit et suit une ligne brisée. — 
M. MoRXTx Meyer attribue à Puységur, en 



1644, le premier emploi du nu dk brtcoolk au 
siège de Gravelines. — Le tir de bricole a 
exercé les recherches de M. Deckfji (1837). 

BBicoLK de CANONNIERS (B, 1). Sorte de 
bricole qui consiste en une sangle de chan- 
vre qui se termine en une corde d'attelage. 
— Le Duchat regarde le mot Bricole comme 
un terme normand et languedocien qui a été 
une corruption de bride-col. — Au moyen 
de Bricoles, les canon niers s'attelaient eux- 
mêmes aux PIÈCES DE CAMrA(iNE. IJUC TACRQUE 

différente en a rendu l'usage plus rare. — 
Depuis la guerre de la révolution , l'emploi 
plus fréquent des chevaux d'atlolajçc a amené 
l'abandon des Bricoles, si co n'est pour I'ar- 
tu.lfrie de montagnes ; elle élail oncore tirée 
ainsi en Espagne, en 1810, par les canou- 
nifrs français. — Quant aux autres piècksi 
l'adoption des manoeuvres à la proixinge a 
fait reléguer depuis longtemps les Bricoles 
dans les arsenaux. 

BBICOIiE OFFENSIVE (F), ou BRiCGorJï, ou 

BRICHE , ou BRICOLLE, OU BRICOLE. MOtS dérl- 

Vés, suivant Duc ange et Roquefort, du bas 
ijLTiN bricola, bricoUa. Sorte de bricoij^. qui 
était une arme du moyen âge. — Magics 
emploie les mots barbares traOucclius et bri- 
cola, comme indiquant des machines ijthouo- 
les assez puissantes pour lancer des (che- 
vaux morts : Equorum intégra cadavera pu- 
trescentia (corps entiers de chevaux en pu- 
tréfaction). — Les Italiens ont fait du terme 
bricola l'infinitif briccolare^ darder, lancer, 
et le substantif briccola, catapulte, ou, sui- 
vant Grassi, mangane. — On a aussi donné 
le nom de Bricoles à des frondes en cuir, 
composées d'une bande pliée en double et 
lançant des balles ou du plomb en forme 
d'oLivE ou de gland. Fauchet rapporte qu'au 
siège de Paris en 887 les Normands em- 
ployaient des FRONDES nommées Bricolles. — 
BoREL (Pierre) regarde les mots arbatItm ei 
Bricole comme analogues; mais il y a eu 
probablement des Bricoles qui étaient de 
véritables engins névrouajjstiqufs, ou peut- 
être des engins a poudre; on pourrait croira 
que Froissart (t. m) en veut parler quand il 
r.iconle qu'en 1390 les Français expédièrent 
en Afrique uu brigantiu chargé de canons 
et de Bricoles. — Dans le dix-septième siè- 
cle, il y avait à Naples des classes d'ar- 
tilleurs qui se nommaient (rabnccin , brico- 
leurs; Martena était capitauofU (rnhucchi. 

BRICOJLJLK, subs. fèui. v. bkigoj.r. v. 
bricole offensive. 

BB1DK, subs. fém. v. croix de b... t. 

MORS DE B... ▼* TÊTIÈRE DE B... 
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BRiOK (term. génériq.). Ce mot se re- 
trouve avec pou de différence daDS tous les 
idiomes, co qui rend fort douteuse son éty-< 
iiiologie. Carré (1783, E) la tire du cei.ti- 
QUE Oridy ou du frakco-teuton i^ryd, ou du 
SAXON bridel; Voltaire {D'iciionnaire philoso- 
phique, au mot Grec) prétend la retrouver 
dans le grkc bryter; Ménage la retrouve dans 
le bas LATIN lirida, Enûn Ganeau et Pezron 
s'occupent aussi de sa racine. — Le mot 
Bride se dislingue en bride a béuf.r, — a la 

GENE'JTF, 1/ ARMEMENT, DE CAVALERIE, 

DE DRAGON, DE HARNACHFJOENT, D*I1ABIL- 

LFJHEMT. 

BHIIIK A RELIER. V. A BELIER. V. ARME DE 
PARAPET. V. BÉLIF.R. V. CORBEAU A TENAILLE. 

BRIUK A l'A UENETTE. Y. A LA GENETTE. 
V. GENET AIRE. Y. HARNACHEMENT A LA GE- 
NETTE. 

BRinK d'ARMEMENT (tcrm. sous-génér.). 
Sorte de bride qui se dislingue en bride de 

BASSINET et en bride de noix. 

BBiJDK de BASSINET (6, 1; G, \). Sorte 
de bride d'armement, partie prolongée du 
devant du bassinet du fusil de munition. — 
La Bride régne parallèlement au rempart de 
la platine; elle arrête le pied de la batterie 
entre elle et ce rfmpart ; elle est, à cet effet, 
jiercée d'un qf.il pour le passage de la vis de 
batterie. 

BRIDK de CAVALERIE ( B , 1 ). Sorto de 
bride t)k harnachement dont nous ne nous 
occuperons ici que sous le point de vue his- 
torique, parce qu'elle est, ainsi que la selle, 
une spécialité hors de notre plan. — Des 
traducteurs se sont persuadés que la caya- 
I.RRIE antique qu'on appelait, par métaphore, 
in/renata, et qui , peut-être , avait fonction 
de cHARGFji l'ennemi, hc se servait pas de 
Bride, et tirait de là son surnom. Alais il est 
à croire qu'elle se servait seulement, comme 
la primitive mhjck GRBnQUR, de Brides en 
corde dépourvues de mors. — Peut-être les 
cavaliers mjrenati de l'antiquité, au lieu de 
se servir d'une Bride à mors, ou d'une dure 
r;KNKTTE à Torientale, n'avaient-ils qu'un 
:;inipie filef , ou qu'une espèce de cavcçon, 



à la manière du pince-nez des baffles d'Ita- 
lie. — Avouons cependant que, dans leModé- 
nais, dans le Bolonais , nous avons vu d« 
chariots être tratnés |)ar quatre chevaui 
dont aucun n'était bridé: mais autre chose 
est le travail tranquille de l'agriculture et le 
maniement d'un cheval au milieu du flrarai 
des armes. — Quand la cayalerik a com- 
mencé il se servir de pihtoles , c'étaient dei 
espèces de fitaiu a MÈf;HE. Mais la diflirulté 
d'ajuster d'une main la aiècme, en tenant do 
l'autre la Bride , lit renoncer k ce genre de 
MoisgLET , auquel succéda le Moui»Qurr a 
ROLFT. — Des enjolivements, des nœuds, 
des FLo<^>uETs qui s'ajustaient k la Bridr , onl 
été longtemps des allribuls de ghaxdr 
TENUE. — J^es Brides de cavalerie étaieni 
décrites et gravées dans un ouvrage uio- 
dénie (1818, B). 

IBRIUK de DR.4GON. V. DRAGON. V. DIA-' 

GON FRANÇAIS N" 4. 

DRiDi-: de HARNACHEMENT ( tenn. sous- 
génér.). Sorte de Bride, qui ne sera distin- 
guée ici (pi'en bride de cavalerie et cn 

BRIDE d'officier. 

BBIDK de HARNACHEMENT d'oVFICIER 

MONTE (B, 1). Sorte de bride portée en dessus 
du Fn.ET; cet effet de harnachement se 
compose du mors et de sa gourmette , de la 

TÊTIÈRE, de la MUSEROI.E Ct dCS RENES ; SA 

têtière et ses RÊNF^ sont en cuir noir. — On 
peut à cet égard consulter un auteur mo- 
derne (1818, B). Il s'y trouve des descrip- 
tions et des gravures détaillées et de gran- 
deur naturelle , concernant tous les genres 
de Brides qui alors étaient en usage dans 
Ta RMÉE française et dans l'iNFANTERn; c'est 
le seul recueil de ce genre. 

BRIDE de NOIX DE PLATINE (B, 1 ; G, 1). 
Sorte de bride d'armement, fabriquée en 
ACIER , et comprise au nombre des fxâcu xk- 

TERIKURES de la FT.ATINE dU FUSn.. ' La 

Bride s'applique contre la face de la noix, du 
côté opposé au chien ; elle assujettit, entre 
elle et le corps de la platine, la «^nE dont 
il est important qu'elle ne contrarie \^ u. 



BBIDE D'éfAUunm ▲ ntAVOi. 
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serrée. — La Bride esl forée k Teflèt de for- 
mer l'oBiL A PIVOT , ou le trou dans lequel 
entre le pitot de noix, le trou ▲ yis de 

BRIDE et le TROU A VIS DE GACHETTE. LeS 

parties de la Bride se distinguent en corps , 

PIED , PIVOT , QUEUE. LCS REPARATIONS dC 

la Bride ne consistent que dans le travail de 
Tajustagr, parce que la moindre brisure 
met la Bride hors de service. 

BMDB d'ÉPAUIJlTTE A FRANGE (B, 1). 

Sorte de bride d'habillement qui , dans les 
CORPS DE LIGNE, cousistc eu uuc bande de 
DRAP de la couleur du corps de l'épaulctte. 
— Dans la garde royale la Bride des hom- 
mes de troupe était en gatx>k , tissu à cu- 
BB-f>Éyen LAINE ou en fil suivant Tespéce 

des EPAULITXmS. 

BM10B d'éPAULBTTB D*OVFICI£R ( B , 1). 

Sorte de rridb d'habillement qui diiTére de 
la BUDs d'rpaulette de troupe, en ce qu'elle 
est en métal tressé à cu-db-de , et pareil k 
celui du CORPS de ripAuiJLTTE. 

BIUDBB (brides) d'HAULLEMENT ( lerm. 
sous génér.). Sorte de bride qui s'applique 
aux vêtements qui doivent être garnis d'É- 

FAULBTTBB A FRANGES. La PAIRE deS BRI- 

DBs d'kpaulbttb cst particulière aux fracs, 

HABITS et REDINGOTES deS OFFICIERS, Ct aUX 
CAPOTES. HABITS et RFDINGOTES dCS HOM- 



DE TROUPE (si ces hommes sont au nom- 
bre de ceux à qui il est alloué des ipAu- 

LETTES A FRANGES, OU deS EPAULETTES UOU 

adhérentes). — Il ne devait jamais être 
placé de Brides sur les gilets ; mais d'autres 
usages ont prévalu. — Les brides sont desti- 
nées à assujettir le corps de l'épaulctte dont 
elles croisent la face supérieure, en ap- 
puyant contre les extrémités du contour ; 
elles sont doublées en drap qui forme li- 



séré, et qui est de même couleur que I'rp- 
pET d'habillement sur lequel est placé la 
Bride. — Les extrémités de chaque Bride 
sont arrêtées k revers sur le milieu du haut 
de l'épaule de I'effbt d'habillement , prés et 
en dessus de la couture de 1' emmanchure. 
La largeur des Brides est de dix millimétrés; 
leur longueur dans ceuvre est de soixante- 
cinq millimétrés. — Lorsque la Bride arrête 
le CORPS de I'épaulette, la distance entre le 
bas de la boutonnière et le bord de la Bride 
est de cinquante millimètres. — Les Brides 
d'habillement se distinguent en bride d'é- 
paulette a frange en général , et en nm» 
d'épaulette d'officier. 

BRUDBR le faquin, y. CHEVAun m 

MOYEN AGE. Y. FAQL1N. Y. LANGE IDIOPLIQUE. 

BRiDEB une FORTERF^SE (G, 1). Fermer 
une ou plusieurs de ses issues ; la bouclki 
en tout ou partie. — Une place investie est 
BRIDÉE de toutes parts. — On se servait au- 
trefois de bastilles pour Brider les routes 
des PIJLCES assiégées. On a employé ensuite 
les lignes de coNTREVALLATioNs daus Ics 

sièges OFFENSIFS. 

BRiK , subs. masc. v. brevet. 

BRIESniE. V. NOMS PROPRES. 

BRIOAJDE , subs. fém. Y. BATAliXOH M 
B... Y. CABfPEMENT DE B... Y. CHEF DE B... Y. 
COMMANDEMENT DE B... Y. DEBU-B... V. DÉ- 
PLOIEMENT DE B... V. ÉCOLE DE B... V. Écim 
DE B... Y. ÉI.ÉMENT DE B... Y. EXERCICE DE E... 
Y. FEU DE B... Y. FORCE DE B... Y. FORMATHM 
DE B... Y. FRONT DE B... Y. GÉnÉrAL DE B... ▼. 
LIGNE DE B... V. MAJOR DE B... Y. MANOEirVEE 
DEB... Y. PAR B... Y. PARC I» B... Y. PIQUET 
DE B. . . Y. QUEUE DE B. . . V. 80U8-B. . . Y. TACTIQOI 
DE B... Y. TÈTE DEB... 



D ARMEE. . . . 



BBIOJlDE 



D ARTILLERIE. 



DE FLANC. 



DE GARDE ROYALE. 

H 

O DE UGNE. 

S 
n 

d'infanterie. 



MIXTE. 



(term. génér.). Ce mot qui 
a produit les expressions demi-brigade , em- 
brigadement , EMBRIGADER , tirc SOU origlnc, 
comme le témoigne Gkbeun , de I'italien 
Mga, ou de I'ebpagnol brega, dispute, com- 
h»t; ou du vieux mot espagnol briga, qui 
M^aJûMii Mâemblée, Cette dernière opinion 



est la plus vraisemblable , et sert k expli- 
quer le mot français brigue , et le mot ita- 
lien In-igante, factieux, brigata, tourbe, 
peuple , populace. — Duc ange rapporte 
l'origine du mot Brigade au temps où cer- 
tains AVENTURIERS sc nommalcut brigants. 
Le nom du coiva edt été une conséqueoee 



QBIOâDE. 

de la qualité des soldaU ; mais il prend 
Teffet pour la cause ; il est plus croyable 
qu'ils s'appelèrent brigants , parce que les 
baudes qu'ils formaient s'étaient bien plus 
anciennement appelées eu itauen brigaia , 
brigale. — L'Emcyct^pédie ( 1751 , C ) tire 
Brigade du bas latin brigua, intrigue. 
Ganeau cherche aussi à se rendre compte 
de la signification de ce terme. — Des- 
PAGNAG (1751, D) prétend le retrouver 
dans le celtique bridg ou brag, qui signi- 
fiaient villes; cette dernière opinion est fort 
contestable. — Il y a dans la marche des 
LANGUES MILITAIRES dc pavs divcrs une cir- 
constance remarquable, c'est que souvent, 
après avoir prêté la racine, elles empruntent 
le dérivé ; ainsi, du français, les Espagnols 
ont repris leur vieux mot Brigade ; de 
même que les langues anglaise, allemande, 
FLAMANDE , sc sout lalssé împoscr par nous 

les mots : HERME , BIVAG , blinde , BRÈCHE , 

iLALTB , qui avaient dans ces idiomes leur 
souche : ces révolutions tiennent à des ca- 
prices de la mode ; car la mode règne dans 
le militaire et dans les langues aussi impé- 
rieusement qu'ailleurs. — L'cipression Bri- 
gade a longtemps signifié une troupe , une 

AGRÉGATION TACTIQL-E d^HOMMES DE GUERRE, 

quelle que fût sa forge. Ce terme générique 
et non spécial a été, depuis Henri quatre, 
un de ceux que I'art militaire de tfjae a em- 
ployé le plus diversement, puisqu'il expri- 
mait, soit un ensemble de deux ou de trois 
hommes, soit un corps d'armée; ainsi la 
gendarmerie de Henri quatre se décompo- 
sait en Brigades de vingt-cinq maîtres ; ainsi 
Louis triîizr , adressant en 1G35 aux maré- 
chaux de Brézé et dc Chàtillon une lettre 
que relate Daniel (1721, A), leur défendait 
de partager 1' armée en deux brigades pour 
s'en faire à chacun un commandement ex- 
clusif. — On voit dans Delafontaine (1676, 
A) qu'on prenait quelquefois le mot Brigade 
pour le mot ugnes tactiques. L'armée, 
dit-il, est divisée quelquefois en deux Bri- 
gades, savoir : avant -garde et bataille; 
quelquefois en trois Brigades , savoir : avant- 
garde, bataille et arrière -garde. Chaque 
Brigade est composée d^ artillerie, cavalerie, 
infanterie. — Ailleurs ce même auteur 
prend le mot en un sens tout diOérent , et 
(]it : Quelquefois on sépare les batailles en 
deux Brigades, on les espace de trois à 
quatre cents pas; Fum est appelée Brigade 
de l'aile droite , et tautre Brigade de Caile 
gauche. L'aile droite est commandée par le 
général et les maréchaux de camp; Vautre 
est commandée par les autres maréciwux de 
camp, A présent on donne à chaque Brigade 
un autre office appelé maréchal d4 balaUU. 



m 

— Il résulte de relirait qu'on vient de lire 
que li Ton m reporte k la fin do dii 
septième siècle , et que par la pensée oi 
partage au moyen de deux lignes en croi 
I'amcée, telle qu'elle était rangée sur le tkk 
BAIN à cette époque, la portion de droite oi 
celle de gauche s'appelaient Brigades ; oi 
bien qu'indifféremment c'était la portion bi 
sant tête qui était une des Brigades, et It por 
tion en ARRiÈRE-utiNE qui était l'autre Brigade 
Il en résulte encore qu'il est difficile de dé 
terminer si les Brigades de Tuuir» élaien 
des LIGNES DE BATAUJ.E OU des corps embri' 
gadés ; car, de son temps , ce fût d'abon 
l'un, et ensuite l'autre de ces modes. — 
Dfjpagnac ( 1751, D) prétend, sans s'ap 
puycr dc preuves ni énoncer de dates , que 
quand la force des gompagnu» ds gataluu 
variait depuis cinquante jusqu'à deui oi 
trois cents maîtres, elles se partageaient ei 
Brigades, et celles-ci en sous-bhoajiis et ei 
QiïADRiLLF^; dc mOmo que les oaMPAfinm 
d'infanterie se partageaient en Brigades qu 
se subdivisaient en BiGFi», en tkrzis et ci 
f^ouadrs. — Le mot Brigade a pris dans h 
MILICE suédoise uu scus plus Uxc depuii 
Gustave- AiKUiPHE ; mais , dans la unxi 
française , il est resté indéterminé pendan 
longtemps. — Depuis Loi7is quatoub, il i 
continué à s'employer quelquefois, ains 
qu'on le voit dans Bujx>n (1G12, B), commi 
synonyme de fraction quelconque d'uni 
COMPAGNIE quelconque ; il en était ainsi dani 
les gardes du CORPS. Quelquefois il a prii 
une acception bien plus étendue. Le mo 
BRIGADE de CAVALERIE Signifiait indlflTérem- 
ment, soit la plus faible fraction decetti 
ARME, c'est-à-dire I'esgouade, ou un accouple' 
ment d' escouades que commandait on aii- 
cADiER (sorte de caporal) , ou bien le moi 
Brigade signifiait la plus forte Aouo^noir di 
chevaux ou de bataillons (car le mot divi- 
sion d'ahmée n'était pas encore créé). Li 
GRANDE BRIGADE était cellc que commandait 
le brigadier (sorte de général). — IfonrÉ^ 
cucuLi (1G70, A) nomme Brigade on grand 
MEMBRE d'armée uuc assoclation de batail- 
lons ou d'sSCADRONS. PUYSÉGDR (1748, C)j 

qui avait servi sous Louis quatorze et soof 
Louis quinze, est celui qui le premier donne 
de la précision dans notre langck an mot 
Brigade ; il concevait celle d'nrFAUTEsn 
comme une agglomération de huit batail- 
lons, et la Brigade de cavalebib comme un 
ensemble de huit escadrons. — Depuis la 
publication de cette opinion , il s'en fiiut de 
beaucoup qu'il y ait eu de l'unanimité danI 
la inaniére d'envisager la Brigade ; en effés, 
si l'on en croit Duvai« (,n«& * ^ ^ VfcNwww 
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oflns DE CAVALUUK *, 011 lit dails TEircycLopi- 
DiE ( 1785 , G ) qu*une Brigade est ane 
ucrmoH. Partout ailleun que roit^-on? Le 
mot Brigade, dans le iuégimxht de cavalerie 
de Mauuge de Saxe, signifiait comtacînir. 
Le mot BHiGADE DE BOULANGEES donnait l'idée 
de trois pétrisseurs et de leur chef enfour- 
neur. Le mot Brigade de maréchaussée ex- 
primait nn FosTE de deux gayaliers. La Bri- 
gade des GRENADIERS A CHEVAL était UH 

escadron ou le tiers d'une compagnie. La 
Brigade des <mienadiers de France était un 

BATAILLON dO dOUZe COMPAGNIES. La BRIGADE 

d'artillerie indiquait un ensemble de vingt 

BOUGBBS A FEU aVOC lOUr MATÉRIEL Ct ICUfS 
SRRTAHTB. Un régiment a quatre BATAILLONS 

formait Brigade au camp de Yaussirux ; 
c'était le régiment du roi. Enfin les Briga> 
des du GÉNIE, les Brigades de la maison du 
ROI et les BRIGADES DE MULETS Offraient un 
sens non moins disparate. — L'Encyclopé- 
DiB (1786, C), ayant pour organe M. le \i,éi\é- 
ral Gbsbag , s'est étendue en reproches vifs 
contre de telles aberrations , sans que les 
législateurs se soient souciés de purger de 
ces taches la langue militaire. — Le sens 
commun voulait que les mots Brigade et 
BRIGADIER découlasscnt l'un de l'autre ; mais 
tandis que le mot Brigade (escouade) tombait 
en désuétude, alors qu'on maintenait pour- 
tant le BRIGADIER (cAPORAl) ; la GRANDE BRI- 
GADE (agrégation tactique) prenait force, 
alors même qu'on supprimait son brigadier 
(espèce de général). Ainsi, on ne voit par- 
tout qu'absence de principes, usages décou- 
sus, violation de la langue militaire. — La 
loi de l'an sept (23 fructidor), rendue sur le 
rapport du même général Lacuée, appelle 
Brigades d'ouvriers artistes , des corps au 
nombre de trente-deux et composés chacun 
de soixante hommes; elle appelle demi- 
brigades des corps composés chacun de plus 
de trois mille hommes. — On peut du reste 
regarder la Brigade comme se distinguant 
ou s'étaot distinguée en brigade aci-ivr , — 

ANOLAISS , — autrichienne , BADOISR , 

BELGSy — BRÉSILIENNE, — CARRÉe , COLOM- 
BIENNE, — DANOISE , d'armée , d' AR- 
TILLERIE , — d'artillerie de garde royale , 

— D* AYANT-GARDE , DE BOUCHERS , DE 

BOniiANOERS, DE CARABINIERS, —' DE CAVA- 

LERIX , DE GENDARMERIE , -— DE HUSSARDS , 

DR mulets , DE SAPEURS , — DU GENIE , 

EN BATAILLE , EN CAMPAGNE , ESPA- 
GNOLE , — HANOVRIENNR, FRiNÇAISF, 

FRANCO-SUISSE, MEXTC VI.NF, NAI'D.MT.VI.NK, 

— NEERLANDAISE, KORWEGIF.A'NE , PER- 
MANENTE, — PIÉmOXTAISR, PRUSSIENNE , — 

»AXOKn» , SUÉDOISE , TFMPOnAIRF , 



WBM^JkWK ACTIVE. V.' ACTIF, adj. V. EU- 
GADE d'armée, t. CASSATION DE SOU»-OFFICIER. 

BBlCtADE ANGLAISE. V. ANGLAIS, adj. 
V. MILICE ANGLAISE N° 2. V. TIRAILLEUR. 

BBICIADE AUTRICHIENNE. Y. AUTRICBXKVy 
adj. V. MILICE AUTRICHIENNE n" 7. 

BRIdJLBK BADOISE. Y. BADOIS , adj. V. 
MILICE BADOISE. Y. POUDRE ALUtlENTAIRE. 

BRICtAUE BEIiClK. v. belge, adj. ▼. 

MILICE BELGE. 

BRiOABE BB/:»iiiii-:invii:. v. bi^- 

LIEN, adj. V. MILICE BRESILIENNE. 

BR¥OADK CARRÉE. Y. CARRÉ, adj. Y. OR- 
DRE EN CARRÉ. 

BBIOAIIï] COLOMBIENNE. V. COLOMBIBIf , 
adj. Y. MiriCE COLOMBIENNE. 

BRio^BK (])ri^ados) d'ARsiPE (tenn. 
sous-g^nér. ), ou brigade AmvE. Sorte de 
BRIGADE considérée coninie un ensemble de 

CORPS d'infanterie ou de CORPS BRIGADES QU' Il 

ne faut pas confondre avec ceux qui , par le 
fait de rFMBRiGAUKMi-M' , pHrcut, à la fin du 
dernier siècle, une forme jusque-là inusitée, 
et s'appelèrent demi-«rig \dfj». — Dans les 
usages modernes, une Brigade se compose 
ordinairement de la moitié d'une diyisioit ; 
elle est une agukgvtion Tvcnmrr. dans un 
CORPS d'armée ou dans une araikk a(;i8santr. 
— Gustave- Adolphe, que T art mii.it \irr doit 
considérer comme le i)his ^rand de nos lé- 
gislateurs modernes, est l'inventeur des Bri- 
gades ; il accoupla ses régiinent.s d'infanterio 
en 1G50 ; telle étaitsa terrible Brigade jaune 
et bleue, nommée ainsi parce qu'un de ses 
RÉGIMENTS était à HABIT blcu, l'autrc à hakt 
jaune ; mais dans celte union de deux cokpi 
en un, ni les bataillons , ni même les ré- 
giments n'opéraient comme unités tacti- 
ques; ainsi la Brigade n'était dans son armée 
qu'une fusion ou un amalgame éventuel des 
divers habillements (armes idiopliques) s'ih 
malgamant à raison de l'analogie tactique et 
de l'armement des soldats. Celte Brigade 
n'avait encore rien de semblable à celles 
qu'on mettrait actuellement en ligne par 
régiments et batvillons. — Si la Brigade de 
Gustave a été conforme au dessin et A la 
description que M. le capitaine Kocquancodbt 
en donne sur les témoignages laissés par lord 
Kea et par Waller Harlc , elle se composait 
de mousquetaires et de riQiiEns ordonnés 
sur cinq lignes et répartis en onze petites 
masses ou groupes de mesure inégale, Tntt 
symétriquement disposés ; leur ensemble 
formait à peu [)rès une croix entrecoupée 
d'iNTERVALriji: c'est co ([u'oi; a appelé le 

n\rATLLON FN citoix. 1 i(*S pioti.' [;s 'viccupaicnt 
la ThTE et la om-ie ; l.'\"i -nu soi rf ir.Ks étaiefll 

aux \li/. :i. CoUc UHlOUiHiMCO , (jilO GuSTAV» 

ii\aU PyUc Ù Ijvît/a.'.; . u iiiO i»,vù;u'je \W.7 
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quelques écrivains comme un oadmk en coin ; 
elle était compliquée et peu mobile. — Mais 
la description que Foxakd (1737, A) fait, 
à tort ou à raison , de la briuadf. suédoisk , 
donne une idée plus simple de sa composition , 
et il paraît que les cinq uon es furent réduites 
à trois après la bataille de Leipsig, en 165j . 
— En parlant de cette bataille, Lajcarque 
(M. CouRTiN , 1823, E) disait que les Bri- 
gades étaient de deux mille seize hommes, 
tant riQuiKRs que MousQUETAiMà, et que l'ar- 
mée était formée sur deux tjukes; voilà, 
comme on le voit, une opinion différente de 
celles dont il a été rendu compte , mais elle 
manque d*exactitude. — A Tlmitation de 
Gustave, Tuheuke essaya d*insliluer dans 
Vammék FAAifÇAisE dcs Brigadcs de trois à 
quatre mille hommes ; mais cet embrigade- 
ment y réussit mal ; ce ne furent que des 
tâtonnements, comme il le déclare dans ses 
mémoires, parce que les troupes n'étaient 
assujetties à aucune règle précise de forma- 
tion, et qu'elles étaient un composé de rk- 

GIMSNTS ou plutôt d' AGREGATIONS rÉGIMEN- 

TAIRE8 dont la FORGE Variait depuis quatre 

BATAILLONS jUSqu'à UU DEMI-BATAILLON ; qu'CU- 

fin elles n'étaient commandées que suivant 
les usages qu'on appelait service de jour. — 
Quelque imparfaites que fussent jusqu'aux 
temps modernes les Brigades françaises , 
elles ftireut, de nos jours, suivant les ex- 
pressions de M. le colonel Carrion (1824, 
A), les instruments de grande tactique y les 
seuls éléments en grand des armées. — La 
création des divisions dépouilla les Bri- 
gades de leur Importance ; ce furent les di- 
visions qui devinrent de grands membres 
d'armée ; il en fut ainsi jusqu'à la création 
des corps d'armée. — La force que doivent 
avoir les Brigades françaises, et l'étendue du 
front qu'il convient de leur donner, se rat- 
tachent à des questions jusqu'ici mal réso- 
lues. On n'est pas beaucoup plus avancé 
qu'au temps où TEkcyclopédie (1785, C) 
voulait vaguement qu'une Brigade se com- 
posât (tun ou de plusieurs régiments. Dans 
les usages modernes, elle n'est le plus ordi- 
nairement que la moitié d'une division. — 
On voit sous Louis quatorze et SOUS Louis 
quiNXE la Brigade prendre pour dénomina- 
tion le nom affecté au premier des régiments 
qui la composaient, c'est-4-dire le nom du 

mÉGIMENT CHEF DE BRIGADk ; ClIC SC fonUait 

tantôt de trois, de quatre, tantôt de cinq, de 
six ou de huit batasulonb. — Les Brigades de 
la milice prussienne étaient, sous Frédéric 
DEUX, de cinq bataillons ; leur portion cen- 
trale était bataillon de direction , et leurs 

BATAILLONS de FLANC étalCUt AILES DE BRIGADES. 

Ces Brigades , accompagnées de battrmia 

iV<' J7. 3' BKtilE, T. 13. JANVIER 1843. 



d'artilliaib et fournies de tout le MATÉau 
Dc GAMFAGHi, étalent commandées par ui 

GÉNÉRAL DB BUOADE. ^NOS BATAILLONS DR Ml 

L1CIEH8 se sont embrigadés |)ar cinq, en imi 
tation des usages prcbsirrs. — La wlicr am 
GLALiE a composé ses Brigades de deui , di 
trois ou de quatre bataillons , loua un ma- 
jor GÉNÉRAL, ou plutôt sous un OÉHÉRAL MA 
JOR. Le RÈGLEMENT DE 1753 (17 VÉTRUm 

indiquait le mode du ramemxlmmknt de I'ai 
MÉE, et déterminait la formatioii en firigadei 
Cette disposition a été recopiée machinait 
ment, de règlement en réglrmrht, Josqa'ei 
1792 (5 avril) , époque où la Brigade t et 
confiée à un chef qui, en 1793, s'appelal 
un GÉNÉRAL DE BRIGADE. — La Brigade n' 
pas positivement encore de taciiqcjx écrlta 
il n'existe pas d' école de aaioAi»; Il n'ei 
établi de régies pour I'augnemeiit de Bri 
gades, pour la détermination de leurs roim 
directeurs , de leurs points intkrmédiaihks 
que dans les évolutions de liows ob 1791 
(?est-à-dire dans un document yagae don 
il faut consulter l'esprit, non la lettre, puis 
qu'en 1791 il n'était pas reconnu tactique 
ment de Brigades. L'ordonnaroi m 183: 
(4 mars) n'est pas moins incomplète» à ce 
égard, que le règlement de 1791. — L'oa 
DONNANCE do compositlou de 1788 essayai 
d'instituer, en temps de paix, le birvicb pa 
BRIGADES sous fonuc permanente ; elle divi 
sait I'armée française en cinquante-deu 
Brigades ; c'était un résultat de l'opinion d 
Guibert(1773, E), qui voulait qu'en guerr 
on mtt ces Brigades à trois mille cinq ceni 
hommes. Cette formation, tantbiâmée alors 
a réussi en divers services étranorrs. Le 
brigades permanentes et les divisions ferma 
NENTEs y sont adoptées, et probablement ui 
jour les Brigades cesseront, en France, d'é 
trc temporaires, entreront suivant une me 
sure précise dans les divisions d'aaméb, c 
auront une forme et une force constitutive 
et pareilles pour toutes. En cela nous imite 
rons la milice russe, imitatrice elle-même de 
théories françaises. — Aujourd'hui elle tien 
permanentes ses brigades d'armée comm 
nous étions à la veille de le faire en 1788 
et elle compose ses brigades d'infanterie d 

trois RÉGIMENTS DE BATAILLE Ct d'UU RÉGIMRN 

DE CHASSEURS A PIED. — ITuc Brigade d'armé' 
ne deviendrait un cadre administratif , qu 
dans le cas où elle serait détachée loin de 1 
métropole et livrée à elle-même, ou di 
moins immédiatement soumise aux décision 
qui lui seraient transmises (>ar la correspok 
DANCE ministérielle; daos tous les autre 
cas, elle n'est jamais un cadre administrât!» 

Une ORDONNANCE DK 1850 (10 XOVVMKM 
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TEumoN DE §851 (20 flEPTRMitEE) maoifeslait 
le projet du rétablissement des Brigades en 
temps de paix. — Les ordonnances sur lesER- 
▼iCT en campagne et celle de 1852 (S mai) 
réglaient les formes du commandeuert du 
8ERVICX des Brigades au camp, et la manière 
dont les aimes diverses y prendraient rang. 
Cette dernière ordonnance les formait de 
deux RicGiMBNTs au moins ; celui qui portait 
le plus ancien numéro y tenait la droite. — 
Dans la guerre de 1852, les Brigades sont 
de deux régiments. — L'Encyclopédie des Gens 
du monde a dit quelque chose de la Brigade. 
— Il convient, dans Tétat actuel des choses, 
de distinguer, en France, la Brigade d*arméc 

en brigade de flanc , DE GARDE ROYALE, -— 

DE LIGNE, d'infanterie, MIXTE. 

' BBictiiJiE (brigades) 'd*ARTiLT.ERiE (F). 
Sorte de brigades qui en 1758 furent subs- 
tituées aux BATAILLONS D* ARTILLERIE. CCS AGRE- 
GATIONS CONSTITUTIVES , fiiécs à slx commc 
l'étaient les bataillons, ont été portées en- 
suite h. sept; rlles se divisaient en huit com- 
pagnies ; mais le nombre de ces compagnies 
a varié. L'ordonnance de 17G1 ( 5 novembre) 
mentionne des Brigades. Une ordonnance 
DE 1765 (13 aodt) métamorphosa de nouveau 
ces bataillons-brigades en autant de regi- 
BiENTs de deux bataillons ; depuis celte éjK)- 
que le mot Brigade a eu un sens tout diffé- 
rent ; il signifia : cinquième partie d'un ré- 
giment^ ou réunion de quatre compagnies 

sous un CEffiF DE brigade (mAJOR CATITAINe). 

Quatre Brigades d'un régiment se compo- 
saient de cANONNiERs , ct la cinquième de 
bombardiers; celle-ci tenait le milieu des 
quatre autres. En 1772 (25 aoûl), les Bri- 
gades deviennent un demi-bataillon de cinq 
compagnies; bientôt cela change encore. En 
1778, un nouveau système de tactique les 
attache aux brigades d'armée. — En 1791 
(1^ avril), les Brigades d' artillerie fran- 
çaise disparaissent. — On lit dans I'Encyclo- 
fédie (1751, C) , Leblond (1758, B) , Quinct 
(1741, E), Saint-Remy, qu'en guerre, le 

MATERIEL dC I'aRTILLERIE DE CAMPAGNE SC 

distribuait en Brigades de dix ou de vingt 
PIECES, et que les jours d'affaire ces Brigades 
se répartissaient dans l' armée suivant le be- 
soin. — Aujourd'hui, en Russie, il y a par 
division d'infanterie une Brigade d'artillerie 
faisant le service de quarante bouches ▲ feu 
environ. 

BRliïADK d'ARTDXFJlIK DR GARDE ROYALE. 
V. ARTILLEHIK DE tiARDF. ROYALE. 

ItRIO^^UE DANOISE. V. DANOIS, ddj. V. 
M1I.ICK DANOISE n" 1 . 

^^têi.hWPB d'AVArVT-GARDE. V. AVANT- 
'AUDE n'AHMME. V, BRIGADE MIXTE* | 



■mOAIlE de BOUCHERS. V. BOUGRRR MX- 

UTAIRE. 

BRIGADE de BOULANGERS. Y. BOULAXfGUL 
MILITAIRE. V. BRIGADE. V. CORPS ADMINISTHATOr. 

BRICrADE de CARABINIERS. V. CARABIlflUl. 
y. CARABINIER A CHEVAL. 

BRICIARE de CAVALERIE. V. BRIGADE. ▼. 
CAMP d'instruction. V. CAVALERIE FRA.NÇAI8B 
N® 2. V. CHARGE DE CAVALERIE. V. CHEF DE BKI- 
GADE DE CAVALERIE. V. CORPS d' ARMEE. Y. DI- 
VISION d'armée. V. ESCADRON. V. EftCAOROBI 
FRANÇAIS N° 4. V. LÉGISLATION. V. RéoDnRT 

DE CAVAJJ!:RIE FRANÇAISE N° 2. 

» 

BRICti^DE de CAVALERIE LEGÈRE. V. CA- 
VALERIE LÉGÈRE. V. DIVISION d' INFANTERIE. V. 
GROSSE CAVALERIE N° 5. 

BRiCïAJDE (brigades) de ftjlnc (H). 
Sorte de brigades d'armée dont Guibebt 
(1773, E) propose l'emploi; il les compose 
de quatre bataillons ; il les destine à cam- 
per ct à agir en potence, à chaque ah^e d'ar- 
mée, comme appi;i de cavalerie ; il les em- 
ploie aussi à fermer un camp mince. 

BRIGADE (brigades) de garde royaxe 
(A,l). Sorte de brigadfjî d'armée, qui étaient 
constituées en agrégations permanentes, oà 
étaient encadrés, par armes,des corps d^infak^ 

TERIE, DE cavalerie, D* ARTILLERIE. CC Sys- 
tème de brigai» permanente a été pour la pre- 
mière fois mis en pratique en Frange de- 
puis les ORDONNANCES DE 1815 (1**' SEP- 
TEMBRE et 14 octobre) , depuis celle de 1816 
(30 octobre), et depuis la capitlxation suusb 
de 1816. — L'institution de ces Brigades 
réalisait en partie, dans 1' armée française, le 
projet de Guibert (1773, E), mais a peu duré. 
BRICtABE de gendaraierie.v. de brigahe 

EN brigade. V. ENRÔLÉ VOLONTAIRE. V. GEN- 
DARMERIE. V. GENDARMERIE DE POLICE N^ 1. 

BBIOJJDE de hussards, v. hussards ; 
id. N° 5. 

BBiCi^iLBE de LIGNE (A, 1 ; H). Sorte de 
brigade d'armée qui, en Frange, Consiste 
en une agrégation temporaire de corps 
d'infantebie ou d'autres armes destinés à 
former division. — Les corps de ligne ne 
prennent la forme de Brigade qu'en cas de 
rassemblement d'armée. La formation des 
Brigades eu division d'armée est moderne. 

Le RÈGLEMENT DE 1792 (5 AVRIl) HO COD- 

naissait que des brigades de ogne , et par 
conséquent que des brigades tfjoporaires. 
— 11 a été traité spécialement par Cfc- 

NINGHAM , M. MauDUIT , ^VaLKI.R , CtC, dCS 

Brigades de ligne. 

BRIGABE de mulets, v. brigade, y. 

CAPIÏAr>F. I)E mulets. V. CHEF DE BRIGADE 
DE M... 

BRICABE de bAl'F.URS. V. SAPEUR, Y. 
SATEVR DU ^É!^V.. 
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BUCIADB d'iNFANTERIE Elf BATAILLE. V. 
BATAILLE. Y. EN BATAILLE. Y. MARCHE DR BRI- 
GADE D*INFANTERIE EN BATAILLE. V. MARCHE EN 
écHELON. Y. ORDRE MIXTE. V. PAS AGCÉLFRÉ. V. 
PRESENTEZ VOS ARMES. Y. TACnQUE, SUbS. 

BRICIADE d*INFAM'KRIE EN COIX)NNE. Y. 
COLONNE. Y. MARCHE DR BRIGADE D^INFANTERIE 
EN COLONNE. V. ORDRE MIXTE. 

BRIC^A-DK d'iNFANTERIE FRANÇAISE (G, 

6 ; H). Sorte de brigade d'armée dont la dé- 
nomination manque de précision , ainsi 
qu'on l'a démontré. — Originairement les 
Brigades se formaient en ligne pleine , et 
plus lard en ordre tant plein que vide , 
à la manière des anciennes LÉGIo^s ro- 
M.UNES. — Les Brigades, sous Louis qua- 
torze, se composaient de trois, quatre, 
cinq régiments, de manière à être k peu 
près égales en hommes, car les régiments 
étaient tous de dimension différente. — Le 
maréchal de Broglie est le premier qui ait 
attaché des chasseurs d'infanterie à ses 
brigades, et qui les y ait réunis aux comi>a- 
gnies de grenadiers. — Les règlements ont 
prescrit des dispositions particulières aux 
colon Fxs BRIGADES, c'est-à-dlre faisant partie 
d'une Brigade. — L'ordonnance de 1776 
(1®' juin) faisait mention des évolutions a 
deux lignes ; on commençait à sentir le be- 
soin des hautes éludes en fait de tactique; 
l'exemple était donné par la milice prus- 
sienne; son école de BRIGADE Comprenait 
déjà les évolutions les plus savantes, telles 
que les changements de direction d'échelon- 

NFJfENT, les passages DK DÉFILÉs, Ct tOUtCS leS 

iînesses de Tordre oblique. — Le CAMP DE 
Vaussieux, formé en 1778, comprenait onze 
Brigades , de quatre bataillons chacune. >— 
En 1788 , cinquante-deux Brigades, qu'on 
aurait pu appeler territoriales , étaient for- 
mées ;.'des cent deux régiments d'infanterie 
alors sur pied ; elles devaient entrer dans la 
composition des divisions militaires terri- 
toriales , mais cette intention ne se réalisa 
pas. — L'ordonnance DE 1791 (I^^'^aout) était 
le premier règlement qui parlât avec éten- 
due des FEUX DE brigade , dCS GUIDES DE BA- 
TAILLE , des GUIDES général-x et des évolu- 
tions DE LIGNE ; ÉVOLUTIONS qu'on pcut re- 
garder comme la tactique ou I'école de 
BRIGADE. Ce règlement considérait quatre 
bataillons comme les éléments ou les uni- 
tés d'une Brigade ; mais quelquefois il eu 
réunissait huit et, plus ordinairement six; 
c'est à raison de huit , qu'il démontrait les 

DÉPI^IEMENTS DE BRIGADE, l'ORDRE OBLIQUE lUf 

ÉciiEi-oNs, clc. ; c'est à raison de six qu'il 

démOUlraît les CHAN(iEMENTS de front 9L-R 
DEi:X TJUNE8, l'oRORE EN ÉCIIFXONS DIRECT ; 

c'est à vaîson de quatre qu'il démontrait les 






DUPOSITIOKS CONTRE IJk CAVALEUE. Dcpi 

ce règlement , les marches de brigades c 
reçu les perfectionnements que nous inc 
quons en en traitant à part. — En orl 
EU BATAILLE, Ic inénic règlement employa 

au JALONNEMENT ICS AIDES DE CUMP ; Il lUS 

tuait, au centre de la brigade, un bataille 
DE DIRECTION. — Il déterminait des régi 

d'AIJGNEMENTS CU ORDRE FJT COLOHHS ; Il C 

donnait, surtout, les Brigades en œLomi 

SERRÉES PAR DIVISION. DanS tOUtCS lOS M 

NOEuvREs , il voulait qu'elles agissent , 

COMMANDEMENT VOCAL traUSmlS paT ICS GBI 
DE BATAILLON. LCS MANGKUYBX8 COI] 

mençalent par le commandement : gàade 

VOUS, POUR PORTER VOS ARMES ; Ct SC 16111 

naient par le commandement : ueposiz-yo 

SUR VOS ARMES. La DECISION DE 18S 

(12 août) ordonnait les réunions en Brig 

des, pour les manoeuvres d'ensuolb. - 

Meunier (1814, A) est le premier autei 

qui ait mentionné le mot Brigade dans l'I 

titulé d'un traité didactique ; il proposi 

particulièrement de leur appliquer, en granc 

les inversions. — Du reste, rien ne noi 

éclaire d'une manière satisfaisante sur 

constitution légale de nos Brigades; c 

même que rien ne déterminait les rappor 

exacts qui devaient exister entre les ai 

cicnnes divisions d'armée, les Divisions d'« 

fantfrie, quand il s'en est formé, les bj 

TAnxoNs, les Brigades ct les DSKi-iuGADEi 

— Nos précédents règlfjments de gampagb 

instituaient des chefs de bataillon de brj 

GADE, en imitation des anciens majors t 

brigade ; ils voulaient que les gardes et U 

détacheiwents au camp fussent rassemblé 

en tète des Brigades, etc. ; mais toutes C€ 

règles ont été peu observées. — Quan 

notre ar.mée partait pour l'expédition d 

Russie , il entrait deux , trois oo quatr 

Brigades dans cha(iue diylsion d'xnfantïjue 

la formation des Brigades n'était pas mieu 

déterminée , et chacune comprenait un oi 

deux régiments. — On verra un jour^peut 

être , les drapeaux et les fanions de notri 

infanterie être faits ou nuancés de tell 

sorte qu'ils soient une marque désignativi 

de la Brigade ct de la division d'armée don 

ils feraient essentiellement partie. — L'or 

DONNANCE DE 1831 (4 MARs) 8 trompé l'eS' 

poir des tacticiens, en n'insérant pas dan 

son cadre une école de brigade. 

BRICtAJDE d'iNGÉNIEURS. Y. IVOÉkHÎTI 

militaire. 

BUCfrAJDE du GÉNIE. Y. GÉNIE. Y. GÉ' 
NIE XDIOPUQUE V^ i , 5. Y. INGENIEUR MILI 
TAIRE. 
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TEATALLE TACTIQUE. V. MAnCUR OBLIQUE. V. 
TACTIQUE, BUbS. 

BRIOADE EN CAMPAGNE. ▼. DIVISION 

d'artillerie, t. en campagne. V. ourn. de 

CAMPEMENT. 

BBIC^ADE ESPAGNOLE. V. ESPAGNOL, adj. 
T. MILICE ESPAGNOLE N° 2. 

SBICtAJDB FRANÇAISE. V. FRANÇAIS , adj. 
V. PORTEZ VOS ARMES. 

BKICtJUDE FRANCO-SUISSE. T. FRANCO- 
SViaSB. V. GARDE ROYALE N° 2. 

WBLWtiAmR HANOVRIENNE. Y. HANOVRIEN, 
adj. ▼. MIUCE HANOVRIENNE N" 1. 

BlUOADE HEAsoiSE. V. HEssois, adj. V. 

MILICE HESSOISE. 

BRIOJLDE MEXICAINE. V. MEXICAIN, adj. 
V. MILICE MEXICAINE. 

BBICMLUE mixte (g, 6), ou brigade d'à- 

TANT-GARDE. SOrtC dC BRIGADE d' ARMEE QUC 
l'oRDONNANGE DE 1832 (5 MAl) COlTipOSe d'iN- 

fanterie et de cavalerie lrgèrf^ ; un sous- 
intendant y doit être attaché. 

BBIC^JLDE NAPOIJTAINE. V. MDJCE NA- 
POLITAINE N° 1. V. NAPOLITAIN, adj. 

BRIdADE néerlandaise, v. milice néer- 
landaise N** 1. V. NÉFJILANDAIS, adj. 

BIMCIAJDE NORWÉGIENNE. V. MILICE KOR- 
WÉGIENNE. V. NORWÉGIKN, adj. 

BBIOADE PERMANENTE. V. AUMONIER DE 
CORPS N** 3. V. BRIGADE d'aRMÉR. V. BRIGADE 
DE GARDE ROYALE. V. COSAQUE. V. DIVISION 
d'armée. V. PERMANENT. 

BRIGADE PIÉMON TAISE. V. MnJCE PIK- 
MONTAISE N° 1. V. PIF-MONTAIS, adj. 

BBIQADE POLONAISE. V. MIUCE POLO- 
NAISE M^ i. V. POLONAIS, adj. 

RBIOADE PRUSSIENNE. V. BATTERIE d' AR- 
TILLERIE. V. MILICE PRUSSIENNE N** 2 , 8. V. 

PRUSSIEN , adj. 

RBICtADE SAXONNE. V. MILICE SAXONNE 

«° 1. V. SAXON, adj. 

DBICfrADE SUÉDOISE. V. BRIGADE d'aRMÉe. 
V. MILICE SUÉDOISE N^ 1 , 5, 5. V. SUEDOIS, adj. 

RUCtAOE TEMPORAIRE. V. bri(;ade d'ar- 
mée. V. BRIGADE DE LIGNE. V. TFMPORAIRE. 

RRlCtADE TURCO-ÉGYPTIF.NNE. V. MILICE 
TDRCO-ÉGYPTIENNE N° 2 , 3. V. TURCO-ÉgYI'- 

TiEN, adj. 

RRIOaDE turque, v. aiiijce turque n° 2. 
V. turc, adj. 

RRIC^ADE WURTEMBERGEOISE. V. mUCE 
WURTEMBERGEOISEN^ 1. V. MUSIQl.E. V. WURTEM- 

■vROEois, adj. 

RRICtARlË, aCij. V. COIX>NFX BRIGADE. 
BRlCfrADIER, SUbS. maSC. V. SOLDE DE 

B... V. SOUS- BRIGADIER. 

RRICARIEB. (terni . génér.). Mot qui , 

dans r esprit du présent Iravail, ne sera pas 

eavÎMgé avec délails comme bri(;adifji dr 

c'it'Az^niE (sorte de c a/vu ai), ni comme ba- 



TELIER-AIDE-PORTIER (SOftC d'RMPLOTB DU GÉ- 

nie). Il ne sera mentionné qu*à litro de 

BRIGADIER DES AJURÉES. 

rrictajdier anglais. v. anglais, a^}. 
v. miuce anglaise n° 2. v. miuce persajib 
n"4. 

RRIQADIER anglo- américain, v. ar- 

GIX)-AMÉRICAIN , adj. V. MILICE ANGLO— AlURI- 
CAINE N" 1, 

RRIQADIKR dc cavalerie, v. bxigadb. 

V. BRIGADIER DES ARMEES. V. CAPORAL. ▼. CA- 
VALERIE. V. CAVALERIE FRANÇAISE n'* 2. V. DRA- 
GON FRANÇAIS N** 6. V. MARECHAL DF^ IJQQIB DE 
IJL CAVALERIE. V. SOLDAT. V. SOUBREVP^TE. 

RRIQAUIKR de GARDES du CORPS. ▼• 
GARDE DU CORPS n" 2. 

RRICIADIKR de GENDARMERIE. V. GBR- 
DARMERIE. V. GENDARMERIE DE POUCE »" 1 . 

RRIQAI^IER de MULETS V. MULKT. V. 
MULET DE BAT. 

RRICtAMKR des armÉes du ROI (F). 

Terme ridicule, conmie toutes les désigna- 
tions militaires formées dc périphrases. Ce 
titre pompeux ne disait rien , car un simple 
brigadier de CAVALERIE, dc raug égal à on 
CAPORAL , était aussi Brigadier des années. 
La la?((;l-e militaire fourmille de pareilles 
contradictions. — Le (îradr de Brigadier a 
été, en Frais ce, créé en 1607, pour la ca- 
vautrie; en 1008, pour I'infanterik ; le rang 
de cet OFFICIER et celui du maréchal des logu 
DE l'armée étaient à peu près pareils. • — 1m 

milices d'ANr.rETERRE, (l'EsPAGNE, dC RuSSZl, 

de Uoi.i.ANDE ont eu des Brigadiers, en Imi- 
tation des usages français ; les Autrichiens 

et les Suédois n*ont pas adopté ce grade. 

Sous Louis quatorze on disait absolumcut 
aussi : brigadier, et c'est ainsi que 8*ei- 
prime Fruquières (1750, A). — Le titre de 
Brigadier des armf^ indiquait la ghargk d*UD 
OFFICIER SUPÉRIEUR , Ordinairement culonil 

D*UN RÉGIMENT D*INFANTERIE , OU MF^TRK Dl 

CAMP, et prenant, par sa fonction, rang 
d'oFFiciER GÉNÉRAL. Eu outrc dcs attrlbutioDS 
ordinaires de son grade, il était revêtu, par 
commission , du droit de commander (mais 
dans Tarme seulement dont il faisait partie] 
une bri(;ade d*armée ; et donnait, en ce cas 
la couleur de sa livrée aux fanions de sa 
brigade, et il devenait momentanément 
membre de I'état-major dc 1' armée. — Le 
GRADE de Brigadier était ambigu; quelque- 
fois l'emploi était géré par le major gérerai., 
ou bien par les aides de camp attachés aux 

GÉNÉRAinC d'armée. LC MAJOR dCS GARDRS 

FRANÇAisF^s était au moins Brigadier. — Les 
plus anciens LiEi:TKNANTs-coLo>Er^ et les 
vieux COLONELS devenaient Brigadiers; mais 
cette règle était sans cesse violco. — L*or- 
Do^^^su'. de Vl6î^fl'■'■ mk\v.s"\ ^U^fcudail aux 
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Brigadiers de s'immiscer dans le maniement 
de la JUSTICE ciwjE ; ce qui prouve qu'ils ne 
se bornaient im à l'&dministration de la 
JUSTICE MILITAIRE. — En 1763, OH compte 
trois cent soixante-quatorze Brigadiers ; en 
1784, cinq cent vingt-cinq. En 1788. il y 
en avait quatre cent soixante-six. — Les 
Brigadiers prenaient à Tarbiée jour entre 
eux , ce qui s* appelait être de piquet ; celui 
qui était de piquet, de jour, ou de service, 
aidait le maréchal de camp de jour , plaçait 
les posTFs, visitait les gardes, assistait à 
Tordre , commandait les attaques du front 
d'une n.ACE. — Un Brigadier avait pour aide 
le MAJOR DR rri(;ade. — Lc BREVET dc Briga- 
dier était ridiculement réparti ; il se donnait 
non-seulement à des colonels ou mestres de 
CAMP (principalement à tous ceux de la maison 
DURoi), mais à des LiEL^rRitANTs-coLONELs, qucl- 
quefoisméme à de simples cai'itaiuksou k des 

MAJORS DE RÉGIMENTS DE LIGNE ; aîUSl, à IMUS- 

tant de la guerre, tel inférieur, franchissant 
plusieurs degrés hiérarchiques , prenait mo- 
mentanément le commandement sur ses su- 
périeurs. — Le grade de Brigadier, par des 
applications abusives, causait perturbation 
dans la hiérarchie militaire ; il se rattachait 
cependant à une institution ou du moins k 
une intention raisonnable, puisqu'il n'y 
avait pas alors de généraux de brigade , et 
que les maréchaux de cajip avaient des fonc- 
tions tout k fait indéterminées ; mais il de- 
vint bientôt une superfétation. — En réalité 
ce GRADE était peu utile à la guerre et inu- 
tile k la paix. Lc Brigadier était moins le 
chef d'une brigade que le jalon autour du- 
quel ce genre de troupes se rassemblait , 
I)uisqu'un jour d'action c'était un maréchal 
DE camp on un lieutenant général qui com- 
mandait une ou plusieurs urigades; du reste 
rien à cet égard n'était bien déterminé. — 
YiTON peut être consulté à l'égard du per- 
sonnel des Brigadiers; Potier (1779, X), à 
l'égard de leurs fonctions. — Le conseil de 
LA GUFRRE provoqua l'ordonnance de 1788 
(17 mai) , qui a supprimé les Brigadiers et 
n'a plus reconnu que des colonels comman- 
dants. Nos GÉNÉRAUX DE BRIGADE OUt été 

de véritables Brigadiers , et en eussent pro- 
bablement porté la dénomination si l'on 
n'eût craint de donner de leur rang une 
idée trop restreinte. — La mhjce anglaise a 
vu réformer depuis peu ses Brigadiers ; c'é- 
taient des généraux subordonnés aux cÉni- 
RAux majors. — Les Brigadiers de la milice 
ESPAoïfOLE existaient encore en 183S; ils 
étaient au nombre de plus de quatre cents. 
— Mautillon (1788, A) appelle Brigadier 
le cBBv lactique d'une brigade d'armée. — 
En FR.iifCK, la suppression des GÉNÉRA.Trx de 
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BRIGADE et des CRNEBAnX DE DIVIftlGN a fal 

renattre cet état de confusion qui avait et 
le motif premier de la création des Briga 
diers. 

BRICtAMKIft des GARDES. V. EXEMPT. Y 
GARDE. V. GARDES. V. GARDES DU CORPS R** 3. 

BBICtADIKR d'ÉTAT-MAJOR m rLAC 
V. BRIGADIER. V. ÉTAT-MAJOR DE PLAGI, T. oi 
NIE IDIOrUQUE N° 1. 

BRICtAOlKB d'iNFANTERXE. V. INFAH 
TRRIE. V. INFANTERIE FRANÇAISE DE UONl R^ ^ 
V. JUSTICE MILITAIRE. 

JBBlCrADIKB d'iNGÉNIEURS. V. IUGÉNIEU 
MILITAIRE. V. SOUS-BRIGADIF.R. 

BRICrAOIKB F^PAGNOL, B^j. T. MIÎJC 
ESPAGNOLE n" 2, S, -1. 

BRICIADIKR FRANÇAIS, y. AIDE-MAJO 
GÉNÉRAL. V. CONSIGNE-PORTIFJI. Y. FRANÇAIS 

adj. 

RRIC^ADIER GÉNÉRAL. V. GÉNÉRAL, adj 
V. MITJCE A NGIX>- AMÉRICAINE n'* 1,3. V. MI 
LICE HANOVRIENNE n" 1 . V. OFFICIER PRANCA] 
N« 3. 

RRICtAMER PORTUGAIS, v. MIUCK POR 
TUGAISE n" 1. V. PORTUGAIS , adj. 

RRIGARIER russe, v. miucs russe v?^ 
V. russe, adj. 

BRIOADIKRK, SUbS. fém. V. A L 
BRIOADIÈRR. V. QUEUE DE CHEVELURE. 

RRio.%SD, sui)s. masc. v. archer 

CHEVAL. V. ARMAGNAC. V. BRIGANDINE. V. BRI 
GANT. V. COrrE DE MAH.LKS. V. GUERRE, t 
GRANDE COMPAGNIE. V. SFJIF. 

RRiCAXuiiWK (brigandines),snbs. fera 

(F), ou BRIGA NTINE, OU BURQUE , OU HAUBRR 

GEON suivant Ganeau, ou hugue ou buqui 
Arme défensive portative doilt le nom dé 

rive des mots brigand, bri(;ant, parce qu'ell 
fut d'abord à l'usage des aventuriers o 
soldats ainsi nommés. — Gébeun et Jabr 
(1777, G) regardent la Brigandine comm 
une légère cotte ou jaqur de mauj^es. Pau 
chet la décrit comme un corset court, juste 
sans manchf^, se prolongeant en bragon 
NiÈRE ; et c'est peut-être par cette dernier 
circonstance qu'elle différait de l' anime. Ce 
deux genres de cottes, si l'on en croit Carr 
(1785, E), étaient à écailles et non k mailles 
et en effet on a nommé haubergeon 
écailles une cuirasse à peu près pareille o 
peut-être semblable à la Brigandine. - 
BoREL (Pierre) emploie les expressions Bri 
gandine et brugne comme synonymes ; il 
a pourtant entre elles de grandes différences 
que nous expliquerons. — L'Encyct^pédi 
(1751, G) regarde la Brigantine comme u 
corselet de lames de fer, attachées sur leu 
longueur transvcrsale\ttAvA. %ssl \s^'Svsîi ^ 

ickxi.«*, feVoXwV xfe\\w\^^ V Ti^^^sx^^^R 
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fixées sur on vêtement de cuir ou d'étoffe, 
an moyen de clous rivés ou de crochets. — 
Des Brigandines assujettissaient une chaîne à 
laquelle correspondait le hraume. — La Brl- 
gandlne a été à l'usage des archers a che- 

VÀLg des <X>U8TILLIER8 , dCS FRAUCS-ARCHERS, 

de la GARDE NATIONALE de Louis onze. m. de 
Barants parle, à la date 1467 , de brigan- 
dines BLANCHES. -— Ccrtaines troupes à Bri- 
gandine la portaient sous le hanapier et 
le HOQxnETON f et Airent nommées brigandi- 
NiERs. — Le nom de cette arme népENsiTs a 
donné naissance au verbe débrigandiner, 
DisRiNGANDiNERy qul Signifiait ôtcr ou quitter 

la CUIRASSE. 

mucfrAHmmB blanche, y. blanc, adj. 

V. BRIOANDINE. 

iiRi«A]imjnDBB, subs. masc. v. ar- 
murier DE CORPS. ▼• BRIGANDINE. Y. BRIGANT. 

Y. hanaphr. y. intanterie n^ 5. y. page. y. 

SOTJIAT. 

SBiCfrAMT (brigants), subs. masc. (F), 

ou brigands; AVENTURIERS qul SERVAIENT A 

cheyal, pour la plupart. — Froissart, à Tan- 
née 1545, fait mention de Brigands qui s'ac- 
quittaient des fonctions de tailleyassiers. 
— Si Ton en croit Borel (Pierre), Delaro- 
QUE, FuRETiÀRK, Ganeau (au mot Brigade), 
MiNAOE et MoRÉRi, le nom de Brigant dérive 
du bas LATIN brigancii, bragantes, brigantes, 
expressions qui s'appliquaient à une peu- 
plade CELTE des Alpes allemandes ; Tacite la 
mentionne dans ses Annales et dans la Yie 
d'Agricola. — L'étymologiste Lebrigant a 
composé une dissertation au sujet des Bri- 
gants, peuples riverains du lac Constance 
(lacua brigant'mus, ou brigantius) et qui vi- 
vaient de pillage. -^ Faughet croit au con- 
traire retrouver la racine du mot Brigant 
dans le celtique brug ou brig, pont. — Con- 
sidérons-les maintenant non comme un peu- 
ple, mais comme des aventuriers. — Bran- 
tome (1600, A) dit que les Brigants s'appe- 
laient ainsi à cause des brigandines dont ils 
étaient armés ; mais il prend l'effet pour la 
cause. — La ville de Paris soudoya en 1556, 
pendant l'emprisonnement du roi Jean, une 
compagnie de Brigants, c'est-à-dire une 
troupe d'infanterie nommée brigandinibrs. 
En 1558, cette même ville prit des arran- 
gements pour une levée de Brigants pro- 
vençaux, — Froissart emploie comme syno- 
nyme de fantassin le mot Brigant. On trouve 
dans Justb-Lifsr, les mots suivants : duo mil- 
ita braganlunif deux mille soldats ou Bri- 
gants. MÉNAGE se perd sur ce mot en lon- 
gues explications. — H y a tout lieu de croire 
que le nom que portaient ces troupes a pro- 
àuif ie mot aniGADs, — Les Brigants, après 
^vo/rfaHiacuKHKF. comme troupe akglée, ainsi 
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que le démontre l'ENCYCLonaiR (17^5, C), 
se livrèrent k tous les excès et ravagèrent à 
l'cn^l la Frange, à l'instar des bibaux, bra- 
bançons, chaperons, COTEREAUX, MALANDRINfSy 

petaux, routiers et TuvFEs. — L'cxpresslou 
Brigand, employée comme synonyme de scé- 
lérat armé, est une trace des souvenirs qu'ils 
ont laissés ; mais il est vrai qu'en tout payip 
au moyen AGE, on employait comme éqniya- 
lents les mots homme de guerre, et homme 
de sac et de corde ; ainsi I'italien mamadUre^ 
francisé sous le mot menadier, signifiait k la 
fois sutfPLE soldat et assassin de profession. 
— A l'égard du terme, on peut interroger 
Daniel (1721, A), Froissart et Pasquier. 

BBiojLunnE, subs. fém. y. brioait- 

DINE. 

BRICtMJUES. Y. NOMS PROPRES* 

BRicvoi«E, subs. fém. y. bricole. 
BBOIADE, subs. masc. Y. icoLB mu- 

TAIRE. 

BMM d'sSTOC (F), ou GOUFfOURT, OU GOIJ^ 

PORT suivant Roquefort, OU arme de demi- 
longueur, dont le nom est dérivé de Vitalikh 
brandistocco, probablement composé du mot 
brando, sorte d'ÉPÉE qu'en français on ren- 
dait par brand; mais au contraire Ganvau 
le tire du flamand springstock, — Le Brin 
d'estoc était une demi-LANCE, ou un jayc- 
lot à courte hampe ; il avait le fer plus long 
que celui de la pique, et peut-être quadran- 
gulaire comme celui de I'f^toc. — Le Diction- 
naire de r Académie décrit le Brin d'estOC 
un BATON FERRÉ par un Bout. Par là il vent 
probablement parler du long bAton dont se 
servaient les pâtres, certains paysans, pour 
franchir des fossés et des fondrières. On voit 
dans Furetière que ce genre de bâton s'ap- 
pelait Brin d'estoc. — Le Brin qu'on a nom- 
mé proprement bAton ferré se rendait en x^- 
TiN par contm, sudis, 

BBKVK ; BBinrKEii ; bbioiv ; Bm- 

OT ; BBIOT0. Y. NOMS PROPRES. 

BBIQCE (subs. fém.) de tourbe, y. bois 

DE chauffage, y. CHAUFFAGE DE POSTE DE GAR- 
NISON. Y. TOURBE DE MARAIS. Y. TOURBE U 
TANNEUR. 

BBlf^VE piLÉE (C, 5; G, 1). Ce mot, dé- 
rivé ainsi que son diminutif briquette da 
GREC brîka, suivant Voltaire (Dict. phil. «a 
mot Grec), paraît venir du latin barbare 
brica, et il est pris ici comme signifiant pou- 
dre employée pour le nettoyage des 
d'uniforme de troupe. — Quand ces 
ne sont attaquées que de petites taches, on 
les enlève avec cette poudre, après l'avoir 
brûlée et imbibée d'huile. Les nettoyages 
plus difficiles se font à I'émeri. 



BBIQVET. 

BBIf^IJEVy subs. masc. v. rrsir. b... v. 

GAlIflTUBK DE B... V. JtAliRI-: U... 

BBIQIJKT (briqucU) [B, 1), ou sarre bri- 
quet. Le mot Briquet, dont Tétymologie est 
analogue à celle du mot brf.che, n'a d abord 
été pris sous l'acception de sabre que par dé- 
rision ; les SOLDATS de cavaxerie, pour tour- 
ner en ridicule une lame très-courte, par 
comparaison à leur arme de taille, avaient 
trivialement comparé I'armr blanche des 

HOMMES de troupe dC l'iNFANTERIE, à UU Brl- 

quet à faire du feu. L'inattention des com- 
mis DE LA GUERRE Ct TlNSTRUCTION DE 1806 

(19 jLi:») ont naturalisé ce mot dans la lan- 
gue. L'oRDONxNANCE DE 1747 (19 JANVIEr) 

donnait aux grenadiers un sabre de trente 
ou trente et un pouces de iame ; c'était qua- 
tre ou cinq pouces de plus que n'avait 1 e- 
pée de soijdat. — L'ordonnance DE 17CG (l*"' 
janvier) réglait le maniement du sabre, sous 
le point de vue de la tactique. L'ordonnance 
DE i 7C7 (25 avril) accourcissait en Briquet 
ce SABRE. — Les autres hommes de troupe qui 
portent le Briquet l'ont pris depuis Tordon- 
NANCE DE 1780 (i*^^ octorre). L'art de la 
cojfTRE-poiNTï d'iNFANTERiE uc datc, par cou- 
iîéqucnt, que de ces époques. — Le Briquet 
avait remplacé l'ancienne épee de troupe. Un 
nouveau modèle de Briquet fut adopté en 
1792, un autre en l'an neuf, un autre en 
Fan onze, un autre en 1816; il pesait quinze 
à vingt décagrammes de plus que l'ancien ; 
rien ne justiûait cet alourdissement de la 
<uiARGE du soij>AT. — Uu Briquet d'une 
forme particulière, et qu'on a nommé coutal, 
a été à l'usage des hommes de pied armés de 
cA&ABiNEs. — On a appelé garnitures de bri- 
quet certaines pièces, telles que sa chape, 
son bout, etc. — Le Briquet était arme de 

caporaux, de SOUS-OFFICIERS , dC TAMBOURS, 
d'nOMMES DE TROUPE d'eUTE. LCS HOMMES 

i/infanterie de la garde IMPÉRIALE cu por- 
taient un qui différait de celui de Tinfante- 
RiE DE ligne par la forme et par le prix. — 
Tous les FtrsiLiERs de la garde royale avaient 
le SABRE. — Le CONTROLE, la MARQUE du Brl- 
quet constataient le lieu de sa fabrication, et 
faisaient connaître quel soijjat en était por- 
teur. — La DUREE du Briquet était fixée à 
cinquante années par décision de 1824 (18 
février) ; mais son fourreau, de même que 
le fourreau de BAioNNErrK, pouvait, an be- 
soin, être remplacé au moyen d'un aboniir- 

MEICT avec LF. MAinUK ARMURIER. LeS RÉPA- 
RATIONS du Briquet consistaient dans le tra- 
vail du MONTAGE. Sou poids était de treize k 
quatorze hectogrammes; il ne se portait 

qu'on BAUDRIKR à PORTR-BAION nette. Il était 

de mode de rorner d'une manchette et d'ane 

DJUGOJTirC. heS nÂGLKMniTB DE POLICE Cli- 
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geaient, à tort ou ;i nison, que li'S homm] 
DR TROUPE qui en étaient ariiiôs l'eussent h 
bituellemont sur eux, lorsqu'ils étaient c 
TENUE. — Au CAMP, le Brlqnct faisait part 

des ARMES EN FAISCEAUX. DaUS ICS CHAMBRIB 4i 

CASERNE, il devait être suspendu ]>ar le bai 
DRiER à la même cheviujr que la uibernb. - 
L'usage du Briquet avait plus d'antagonUt 
que de partisans. Bonapaate Tavalt donD< 
par SCS DJhXRETs DE l'an treize (22 vshtose 

1^^ complémentaire), aux VOLTICF.U1S. Il aVI 

cependant manifesté. Tannée précédeDt< 
l'intention d'abolir l'usage de cette aeme; u 
décret do l'an neuf la retirait aux compagiii 
de GRENADiFjis, ct }' substltuait un HG-HOTAI 
Ce décret inédit et peu connu, parce qu 
est resté sans exécution quoique non ra] 
porté, a passé en original sous nos yeui. - 
Le Briquet avait été retiré aux voltigeit 
par DÉCRET DE 1807 (7 (mtoare), il leur a é 
rendu par I'ordonnancf de 1815 (IG jai 
vier). — Le Briquet avait la poignée â oahi 
et en hfxice ; il se composait du fourreai 
de la lAME ct d'une garde à branche ou sai 
BRANCHE, à QuiLLON drolt OU uou, sulvaut l 
temps et le genre de troupe. — Le tram 
port des Briquets, sous forme d'envoi, a va 
lieu au moyen de caisses d'un genre part 
culier. — Le Briquet de 1810 a été remplai 
par le sabre-poignard. Les caprices de 
mode, ou^ si l'on en croyait quelques brui 
sourds, des motifs moins innocents, ont di 
cidé de ces changements sous le minut^j 
de 1850. — Le Constitutionnel du 26 ne 
vembre 1852 évaluait celte dépense à di 
millions. Ce taux était exagéré; mais ce ci 
price,quel que fût le chiffre, était dispendieu: 
— Il a été traité du Briquet et du sabre i 
GRENADIERS , dc Icurs détalls , leurs hépj 
RATIONS, leur maniement, par Bauxh (1801 
D ; 1809, B), M. le général Cotty (1823, A 
Despaonac (1751, t. I, p. 242), I'Engtclc 
PEDiE (1785, C ; t. m, p. 6), Gasmhdi, Pin 
sÉGUR (1748, C; p. 105, 107). 

BRIQUETTE (briquettes) de gharboit e 
TERRE (B, 1). Le mot briquette, emplo) 
comme diminutif de brique, est le noi 
donné à des pierres artificielles et combitst] 
BLES, formées de sept huitièmes de charbo 
et d'un huitième de terre grasse. — Une Ri 
TioN de ce CHAUFFAGE 86 compose de deu 
Briquettes de treize centimètres et demi d 
longueur, sur cinq et demi de largeur < 
quatre d'épaisseur.— - Les Briquettes se dé 
livrent liées en paquets. — Les Briquette! 
ainsi que la tourbe de marais, exigent n 
FOURNEAU à grille plus grande que cem o 
Ton brûle de la Ko\3nA5,i^'t^^V>^J«BB 
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' BKiR (éubs. mate.) d*A£ioinDnRT. t. 

AUOHKiatMT. T. AXlAinDIUlT TAGTIQ17B. T. 
wàCBX. V. CAMF MIlfCB. 

mÊMMMi (brisée), a4J. ▼. cHtymoN b... ▼. 

GONTRB-GARDS B. . . T. GOUBTIHE B. . . Y. VACK B. . . 
T. BX.A.irC B... V. FLÉAU B... V. lANCK B... T. 
1LUICHKOBLIQUEB...T. 01lDllEB...y. POIHTEB... 
T. TBNAILLB B... 

SKiSHifiJB (brisemurs), subs. masc. 

(I^, ou DOUBLE CANON, OU REyEILLE-lCA.TIN.Ce8 

moto, dont Tétymologie s* explique d'elle- 
même, étaient le nom donné à d'anciennes 

BOUCHES A. VIU A TIB DIBECT QUi pOrtaleUt QUATRE- 

viNOT-sEuc livres de balles ; mais originai- 
rement ces mêmes noms furent, en général, 
donnés aux piàcbs de canon de divers cali- 
bres, par des auteurs du quatorzième et du 
quinzième siècle , et la désignation s'em- 
ployait, suivant M. Moritz Meyer, par oppo- 
sition à BOURGEOISE. Fronsperger appelait 
JBrisemurs les piàces de siège de cent, de 

SOIXANTE-QUIN», dC aNQUANTE Ct dC VINGT- 
CINQ UVRB8. Carré (1785, E) dit qu'il se 

voyait encore de son temps des Brisemurs. 
BBXSVBE, subs. rém. (term. génér.). 
Mot qui suivant Jjlult aurait, comme le mot 
BRicHB, une étymologie celtique ; il est exa- 
miné ici comme brisure de courtine. 

BBIS1IBB de BOT AU. T. BOTAU. V. BRAN- 
CHE DE BOTAU. Y. CBEMICrBIfENT POUORCÉTIQUE. 
V. CROCHET DE RETOUR. 

muniiJBE (brisures) de courtine (G, 5). 
Sorte de brisure ménagée au point de la 
rencontre d'une courtine et d'un bastion a 
oREiLLOR. — La Brisure règne au delà de la 
UGNE DR DÉnNSE quc la COURTINE formc , et 
elle commence à partir du point où la cour- 
tine, s'arrondissant en flanc concave ou 
COUVERT, cesse de flanquer I'angle d'épaule. 

BUSIJIUB de SIGZAG. y. CROCHET DE RE- 
TOUR, y. ZIGZAG. 

BRIX , subs. masc. y. brâche. 
BRKKEM. y. noms propres. 

mwuBCAmvMiwt (brocanteurs), subs. 
masc. (C, 5). Mot d'une étymologie incon- 
nue , et qui , suivant quelques opinions , 
pourrait être une corruption des mots bre- 
loque, brelocanteurs. Il en est question ici 
à titre de marcliands ambulants à qui l'en- 
trée des CASERNES , des chambres DE SOLDATS, 

des TENTES, est interdite; ce soin est un des 
devoirs des caporaux, et la surveillance des 

OFFICIERS et sous-officiers DE SEMAINE, dCS 
OFFICIERS et SOUS-OFFICIRRS DE POLICE, Ct dCS 
ADJUDANTS EN GARNISON , UC pOUt étrC trOp 

Stricte k cet égard. 

BMOCB OU BBOCIIS, SUbS. fém. y. 

iFEROKDE BOTTE. 

Mm mtaÊDB ( suibs, fém. ) d'ÉpiNGLETTE 
CB, iJ.Lemot Broche, qiU dérive de I'ah- 



oLÀiB broach, est l*AiiainiiJt qui sert k inv* 
GLER ; sa longueur est de soixante-dix milli- 
métrés; sa tête forme crocbet et s'arrête 
par ce crochet à l'un des bouts de la cHAxn 
d'épinglette. 

BRODEQiJiif (brodequins), subs. tnaie. 
(F), ou BRosEQUiN , ou housiau, OU TRiccnmu 
Ce mot dérive, suivant Ganeau et Guichabd» 
du GREC bronikis , ou , suivant d'autres opi- 
nions , de l'iTALiEN borxaccMno , augmen- 
tatif de borsa , bourse ; il a exprimé diveiMi 
sortes de chaussures. — L'ENcrcLOp^on 
(1751, C) confond le Brodequin avec le 
cothurne; mais la description qu'elle en 
donne sert à éclaircir ce sujet. — Dans lea 
usages de la vie civile , le Brodequin def 
Romains montait à mi-jambe ; sa partie su-- 
périeure à la cheville variait par sa matière 
plus ou moins riche , et se nommait caiiga, 
La partie inférieure ou le soulier était de 
cuir ou de bois , et se nommait calceiu. Le 
Brodequin de fer ou bottine, ou jamsiàhm 
des soldats de la milice romaine, s'appelait 
techniquement aussi caUga, Les GRivEs du 

moyen AGE, les HRUSRS, ICS HOUSIAUX , lei 

HOU8ETTRS , CH ont été une imitation. — De- 
puis l'abolition de 1' armure plate, on a nommé 
Brodequin une bottine lacée , montant peo 
au-dessus de la cheville. Ce genre de chaii»> 
SURE a été employé par les hérauts d'auim , 
les ROIS d'armes , et en diverses miuces par 
l'iNFANTERTE lioÈRE ; il était OU usagc surtont 
chez les Hongrois. — Plusieurs AUTEUsty 
SERyAN (1780, B), Darut(1787,D), ont pro- 
posé d'en faire revivre l'emploi. 

BRODERIE, subs. fém. (term.génériq.). 
Mot qui , suivant Jault , serait analogue an 
mot BORDURE , parce que broder serait une 
corruption de border. Ducange le tire da 
bas latin brusdus. — Des gravures de gran- 
deur naturelle des Broderies que recon- 
naissait la loi, comme distinctions de I'ba.- 
Bn.LEMENT d'uniforme, ctc., sc trouvcut ÔtOIÈ 
un ouvrage moderne (1818, B). — Ici nous 
distinguerons le mot Broderie en broderiedk 

CRAVATE , d'ÉpADLETTE , d' HABIT. 

BRODERIE de bottes, y. bottes m 
hussards, y. grande tenue. 

BRODERIE de chirurgien, y. jàoMr 
chirurgien n° 1. y. chirurgien-majc» ob 
corps k° 4. 

BRODERIE de commissaire des Gun- 
REs. y. commissaire des guerres n° 3. 

BRODERIE de corps d'intendance, t. 
CORPS d'intendance n^ 5. 

BRODERIE (broderies) de cravath m 

DRAPEAU (B, I). Sorte de broderie exécutée en 

or et au passé, figurant des palmes et régnant 

1 près de c\i^c\nv« à«% eixVc^m\^% ^« \^ ^emc« 
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YATB, dans une haateur de cent sofunte- 
dix mUlimètres. 

nVDEBllS de général, y. broder» 
d'habit, y. géhéral, 8Ubs. v. mimce espa- 
gnole N® 4. V. OFFICIER FRANÇAIS n" 15. 

BIMIDBBIK de RETROussis. y. gardr 

NA.TIONALE. Y. GRENADE DE RETROUSSIS. Y. RE- 
TROUSSIS. 
^ BRODERIE d'EBlPLOTÉ DES SERYICES. Y. 
FJfPLOYÉ DES SERYICES. 

RRORERiE ( broderies ) d'ÉPAULETTR 
(B, 1). Sorte de broderies ouvrées sur le corps 

de l*ÉPAULETTE. Le nàGLEMRNT DE 1 779 (2 l fÉ- 

yrier) et les règlements subséquents voulaient 
qu*il n'y eût ni broderies^ ni paillettes sur les 
ÉPAULETTEs dos coLONFjj OU autres officiers ; 
ces défenses ont été éludées souvent. 

RRORERIE (broderies) d'HABrr (F). 
Sorte de broderies qui sont les marques 
DisTiNCTiYEs dos GÉNÉRAUX OU de ccrtains 
officiers de l'ÉTXT-MAJOR GENERAL ; clles té- 
moignent du RANG des membres dC TlNTEN- 
'dANCE et des administrateurs ou EMPLOYÉS 

assimilés à des grades d*officiers plus ou 
moins élevés. Ce genre d'enjolivures a pré- 
cédé , comme décoration d'uniforme ou 
comme moyen de distinction, les épau- 
LSTTSs. — Depuis Louis treize jusqu'à Louis 

quinze, les HABITS dCS OFFICIFJIS dC l'iNFANTE- 

RiE étaient plus ou moins chargés de Brode- 
ries , comme des habits de cour. — En 
1725, une ordonnance prohiba ces Brode- 
ries. — Les HABITS des maréchaux de 
France, des' lieutenants généraux, des 
MARECHAUX DE CAMP , coiiscrvérent des Bro- 
deries qui sont devenues ensuite celles des 

généraux en chef , DR DIVISION , DE BRIGADE. 
Deux ORDONNANCES DE 1816 (14 AOUt) Ont 

réglé la matière. 

RRORERIE d'iNSPF.CTEURS aux revues. 
Y. inspecteur aux revues. 

RROCtl^IE. y. NOMS propres. 
RROI«ME, subs. fém. y. brugne. y. 

BRUNIE. Y. CUIRASSE. 

RROIMCtlVE , subs. fém. y. brugne. 
RROH.E, subs. fém. y. poignard. 
RRORliESRY, RROMKER. y. noms 

PROPRES. 

RROMQUIER , subs. masc. Y. bouclier. 

RRO^M'HQIJE, adj. V. FUSIL fiRONTIQUE. 

RRonaEE, subs. masc. y. pièce deb... 

RROMZE (F). Ce mot primitivement fé- 
minin , comme le témoigne M. Allou (1828, 
p. 428), a produit le verbe bromsir; il dé- 
rive, suivant Jault et Méhagb , des mots : 
braise, braser. Duganoe, an contraire , le 
tire du bas latin bruneœ; Ganrau etOin- 
uN , de riTAUEM bronxo. Il rappelle le mé- 
tal dont se fabriquaient, dans Tantiquité, lei 
ÉrÉEs^ lesntuMB, etc. Il se prend qoelqae- 
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Ibis dans nn sens piltoresqne , an lien di 
mot CANONS, ou GRANDES ARMES ; commc ei 
ces expressions : ce que l'armée p perdit d 
bronze fui considéraMe , etc. — May ( 
traité ce sujet. 
RRO^'X^ (bronzée), adj. y. foi uomi 
RROivxER, verb. act. (G, 1). Mot don 
le substantif bronze est la souche. Il signifia 
donner au for ou à l'acier, an moyen d 
l'hématite ou de la sanguine, une coulen 
sombre, une nuance de bronix, k Teffèt é 
garantir de la rouille ces métaux. — Par op 
position au moyen de colorer les aimu, oi 
appelait armes bt.anchfj , mais dans nn sen 
tout autre qu'à présent, certaines arkou 
PLATES dont le fer conservait sa teinte nain 
relie. — Bronzer les armes était une mod 
ancienne qui, suivant quelques opinions 
aurait donné aux bandes noires le nom qu'el 
les portaient. — L'usage de BrouieTleoARo: 
des FUSILS DE MUNPnoN a régné dans qnelqne 
RÉGIMENTS françals, pendant le siècle passé 
comme on le voit dans Dfspaunac (1761 , D) 
Cet usage, emprunté de la milice prussienn 
par r ARMÉE FRANÇAISE, a duré jusqu'en 1767 
époque où une ordonnance le défendit, moin 
pour empêcher les régiments d*avoir des ai 
MES uRUNnts, que pour empêcher les foumii 
seurs de les livrer ainsi, |)arce que la oonch 
de BRONZE déguisait les imperfections du tn 
vail. Cette disposition se maintint lors mém 
que des particuliers cessèrent de fournir le 
FUSILS et depuis qu'ils furent fabriqués dan 

des MANUFACTUREE NATIONALFE Ct SOUS la SUI 

veillance des officiers d'artiltjuiie. — Beau 
coup d'AUTELus ont blâme sans succès l'abc 
lition de la coutume de Bronzer les canon 

et les PLATINEE DE FUSIL. YaUBAN (1740, C 

s'étonne qu'en France on ait négligé ce 
usage. Maurice de Saxe (1767, A) conselli 
d'en revenir à l'ancienne mode. — Daru 
(1787, D) et M. le général Cotty (1822, A 
partagent ce sentiment. Bohan (1781, H)! 
MAuynjx)N (1 788, A) ont débattu pertinen 
ment le pour et le contre. — EnANGLimu 
on met en couleur toutes les faces apparen 
tes des parties métalliques des fusils don 
les troupes anglaises font usage. On voit ei 
détail dans M. Ch. Dupin (1890, B) la re 
cette de ce brunissage. Il préserve les armi 
de l'oxyde qui les altère et des firottemenl 
du nettoibment qui les affaiblit et les désa 
juste. Il a, à la guerre, d'utiles résultats ; cai 
si le soleil frappe sur les armes, et qu'il sol 
du c^té du spectateur, les scintillations d 
lumière que produit la réflexion des métau 
polis, trahissent de très-loin les mouvement 
des régiments, et indl(^e,VLV ^'SSak^^ïeN. ^^ti 
nète , tu «hvsiV. wl ^^ ^fcNfe. — '^** ^'•'^ 
ont èv<QUN^ \«k% V«î«» ^^'^ ^^ '**^'*'^ 



90 



HHUIT oàDUci. 



dans lei dernières ouiins d'Eâvin, Don- 
sealement parce cpi'il déguise le nombre et 
l'approche des troupes , mais encore parce 
q[u*il éleint les reflets qui, sous un ciel brû- 
lant, s'échappent de l'acier poli, comme 
d'un miroir ardent, et qui concourent à 
éblouir le soldat et à enflammer Tatmos- 
phére. — £n 1829, la imulice saxonne en 
revient au raisonnable usage de Bronzer les 
armes k feu de Tinfanterie et de la cavalerie. 

m^nsninB, subs. fém. v. boimbarde. 

sii«oiJKl<, subs. masc. (F). Mot tout 
BspAonoL, signifiant bouclier d'infanterie ou 
oK piQuiKBs. Il se retrouve dans Titalien broc- 
chicre, brocchiero, rondelle. Quelques au- 
teurs, tels que Dubob, l'ont francisé. — M. le 
colonel Carrion (1824, A) a traduit par mé- 
garde Broquel par cap de mailles. — On por- 
tait le Broquel dans les tournois d'EspACNE. 

BBOSE^mM, subs. masc. v. brodequin. 

mmmmmw,, subs. fém. (B, l ; C, 3). Mot 
que DucANGB tire du bas latin brusda. D'au- 
tres étymologistes le font venir de I'itauen 
bnuca, brosse, ou du latin bruscum, qui a 
génériquement signifié brossailles, brous- 
sailles ; de là vient qu'on termes de vénerie 
brosser signifiait courir dans les bois. — Par 
une analogie inattendue, le mot Brosse elle 
verbe brusquer ont une étymologie commune. 
^-Ici le mot Brosse exprime un des effets de 
PKTTT EQUIPEMENT, dout l'usagc estprcscrlt aux 

HOMMES DE TROUPE, depulS IC RÈGIJ'JIIRNT d'hA- 

biiximbnt de 1779. On a nommé brosses a 
CUIVRE celles qui par là difl'érent des brosses 
a habits et des brosses a souuers. 

BROSSE A cuivre, v. a cuivre, v. brosse. 
V. petit Équipement, v. petite mo>'ture. 

BBOSliE A habit, v. a habit, y. brosse. 
V. petit Équipement, v. petite montltie. 

BIBO0SE A SOULIERS, y. a souliers, y. 

BROSSE, y. PETIT ÉQUIPEMENT, y. PETITE MONTURE. 

BBOMiE d'ÉPINGLETTE. y. BASSINET DE 

FUSIL, y. ÉPIN6LETTE. y. MILICE ANGLAISE N** 4. 

BBOVETTE (brouettcs), subs. fém. 
(term. génér.). Ce mot a pour étymologie les 
mots LATINS bU rota, birota, birotella, II se 
distingue en brouette de caserne , — • de corps 

DB GARDE, DE SIÉgE OFFENSIF. 

BBOVKmR (brouettes) de caserne (C, 
3 ; Ef 5). Sorte de brouettes employées au 
nettoyage, au transport des balayures, à ce- 
lui du combustible des postes de pouce. Dans 

l'fNFANTERIE FRANÇAISE, CCS BrOUCttCS SOUt 

sous la surveillance des adjudants ou de 

TOFFICIER DR CASERNFJtfENT. LCS demîerS rè- 
glements DE CASERNEMENT CU fOUt mCUtlOn 

au nombre des effets mobiles. Lcrèglejhent 
OK i8i4 (Ï7 jLovr) a disposé qu'elles seraient 
fournies par le geitie. 

(brouettes) de corps de garde 



(E, 5). Sorte deBRouEmqui, conformément 

au MARCHÉ DE UTERIES DE 1833, eSt ŒVtC COf' 

frage et garnie de sa roue ferrée en tôle, avec 
boulon en fer. Au nombre des effets des 

CORPS DR GARDE DE GARNISON, 11 y a tOUJOUn 
OU un BRANCARD A CHAUFFAGE OU UUC BrOlIflltC. 

BBOIJETTE (brouettes) de siégs omui- 
siF (G, 6 ; II, 1). Sorte de brouettes qui IbQt 
partie des amas d'outils. 

bbovtta; broivh; BBomns; 
BBVECu; bbijeciie; BBVBcmsK; 

BBCEIIIi. y. NOMS propres. 

BBiJ&ivE, subs. fém. (F),ouBROioifs» oa 

BRoiNGNE, OU BRUNIE. Cc demicr mot est li 
souche des autres. — Borel (Pierre) tombfl 
dans Terreur quand il considère firugne 
comme synonyme de baudrier. Dani on an- 
tre passage, il l'indique avec plus de rtison 
cominc équivalant à brigandine ; mais cette 
deniitre ospùc^ de cuirasse est moderne dam 
la milice FiuN<jAisE, ct u'a qu'uue resaem- 
blance éloignée avec l'autre.— Gébeuw s'a- 
buse probablement en dérivant Brugne do 
celtique bron, devenu en allemand bruMî, 
poitrine. Ce serait tout au plus le terme ukxa 
briinia qui en dériverait, ou le substantU 
brugna que cite Roquefort. — L'exprenlOB 
Brugne donne idée d'une cotte dr kabcu 
plus justes et d'un tricot plus serré. AnMl 
Fauchet fait-il peu de différence entre le 
haubert et la Brugne. — Cette ARMEDÉpKHam 
se serrait de même au moyen de la cutraou 
MILITAIRE ; elle no se portait qu'en coBtiune 
complet. Le droit d'en faire usage était une 
prérogative féodale ; sous ce rapport, c*élatt 
exactement le haubert. 

BBIJCtSDOBF. y. noms propres. 
BB1JIT, subs. masc. y. A BRUIT. Y. 

de B... y. HAUT-BRUIT, y. INSTRUMENT A ■•;« 






CADENCÉ. . . I g DE CAI88B. 



BBIIIT < DE GUERRE. 



\TUMULTUAIRE. 



BB1JIT (term. génér.). Mot que Jaqlt 

prétend dérivé du latin rugUm, 11 se distin- 
gue en BRUIT CADENCÉ, CÉlEUSTIQFE, •» t» 

CANON , DE GUERRE , — TUMULTUAIRE. • 

BRViT (bruits) CADENCÉ (term. sou8-g6- 
nér.). Sorte de brutts consistant soit en mi 
solo , soit en un concert d'iNSTRUMsn ts. Ce 
terme exprime des batteries de caisse ou des 
AIRS DE MUSIQUE cxécutés sur une mesure 
propre à la cadfjtce du pas de l'iNFANTErin et 
régies contotm^m^wl ôi l'art qu'on a nommé 



BRUrr oàtsum^m. 



9à 



BRULOT raojicnLi. 



PASSAGE DE TBOUPRS dCVailt UIl POSTE, Kl SF.N' 
TINELLR D* AIMES doit CriCF : A LA GARDK ! lls 

se distinguent principalement eu bruits de 

CAISSE. 

BBCII? cécEUSTIQUE. V. CKf^lISTIQUE, adj. 
V. SIGNAL. 

BBIJIT (bruits) de caisse (E ; G, 6), ou 

AIRS , OU BRITITS DE TAjMBOUR. SortC dC BRUITS 

cATENcÉs dont récriture notée s'appelle tym- 
PAifONiQUE ; mais il y en a qui ne sont pas à 
cadence ; tels sont les RouLFsiEifTs. — Depuis 
la RETRAITE jusQu'à la DIANE, ct daus le com- 
mencement d'un SIEGE OFFENSIF, TlNFANTERIE 

marche sans Bruits de caisse ; elle va silen- 
cieusement aussi AUX draffjlux. La consigne 
du PIQUET AU CAMP rccommaudc particulière- 
ment h ce PIQUET d'éviter le moindre Bruit 
de caisse quand il s'assemble de nuit. — 
Ordinairement, dans les marches a bruit, les 

INSTRUMENTS Ct ICS CAISSES DE PERCUSSION alter- 
nent ; mais certains airs de musique sont ac- 
compagnés de BRUITS DE TAMBOURS daus qucl- 
ques effets de tutti, — On appelle instruments 
DE haut-brutt ou de routine, ceux qui se ran- 
gent dans la même catégorie que les tam- 
bours^ ct qui exécutent à part de la musiqur 
proprement dite ou des instruments d'har- 
monie. Ces instruments DE HAUT-BRUIT SOUt 
les CORNETS OU les CLAIRONS, ICS FIFRES Ct ICS 

TAMBOURS. — Tous les CORPS A piFj) out dcs 
instritmemtistes de haut-bruit ; maLs il n'y a 
pas des musiciens dans tous les corps. — Dans 
les usages des mu.ices étrangères, il y a des 
batteries îi TACET, c'cst-à-dlrc dont le bruit 
s'entrecoupe de silences qui durent pendant 
quelques mesures. 

BBUIT de CANON. V. CANON. V, DélACHE- 
MENT A l'armée. 

BBriT (bruits) de guerre (F). Sorte de 
BRUIT que leDlctionnaire de 1' AcAD£MiE(édition 
de 1762) considérait comme un concert W ins- 
truments guerriers ; mais cette définition peu 
plausible avait disparu dans l'édition de 1855. 
— Les mots Bruits de guerre ne doivent se 
prendre que comme exprimant des nouvelles 
qui percent dans le public, et une annonce 
sourde d' armements considérables ; comme 
le récit d'uu commencement d'nosTiLiTÉs, 
comme les préliminaires d'une déclaration 

DE guerre. 

BBiriT tl-mui.tuaire (C, 3 ; E). Sorte de 
BRUIT qui implique l'idée d'une batterie, de 
QUERELLFji, dc TUMLXTK, quî donuont Téveil 
aux POSTES. Il a donné son nom à Tune des 
alfjltes du sERvicB , qu'ou appelle ai.xrts de 
bruit. — Les PATROUILLES ont droit d'arrêter 
quiconque fait du Bruit sur la voie publique. 

BBiiiiAiiiT (brûlante), adj. v. gsavsse- 
trape b.«. 

WèVLVMjMMT, y, K<ms PRoPRFi). 
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BniXK-POrRPOUiT. V. A B 

coup d'arme a feu. y. pourpoint. 

BB1.XKB (verb. act.) I'étapr, un< 

amorce, v. amorce, v. Étape 

BBEXOT (brûlots), subs. masc. (term 
génér.). Mot dérivé du verbe brûler, don 
l'étymologie est incertaine. Il est surtou 
en usage dans la langue de la marine 
comme synonyme de ce genre do batimenti 

INCENDIAIRES OU dC MACHINFJI INFERNALEB, qU< 

les Romains nommaient nare5 incendiariœ c 
les Anglais katamarans, quand lls tentaien 
en 1804 d'incendier la (lotte de Boulogne 
— Un Brûlot est une embarcation légère 
pleine de bombe.s, et destinée, comme le di 
M. Courtin (1825, E), à être elle-mém* 
consumée par le feu qu'elle porte aux bâti 

MENTS dc la marine ENNFMIE. — OU pCUt aUSI 

appeler Brûlots, certains chars a feu dc h 
MILICE cHiNoïKF.; mals il ne sera mention k 
dc Brûlots que sous l'acception de bedixit 

PROJF.CTILFS. 

BBixoT (brûlots) PROJECTILE (F). Sort 
de brûlots en forme (Î'armfs DARDELT.Ett, qu 
les anciens ou les guerriers du moyen ag 
lançaient, soit à la main, soit à l'aide de leui 
ARMES NÉvROBALisTiQL'Es, pour iuccndier le 

HELFTOLFJi , les MACHINFJt, ClC. — OD tâcliaj 

d'atteindre avec des armf^ de déclic de l'es 
péce des Brûlots , les conducteurs des Éii 
pHANTs. — On exécutait les sorties, en s' 
aidant de toute espèce de Brûlots. — J^ ba 
taille d'Actium fut le Irionqihe des Brûlot 
projectiles. Aitian dit que Scipion Nasica 
l'cin 598 de Rome , assiégeait une ville d 
Dalmatie en y faisant pleuvoir des bûche 
enflammées longues de deux coudées. - 
Les CORPS PROJECTILES nouiiués Brûlots avaicr 
la même destination que nos artifices; il 
consistaient en astioches, brandons , chaussi 

TRAPFS BRUINANTES, DARDS A FEU , FALARIQUEl 
FLÈCHES A FEU, MALLEOLES, PAQUETS DEGOUDRO» 
TISONS, TORCHES alluméCS. ApOLTjODOI 

parle du sable ardent, de la poix fondue, d 
l'huile bouillante lancés contre les macbini 

DK GUERRE, ICS TOURS ROU*LANTF^. EllCS nO i 

défendaient qu'au moyen de ciuces ou d 
peaux crues adossées de terre ou de fùmiei 
sans ces précautions, les assiégeants auraier 
été brûlés et leurs machinfj} incendiées. - 

Les ARGANÀTFJ, ICS BALISTE9 , ICS CATAPUTTI 

servaient à lancer les Brûlots projectiles d 
grande dimension. Le fec grégeois s'envoya 
de même. On le jetait quelquefois, dit Yellj 
à la date 1249, avec des épieux de fer a 
gu8, enduits de poix, d'huile et d'étoupe. - 
Froissart parle de croisseaux (creusets) c 
cuivre tout bouillant (\a?c^w V«sv^^v«»^\Bv\y\ 
l do iioiii&ASL\»ji ^^^ ôi^ wi«\a:s^a«^. — ^«« 
\ ïR0wcraJttw«aw\ka»3»«^^^°«»^^^ 
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AitTn.t.ïKiE sont des Brûlots projectiles. — La 
question des Brûlots est spécialement traitée 
par M. CocRTiN (1823, E), 

BBCnnET. V. NOMS PROPRES. 

miJlviE , subs. fém. (F), ou haubert. 
Mot traduit du latin barbare brunia, bru- 
nea, pnmia. Le premier de ces termes se 
tronve dans la loi ripuaire et les Capitulaires 
de Charles leChaute, et signifie une brugne, 
une cuirasse. Quelques étymologistes ont 
cni qu'il se prenait aussi pour exprimer un 
CASQUE. BoREL (Pierre) nous laisse dans ce 
doute, et fait venir le mol Brunie du vieux 
SAXON bryn, Gébelin lui donne une étymo- 
logie commune aux mots broigne et brugne. 

BRinviR, verb. act. (C, 3; G. 1). Ce 
mot, qui dérive de la langue teutone, de la- 
quelle tous les idiomes actuels ont emprunté 
avec peu de différence le mot brun, se prend 
quelquefois comme synonyme de bronzer; 
mais ici il est examiné surtout comme signi- 
fiant brillantep, miroiter un métal à Taide 
d*un brunissoir. — Les hommes de troupe 
sont enclins à Brunir le canon de leurpusn.; 
ils y emploient quelquefois, en guise de 

BRTTNISSOIR , la BAGUETTE dC ICUr FirSIL , et llS 

la faussent souvent ou même la brisent dans 
cette opération. — Le brunissage est défendu 
parce qu'il déguise la rouille des armes d'u- 
NiFORMF. DE TRoirpE saus Ia détruirc ; il raye 
et détériore les canons ; il leur donne un 
poli différent de celui des pièges nettoyées 
aux poudres. 
iiBiJMisiiACtE, subs. masc, v. bronzer. 

y. BRUNIR. 

BMJMISSOIB, subs. maSC. v. brunir. 
nMJMSlTICK. y. noms proprrs. 

nBiJS^iTi^: (brusquée), adj. v. atta- 

QUR B... 

BBiJfif^iTKit (verb. act.) une attaql-e, 
un poste, un sikge (II). Ce mot est provenu 
de l'iTALiKN />r/<5co, âpre, rude, qui lui-même 
dérivait du i.ati>- Oruscum qui a produit 
BROSSE et broussailles. — Brusquer une for- 
teresse, c'est I'aITAQUER de VIVE FORCE, A 
DÉCOUVERT, PAR F^CALADE ; C'CSt INSULTER 

d'fjmblée soit ses DFjioRs, soit sa partie prin- 
cipale, en se logfjlnt de suite sur la contres- 
carpe, en menaçant d'une brèche le rfj«i- 
PART, etc. Si la place méprise ces démonstra- 
tions, I'attaquant, en lui supposant des 
vues sérieuses, est réduit à commencer, en 
arriére du fro>t d'attaque, les travaux de 

SIEGE. 

BmiIiAlV. y. noms propres. 

mTCCEiiL/iLiBi-: (buccellaires) , subs. 

masc. (F). Mot provenu du grec et du fatin 

/'ticcn, bouche, buccella, boucbée ; parce que 

^/f^*^^^«/re* étaient ou des vivrifjis, ou 

'»^«"no5 à qui la r^ouRRiTiTRE était spé- 



cialemcnt fournie. — H y avait dans la mi- 
lice byzantine des CORPS PRIVII^GIÉS dC BUC- 

cellaires, dont les dépenses de bouche étaieut 
nu coniplc de I'empereur ; ceux qui étaient 
répartis dans les provinces étaient compara- 
bles aux commensaux ayant bouche en cour. 
— Dans les marches d'armée, des Buccellai- 
res gardaient I'empereur. — La même déno- 
mination a été donnée à des ordonnancks, & 
des GARNISA1RES, ù dcs ma>-gei;rs, commc on 
les appelait au moyen A(iE, parce qu'ils étaient 
nourris sur place ou aux frais de qui de 
droit. — Suivant Roquefort (183o;, des mc- 
mtionnairfs fournissant le pain fiux trouh» 
romaines ont aussi été dénommés Buccellai- 
res. — On i)out, sur ces questions, consulter 
Ganeau, Maurice (590, A), PoRPHYaooKnàR 
(950, A). 

BUCClii', subs. masc. v. buccink. v. ins- 
trument de musiqt:e. 

mxci!VATi:i:R (buccinateurs), subs. 
masc. (F). Sonneurs de buccine des i^éoioRs 
de la biilice romaine; ils s'y appelaient bue- 
cînalor, et en grec biikanistts : une de leun 
fonctions était d'annoncer, par les sons de 
leurs instruments, l'heure des factions; ils 
consultaient, à cet elTet, l'horloge d'eao 
nommée clepsydre. — Nos cornets, nos clai- 
rons, étaient une imitation des Buccinateurs, 
et répondaient aux instrumentistes ou am 
hérauts que la langue romane appelait bdt- 

SINEOURS. 

BVCCIXK (buccin es), subs. fém. (F), ou 

BOISSINE , UOSINE , BOI.^SINE, BOZINE , BUIfllHSy 
BUISSINE, BUSINE, OU BUSETE COmmC lO dit Ro- 

quefort, ou MTiE suivant (tanfau; mais il 
y avait celte différence que la lttitf., ou le 
lituiis^ était en bois re<*ouvort de cuir. — Le 
mot Buccine est dérivé du latin bucca, bou- 
che, embouchure, ou de huccintim, conqoey 
eoquillajïe. INÏorin (1809) le fait venir do 
<;rec bulinnv , trompette; d'autres auteun 
tirent lo mot hîi/uwê de bous, bœuf, parce 
que la Buccine était un instrument de pâtre 
(lont le nom serait analoguo aux mots buco- 
liasme et bucoliciue. — Il est question id 
de la Buccine conmic d'un instrument a 
vent dont les kucginateurs exécutaient les 
sonneries; il parait être le même que celui 
que les Latins ont nommé œs curvuni, reçut' 
vum, Jlexum, — Les auteurs n'ont pas été 
d'accord sur la forme de la Buccine ; plusieurs 
ont cru (pie cet instrument n'était antre 
chose qu'une trompette cromorne , c'estpJi- 
dirc ayant la forme de la trompette droite 
ou du porte-voix que les artistes prêtent à li 
Renommée. — L'Encyclopédie (1751, C) 
est d'avis qu'au contraire la Buccine se conr- 
bivVl cw denVv-ewdc , cl c^u elle était plus so- 
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n'est que celle-ci était moins arquée ; Du- 
PAGNAG (1751, D) fait synonymes les mots 
fiuccine et cor d^infantehir T^t;àRK. — Vk- 
cicE (390, A) définit laBuccinc : un instru- 
ment en airain se recourbant sur lui-niénie, 
buccina quœ in semeiipsom œreo circiilo Jlec- 
iUur; mais, dans un autre passage, ce même 
AUTEUR dit que les ducgii^atecrs jouaient le 
cLAssicoN, c'est-à-dire se servaient du cor- 
net ; ce qui obscurcit la question. — Il y a des 
écrivains qui , sur Tinspection des bas-reliefs 
de la colonne Trajanc, prétendent que la 
Buccinc ('iaAi une trompe en métal, de forme 
arquée et îi i'a-villox évasé ; et que cet i^s- 
TRUMRNT se distinguait en uranoe buccine et 
en PETITE bi:c€ine; la r.RA.M)E était fort lon- 
gue, et tournait autour de Tépaule du blcci- 
KATEUR. — La Buccine sonnait quelquefois 
en même temps que la trompette ou le cor- 
NE1-; mais le son isolé de chacun de ces 

INSTRUMENTS AIILITAIRKS dOUnaît cl TlNFAN- 

TERiE un SIGNAL difTércut; ainsi, dans les 

ARMÉES ROMAINES, ICS SONNERIES dC ICUrS BUC- 

cines équivalaient à nos rappfj^ et à nos 
BATTERIES d' EVOLUTIONS; cUcs indiiiuaicut aux 

SENTINELLES ICS llCUrCS dC FACTION Cl dC RE- 

ijevée; elles appelaient à 1' allocution, an- 
nonçaient le iiÉPART des TRoupF-s, les prises 

d'armes, les RKVUKS, ICS ASSEMBLEES d' ARMEE ; 

elles mettaient en mouvement les (i\unEs mon- 
tantes, et se faisaient entendre pendant les 
exécutions a MORT. Onloiincr ces sonneries, 
transmettre ce commandement instrumental, 
était un droit positif et exclusif du général. 
— 11 faisait aussi sonner devant lui la Buc- 
cine quand il était en marche ou qu'il tra- 
versait le CAMP. — Les anciens tiraient ainsi 
de leurs Buccines un parti bien plus utile 
que nous ne le faisons de nos cornets de 
voltigeurs. Quehiues auteurs pensent que 
la mélodie de ces dilîérents genres de son- 
neries ou d'intonations, et que cet ensem- 
ble d'AiRs , auquel dans nos usages nous 
avons donné le nom d'oRDONNANCE, s'expri- 
maient en latin par le mot classicum, traduit 
par classigon; mais d'autres croient que le 
cLAssicoN était la généraijî. — Le mot Buc- 
cine s'est pris aussi ])ar analogie comme nom 
d'un gros coquillage qui a servi de trompe 
à des peuplades sauvages. — Les modernes 
musiques font usage de buccins imités de la 
Buccine antique ; c'est une basse de trom- 
bone. 

BlJCEIiliAIft. y. NOUA PKOPRFJ. 

jBUCini (bûches), subs. fém. (B, 1). Mot 
dont l'étymologie est la môme qne celle du 
mot BOIS ; il exprime un morceau de bois ns 
cuAurpAGK, dont la longueur doit être d'un 
mètre ou être rapportée à celte mesure. — 
J.es Bûches que fournissent les entrepu.- 
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HEI7U des VOUENITUEES de CHAUFFAGE doiVCI 

être droites, et 11 est important que le mini 
mum de leur grosseur soit stipulé dan 
leurs marchés; mais on se contente quel 
quefois d'y inscrire la clause assez fa^ 
qu'elles seront de grosseur reconnue mar 
chande. 

Bvciniiftox (bûcherons) (subs. masc 
militaire (F). Ce mot, dont le terme lucs 
donne l'étymologie, se trouve dans l'insftnK 
tioii de l'an trois (10 ventôse) ; elle voula 
qu'il fût entretenu à la suite des AEMii 
agissantes un nombre suffisant d'ouvuEi 
de cette espèce, sul>ordonnés à des ghei 
intelligents, et chargés de pourvoir, par di 
A BATIS DE bois régulléremcnt exécutés, ai 

FOURNITURF^ dU CHAUFFAGE KN GAXPAONB. - 

Cette disposition de la loi , malgré une utl 
lité évidente, est restée sans exécution ; c'e 
en France une des lacunes, de Vamt miu 

TAIRE DE TERRE. 

mjCHXEB; BuciiiMKmm. v. noi 

PROPRES. 

BiJDCïET, subs. masc. (term. génér.), o 

VIDCET LF.tilSLATIF. Mot ANGI^IS danS SOn 01 

thographe ; français ou roman, dans so 
étymologie. Il vient du gaulois bulga, u 
de cuir, que Ff^tus et IIoquepobt (18!K 
mentionnent. Nos ancêtres et Tidiomo boui 
guignon appelnient bouge, bougctte, bou 
jote, une auménière, une escarcelle de pea 
propre à contenir l'argent des voyagcun 
Les Anglais ont corrompu bougettc, resl 
presque dans leur prononciation, en Bud 
got, admis dans leur manière d'écrire. - 
La profession des armf^ a ])lus d'un excmpi 
de pareilles déviations de termes que le 
LAN(;uEs se dérobent sans le sayoir, et s 
restituent estropiés sans le vouloir. — Bud 
get signifie littéralement : ensemble de c 
que la bourse à argent contient on contien 
dra ; et signifie moralement : aperçu de rei 
sources et de dépenses pour un temps et pou 
des objets déterminés ; il figure ici comm 
en rapport avec I'état militaire et la payi 
et comme embrassant, dans ses préylsioB 
et ses comptf^ rendus, approyisionnemen 
d'armée, armement, artillerie, BAiniBNl 
militaires, campement, casernement, chauf 

page, convois, écoles, ÉTABUSSEMBNT8, iVBlt 
TU alités, fortifications, FOUREAOES, OEA.N 
EQUIPEMENT, HABTLI.EMENT d'unIFORME, BOPX 
TAUX MUJTAIRES, INYATJUES, MATERIEL d'aR 
MÉE, MASSFJS MINISTÉRIELLES, PERSONNEL d'aR 
MÉE, PETIT ÉQUIPEMENT, PRISONS MIUTAIRU 
REMONTE, SOLDE ET ACCESSOIRES, TRAIN, TRAI 
TEMENT DU PERSONNEL, TRANn>ORT, UNIFOEBII 

VIVRES. — Un Budget est accompagné d'ni 
vole de poï^im daiAV^ro^ViV^^^ ^«^\^ 
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Les FoziDs qui y appartiennent sont octroyés 
par le corps législatif; les ordohnateuks 
les répartissent; les o&ooNHjUfCEs ou les 
MUfDA.Ts les assignent; les coicptables en 
font emploi ; les consommateurs ou la partie 
FKEKAifTE les touchent en échange de piicEs 
qui en font foi. — Le Budget approche 
d'autant plus de la perfection , qu'il y a 
moins de différence entre le vote et les ré- 
sultats; mais c'est une concordance à la- 
quelle Tadministration de Vaxx&e n'atteint 
pas encore ; foute de lois organiques , le 
Budget n'a été qu'une déception; il n'est 
pas de chasseur aux abus qui ne se perdît 
dans un tel fourré. — Un Budget se partage 
en deux cahiers ou chapitres ; il ne sera 
question ici que du chapitre des hépenses, 
puisque le mot n'est envisagé que comme 
budget d'armée ou plutôt de MILICE ; et que 
la prévision des ressources ne concerne en 
rien les administrateurs de la force armée , 
ne regarde que les agents des finances et 
duTRisoKPUBuc, et ne ressortit qu'aux ques- 
tions d'économie politique. — Il a été traité 
du Budget par M. le colonel Carrion (1827), 
H), Gaueau (au mot Bougelte) , M. Mau- 
Durr et VEncyclopcitie des Gens du^ monde, 
miDCtEV ANGLAIS, y. anglais, adj. V. 
milice anglaise n*' 12. 

BIJIMïET AUTRICHIEN. Y. AUTRICHIEN, adj. 
y. MILICE AUTRICHIENNE N° H. 

■ BVDOET BAYAROis. y. BAyAROLs, adj. y. 

MILICE BAyAROISR N^ 2. 

BIJDCfrliT CHINOIS, y. CHINOIS, adj. y. mi- 
lice CHINOISE N^ 8. 

B1JDOET d' ARMEE. V. ADMINISTRATION 
d'armée, y. AGRÉGATION REGIMENTAIRE. Y.AP- 
POINTEMENT. y. ARMÉE, y. BUDGET. V. CAM- 
PEMENT ADMINISTRATIF, y. CONSTITUTION, y. 
DIRECTEUR-MINISTRE, y. EFFECTIF, y. ETAPE. 

y. FORCE abmÉe. y. force gomptabiliaire. y. 

INFANTERIE FRANÇAISE N^ 5. Y. MAISON DU 
ROI V? 6. y. MASSE COMPTABILIAIRE. Y. MILICE 
ANGLAISE N^ 12. Y. RÉCOMPENSE. 

miDOKT de DÉPENSES (B, 1). Sorte de 
BUDGET OU d'estimation qui a deux objets dis- 
tincts ; elle donne lieu à un projet de création 
de DÉPENSES, ou à une demande de continua- 
tion de DÉPENSES déjà créées ; elle provoque 
une concession de fonds, pour acquitter ces 
DÉPENSES. — Ce Budget» militairement envi- 
sagé, a pour base le quantum connu et l(^gal 
des leyées, l'entretien des corps mujtairf^ , 
les frais des écoles, lcs*aUocations qui satis- 
font aux récompenses, etc., etc. Il a pour do- 
cuments élémentaires et pour moyens justi- 
ficalils les tableaux des abonnements , des 

MMEVIS, des MARCHÉS, dCS MASSES , dCS TARIFS ; 

sû/j tut est de parer aux débets. — Les mi- 
f^^^MEs Lmtelheh et Dargensok, en évaluant 






I'hommi Monir, ont senti l'importance et dé- 
couvert le nœud principal des Budgets ; cette 
pensée française est allée germer en Abou- 
TERRE. — Les premiers Budgets de la guerre, 
élaborés comme documents officiels et os- 
tensibles, datent du ministère de M. Petiet; 
ce fut un grand pas en législation, liais 
tant que la constitution de l' armée sera i 
asseoir; tant que les récompenses militaires 
ne seront pas allégées par la concessIoD 
d'EMpLois dYiLs ; tant que Thabilluikiit des 
TROUPES, la forme et le genre des ssulbs se- 
ront un pur objet de modes; tant que la 
composition des armes personnelles sera une 
affaire de caprice, l'espoir d'un Budget sera 
un rêve. — Le Budget de la garde royau 
excédait considérablement celui de la uon; 
celui de la maison militaire équivalait à troii 
mille francs par homme et par an. — Quantité 
de dépenses d'un genre nouveau ont^grossi Is 
Budjet sous le ministère de AIM. Victor et 
Clermont- Tonnerre. — L'ensemble du 
Budget total s'élève en Francs au double 
de celui des autres grandes puissances , par 
rapport à un même nombre d'hommes; 
cette différence est exprimée dans le rapport 
de la chambre des députés sur le Budget de 
1828. — Le MINISTÈRE de la guerrk n'a pas 
encore découvert l'art d'établir un Budget 
d'HABiLLEMENT , alusl qu'H l'eût dû depuis 
l'institution de la conscription. Mais com- 
ment y parviendrait'il , quand chaque mi- 
nistre, par des motifs qu'il faut s'abstenir 
de qualifier , s'évertue à donner à I'aim^i 
un autre habit que celui qui était du dhoix 
de son prédécesseur , une autre sillv de 

CAYALERIE, UH aUtrO SABRE D'iNFANTERIEy CtC.i 

et quand, au dix-neuvième siècle, une or- 
donnance d'uniforme est encore à interve- 
nir. — Le Budget de la milice anglauk eit 
la statistique des forces de l'armée ; il est 
dans le parlement Tobjet de l'examen k 
plus minutieux. L'entretien des Tsoum 
ÉTRANGÈRES y formc un chapitre à part, aia 
que les chambres puissent , si elles k 
jugent à propos , retrancher ce chapitre» 
sans déranger le reste. Ce Budget se dot 
par la balance des débets antérieurs, dfli 
CREDITS antérieurs non épuisés , et du votfB 
du CRÉDIT nouveau. — - Nous avions beitt- 
coup à emprunter au Budget anoi.a]S| 
beaucoup à améliorer les formes de i'ei^ 
men du nôtre. Depuis le régime constita- 
tionnel, les chambres n'ont pas encore 
discuté avec habileté un Budget de k 
guerre ; on y itoursuit des chimères , on s'y 
appesantit sur des vétilles; on reste aveugk 
vis-à-vis des abus. Ce n'est pas que la con- 
vicUou ail luaw^n^; mais la clairvoyance et 
VimvvArVvaVv\.(i oivV l^V UxjX^i ^^ V^\ii\^ «l 
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temps, et le savoir spécial , la connaissance 
du dessous des cartes, n'ont jamais justifié 
les censures. 

BUDCfrET de laUGE. V. BUDGET. V. 
MIUCE. 

BUDGET f^GISLATIF. V. BUDGET. V. li- 
GI8LATIP. 

BIJIiGET Nl^ERLAlfDÂIS. V. MIUCE MEER" 
I.ANDAISK N° 7. V. NEERLANDAIS, adj. 

BimOKT PRUSSIEN. V. MUJGE PRUSSIENNE 

N** 5, 10. V. PRUSSIEN, adj. 

DlJimET SUEDOIS. V. nnLICE SUÉDOISE N*^ 6. 

V. SUÉDOIS, adj. 

BITORIXITS ; miECIlMER ,* BVÉ- 
MAII ; nuÉXOS - JkWWtKm. v. noms 

PROPRES. 

iiuiÉTiOS-AirBiE^' (buénos-ayrienne), 

adj. V. GÉNÉRATi B... V. MILICE B... V. OFFI- 
CIER B... V. TROUPE B... 

DIJEBOE»; BUEBCIUIVO. v. noms 

PROPRES. 

BVFFE , SUbS. fém. y. BUFFLE. V. BUFFLE 
népENSIF. 

BinPEETEBlE , SUbS. fém. V. BUFFLE- 

TFJIIE. 

BCTFiiE, subs. masc. v. blanc a b... 

V. COLLET DE B... V. COLLETIN DE B... V. 
FLEUR DE B... V. PEAU DE B... 

BCEFiiE (tcrm. génér.), ou buffe resté 
dans I'akolais buff, ou bl-fle suivant Ga- 
nfjlu. Mot dérivé de Vajj.fjviand bueffel, ou 
du LATIN btifalus, ou de btibalus, que Mar- 
tial emploie, et qui vient du grec boiibalos; 
cette expression est le nom d'un bœuf sau- 
vage dont la PE vu passée en huile servait à 
la confection de divers effets militaires ; 
mais toute autre peau des quadrupèdes de 
grande stature y peut convenir de même , 
et celle de Télan , cerf du nouveau monde , 
est une des meilleures pour cet usage. — 
Certaines garnitures de Buffle s'appellent 
feutres. — Le côté du Buffle opposé à la 

CHAIR s'appelle fleur de BUFFI.E. LC BufflC 

se distingue en buffle défensif et en buffle 

d'Équipement. 

BrEFIiE (buffles) défensif (F), OU CLi- 
RÉE , OU CL^RIE , ou QUiRÉE sulvaut Roque- 
fort. Sorte de buffle ou de peau épaisse 
façonnée en arme défensive qu'on a aussi 
nommée jaque; ce Buffle paraît être la 
même chose que la fulnchière dont parle 
Roquefort , et s'est aussi nommé coixrt de 

buffle 9 COIXBTIM DK BUFFLE. C'était Un HAR- 

i^ois ou HABILLEMENT de Jcssous et un 
POURPOINT sans MANCHES QuÂ portaient les 
HOMMES d'armes; on a nommé positivement 
(»t simplement buffle cet habit, jusqu'à 
r époque où on a commencé à faire usage 
«lu bufflr d'équipement. — A Marignan, 

i?n 1515 y le Buffle de Fjuncois prfmier , ou 
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cornue dit Br4.ii tome (1600, A) , sa grande 
Buffe, est percée d'un coup de pertuisane. 

— Le Buffle que Gustave- Adolphe |)0rtall 
lorsqu'il fût tué se voyait à l'arsenal de 
Vienne, — Le Buffle des officipjis dc dl«- 
tinction et des généraux était brodé et se 
portait sans armure, comme petit uniforme. 

— On lit dans Mézfj^ai que le prince dc 
CoNDÉ , joignant le maréchal de Ranteatt an 
siège de Fur nés en 1618, fût k peine arrivé 
au camp quMl reçut un coup de mousquet 
dans les reins ; il en eût perdu la vie si son 
Buffle, qui était replié en cet endroit, n'eût 
amorti la balle. — Depuis l'abandon dc 
Tarmure, notre cavalerie a fait usage des 
Buffles, en forme dc justaucorps k quatre 
basques qui descendaient jusqu'au genou, 
comme le dit Lachfsnaie ( 1758 , I) ; ils fu- 
rent ensuite façonnés, comme le témoigne 
PoTiFji (1771), X), en manière dc gilet 
agrafé par devant ; ce Buffle fût supprimé 
par le rkglement de 1767 (25 avril). — Les 
oRENADiKRs dc la MILICE ANGTjiisE étafcnt la 
troupf. ([ui , une des dernières , a conservé 
le Buffle. — DiANK témoigne , an mot 
BANDE, qu'on connaissait sous le nom de 
Vieux-Buffles, Old-Huffs^ le troisième régi- 
ment d'infanterik de cette nation. — Mau- 
rice DE Saxe (1757 , A) proitose de donner 
aux HOMMES de I'infanterie UUC soubreveste 
de Buffle; M. le général Rogniat (1816, B) 
propose de lui donner un plastron en Buffle 
piqué. 

B1JFVI.E d'ÉQuiPEMENT (B , 1). Sorle de 
buffle considéré comme synonyme de peau 
«i buffleterif. Colbert en a introduit en 
France la fabrication, et il se façonnait sur- 
tout à Crépy. — Le mot Buffle , fort durè- 
rent par sa signification du buffle défensif , 
signifie peau de bœuf passée à la chaux , ou 
peau chamoiséc , employée la fleur ne 
dehors et non vernie. On peut au reste con- 
sulter aux mots baudrifji et banderole , ce 
que dit à ce sujet ITncyci^pédie méthodique 
(manufactures, arts et métiers, 2^ partie, 
t. m). — Le Buffle se blanchit à la colle, au 
moyen de la composition nommée blanc a 
BUFFu.. Les plus anciens règij^ments d'uni- 
forme en prescrivent l'emploi. — C'est en 
Buffle qu'on a façonné les bvndf^ des bande- 
roles et des BAUDRIFJIS DK TROUPE , la COURROIE 

de la BRETELLE du fusil', les breteixf^ ds ha- 

VRE-SAG , les BRETELI^S PORTE-CAISSE , IC COL- 
LIER DE TAMBOUR , dCS ENCUAPURFJ» ; CUfin IC 

Buffle s'emploie pour culssière , tablier de 

SAPEUR, CONTRE-SANGLONS DE HAVRE-SAC et 
de FOURREAUX, MARTINGALI- , CtC. LC VOl- 

nistro Gouvion avait décidé c^uc , dasvs^Vx».- 
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dispendieuse inTcntion n*a pas eu de suite. 

— Le Buffle seul est liant, durable , facile à 
nettoyer. Le veaxj pauvk est une matière 
flèche, cassante, déjà maintes fois essayée et 
rejetée daus tous les services de TEurope , 
comme dépourvue de solidité et d'unifor- 
mité. — Dans la garde royale le Buffle était 
orné de piqûres , ce qui en augmentait con- 
sidérablement et sans utilité le prix. — On 
n'estime pas le Buffle qui se prépare avec 
des FEAUX prises sur des animaux mordus 
par les taons , car les morsures de ces in- 
sectes laissent sur la fleur des inégalités 
ineffaçables. — Il y a des cas où le Buffle 
d'équipement prend le nom de buffmi: gras; 
c'est lorsque étant neuf il rfjousse , c'est-à- 
dire reste bigarré de certaines taches hui- 
leuses qui se refusent à prendre le blanc ; 
on y remédie en grattant la place qui re- 
pousse, et y appliquant une dissolution de 

TERRE DE PIPE Ct dC BI<AMC d'EsPAGNE. OU 

recommence cette application jusqu'à ce que 

la couleur devienne unie. 

' MMJWWIaK d'oFFiaER. y. baudrier d'offi- 

CIKR. V. officier. 

mmjLE GRAS. T. BUFFLE d'ÉqUIPEBIENT. 

V. GRAS, adj. 

mirviiETERiK, subs. fém. (B, 1; C, 5), 
ou BUFFETERiK suivaut M. Francorur. Mot 
indiquant génériqucment tous les effets dr 

GRAND EQUIPEMENT fdÇOnnéS CU BUFFLE, Ct à 

l'usage des hommes de troupe de I'infantr- 
RiR FRANCALSE DR LIGNE. — Au commcnce- 
ment de la guerre i>f. la révolution , des 

GARDES NATIONAUX Cl dCS CORPS LEGERS OUt 

porté la BUFFLEfEniE NoiiiF.; elle est encore 
en usage dans quelques services étrangers. 

— La GENDARMFjuE d' ELITE 3 chcrché à se 
distinguer inutilement par une buffleterie 
JAUNE, passée à l'ocre; et la garde royale, 
par une Buffleterie à piqûre. — La Buffle- 
terie de l'iNFANTERiE FRANÇAISE a été blanchc 
jusqu'en 1815: on lui conservait cette cou- 
leur au moyen des procédés de blanchiment 
qui ont été indiqués. — Les diverses pièces 
de la Buffleterie portent une marque parti- 
culière. Le RÈGLEMENT DE 1806 (10 FE- 
VRIER ) voulait que , lorsqu'il en est besoin , 
la Buffleterie filt réparée de suite, dans l'in- 
térieur du corps; c'était prescrire l'impossi- 
ble , puisque ses réparations ne peuvent 
être exécutées convenablement que par un 
buffletier. — La garde CONSUI.AIRE a adopté 
d'elle-même , saus que le ministère en eût 
décidé, l'usage de la buffleterie piquée; les 

MINISTRES DF. LA GURRKE OUl dOttUé OnSUlte ICS 

mains à celle dépense considérable cl sans 

utilité. La mode de la Buffleterie à pi- 

çDne de la GARDE ROYALE a duré jus- 

Qu'ea i830. -— L ordonnance de 1815 



(25 septembre) disposait que la Buffleterie 
serait de même couleur pour tous les comps ; 
c'était une règle sage. — Une Dianon ok 
1819 (21 avril) voulait que les effei» m 

BUFFLETERIE fUSSCUt FAUVF^ OU CU Buffle à 

l'eau pour les chasseurs d'infantsrik. Cette 
disposition rompait l'uniformité des lieioiis 
départementales , introduisait des svvsts de 
mauvais service , compliquait les dkvu, ac- 
croissait les frais, etc. Cette dispendiense 

disposition a été rapportée bientôt. 

Quand des décisions sont de nature à oect- 
sionner des dépenses sans utilité, ou s'étonne 
qu'un ministre tel que Gouvion ait ordonné 
si légèrement des innovations sur de sim- 
ples rapports de commis. — Les omcms 
DE section veillent aux procédés du sLAircan- 
MENT de la Buffleterie , comme autrefois le 
faisaient les officiers de semaine. — Une 
représentation de tous les effets dk wwwur 
TERiEde r armer, figurés dans leurs moindres 
détails, se trouve au nombre des gravarei 
d'un ouvrage complet sur la matière (1818, 
B), et qui était destiné à tous les corps par k 

décision de 1817 (5 SFJrrEMBRE). 

BrrFI^KTKMK BLANCHE. V. BLASC, 
adj. V. BUFFLETRRIR. V. MILICE PRUSSIEN HE H® 4. 
V. MILICE SAXON NR n" 5. 

BVFFJLKTERIK fauve, v. buffueteul 
V. fauve. 

BUFJriiKTEBlE jaune, v. bufreteub. 

V. JAUNE. 

BUFFIiETERlK noire, v. BurPursEU. 

V. MILICE ANGLAISE N** 4. V. MIUCE FECSIUKIIE 
N° 4. V. MILICE SAXONNE V? 5. V. ■aàtw.yf m sm 

N° 3, V. NOIR, adj. 

miFFIiKTEBIE piqûre, v. BiDEFLETEBU. 

V. MINISTÈRE DE LA GUERRK. 

BVFFLKTiKR, subs. masc. (B, 1). T. 

A BUFFLETERIE. V. OUVRIER OH BUFFL&THIIE. — 

L'institution d'un Buffletier au nombre des 
OUVRIERS DE CORPS scralt désIrablc ; les hom- 
mes DE TROUPE ont recours aux cordoekieii, 
quand leur buffleterie ou leur oxbeuie ODt 
besoin de réparations ; mais la dUréreaa 
des outils ct des procédés du travail dm 
Tune et l'autre de ces professions , ne p€^ 
met pas à qui sait faire des souliers de 
savoir restaurer la buffleterie. 11 n'est pu . 
de corps où ces réparations ne soient asfS 
fréquentes pour y occuper constamment m ■ 
ou plusieurs Buffleliers ; c'est ce qu'os ! 
éprouve surtout quand les corps se terreat 
depuis longues années de leur buffuteui, 
et l'on sait que les règlements yealest 
qu'elle dure vingt ans. — Le ^.QixtLwt u 
1775 (2 septfj«bre) disposait que les gran- 
des réparations de la nuFFLETKRiE devaiest 
être faites par un oLVRiEa du corps ou ptf, 
uw aUlsau de U i.x«.msox qui fât eniadi^^ 
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eti ceue pariie, — Le aÈuT.F.MEMT i>k 180G 1 
(10 fivbier] a r(^copié mot pour mot la 
même phrase; mais l'un et Tautrc ont 
avaDcé une proposition restée sans résultat. 
Quel est I'ouvrikr de corps qui réparera 
Teffet , quand il n'y en a pas qui soit pro- 
pre À ce genre de travail ? On s'adressera à 
un OUVRIER de la garnisoxN , s'en trouvera- 
t-il? Comment fera-t-on au camp? etc. 
Partout obscurité , insouciance , moyens 
évasirs. 

BIHFFQlf. Y. NOMS propres. 

BiJFiiE, subs. masc. v. buffijt. 

B1JOEA1JD. y. KOMS propres. 

BliCrliE (subs. masc.) instrumental (B, 

I ; G, 6). Mol provenu du latin bucca, bue- 
cina, CORNET, ou clairon, et emprunte de 
Tanglais bugU'horn. C'est un instrument 
d'origine saxonne. — Le Spectateur mHi- 
tttire (1827, novembre) appelle Bugle le 
CORNET de la milice ANGiJkisE ; 11 a été ré- 
cemment donné à toute la milice hano- 
vRiENNE ; son nom se francise depuis peu. 

II exprime un clauion à clef, propre à jouer 
des FANFARES, à douucr des signaux, à exé- 
cuter des soNNFjuEs d'ordonnance, ct à rcm- 
placer le tambol-r. 

BliciiE (subs. fém.) offensive (F) , ou 
BIBLE. Mot dérivé du bas latin bucuUa, ou 
bugula , suivant Boiste ; il désignait un en- 
gin, une ARME névrobalistiqlt, en forme de 
catapulte , en usage au douzième siècle. 

BFCilVOT, BlIIIiE^. V. NOMS PROPRES. 

BiJiliDUC , subs. masc. v. cfuvicale. 
BiTi.^'i>rii. , subs. masc. v. cfjivic.axe. 

V. HUSSARDS N°4, 

Binil, subs. masc. v. instrument de b... 
BrisiME, subs. fém. v. bucgine. 
AiJisetiirE, subs. fém. v. buccine. 

BIJIiETlN, subs. masc. v. bulletin, v. 
mot d'ordre. 

BCIi«ARIi:, BCIiLE 0'0B,BriiIiET. 

V. noms propres. 

BVJLi.ETiii, subs. masc. (term. génér.), 
ou BLXETiN. Mot dérivé du diminutif italien 
bullettino, billet, tiré du iatin, butta, buttas, 
sceaux ou cachets des bulles ; il signifie en 
général notification ou détails sur papier 
volant. Il a d'abord été synonyme de billet 

DE logement, et de MOT DU GUET. il SC 

distingue en bulletin de chargement et en 

aUIJ'ETIN DE GUFJIRE. 

BIJIilimill de chargement de lettres 
(B, 1). Sorte de bulletin consistant en une 
note indicative minutée sur papier imprimé 
et déliyréc par les burfaux de la poste aux 

LETTRES aux vaguemestres OU aUX KULITAXRES 
qui CHARGENT deS lettres. 

JDViiiiCTiiv (bulletins) de guerre (E, 1, 
H; II). Sorte de bulletia.s qui originaire- 
?>" 37. 3'' SÉKÎK. T. f.?. J\^v^^iR 1S43. 



ment étaient le compte rendu par le gbhî 
BAL D*iBMF.E dcs évéocments et des progré 
d*uD UKGE offensif; ces rapports étaieo 
adressés directement k la cour, comme il 
le sont maintenant au ministre. — Le 
Bulletins furent ensuite des récils d*événe 
ments de guerre publiés dans un ordre suc 
cessif , et retraçant toutes les opiRAnoB 
importantes d'une campagne. ^ Une ma 

TRUCTION DE l'aN HUIT (1'^'' COMFLiMKBTAIB] 

voulait que les chefs d'état-majob des mv] 
sioNs agissantes envoyassent, tous les dl 
jours, au ministre de la guerre, un bulleti 
historique retraçant tout ce qui survena 
dans leurs divisions ; et chaque cobm di 
vait enregistrer, dans son jol-rnal de guem 
les Bulletins ou les fragments de Bulletins qi 
le concernaient. — Les Bulletins de guen 
ont pris ensuite le caractère d'un compi 
public rendu k la nation, en l'honneur d 
SCS SOLDATS. — Plusieurs, et ceux sur 
tout qui sont tracés de la pointe du sabn 
sont des modèles d'éloquence militaire 
mais de tels chefs-d'œuvre ne peuvent éti 
enfantés que par un souverain qui est lui 
même son général en chef. 

BUIiliETlSr HISTORIQUE. V. BHUJRIH 1 
GUERRE. V. GENERAL. V. HISTOBIQUR. V. QUAI 
TIER-MAITRE GENERAL. V. RAVINB. 

DVi.iiCQi:E, subs. fém. v. bbkloqub. 
BCLoi;»', bcuau, BVMBscBnini. ^ 

NOMS PROPRES. 

BUREAIT , subs. masc. v. cbef db b. 

v. commis de b... v. frais DE B... Y. OFFICIl 
DE B... V. SOUS-CHEF DE B... 

BinBKAC (term. génér). Mot que M< 
RiN (1809) dérive de bure , grosse éloff 
parce qu'originairement on couvrait les U 
blés des juges , de bure ou de Bureau, qi 
le bas LATIN appelait burra , burreilum, G 
trouve dans Boileau : 

Et qui n'étant vctu que de simple bore&a... 

— Ganeau prétend qu*on appelait Bureau i 
établissement, un cabinet de clercs qui n* 
tait séparé du public que par de grands r 
deaux de bure. Gébemn , au contraire, di 
rive Bureau du latin barbare burum, a 
parlement, conclave. — Ici le mot Bure; 
se distingue en bureau de chef D'érAx-BL 

JOR, DE LA GUERRE, DE POSTE AUX LB 

TRES , RÉGIMBNTAIRB. 

B1JBEAIJ d'ADJU-DANT DE PLACE. V. Al 
JUDANT DE PLACE. V. AUBETTE. 

BIVEAV de CAPITAINE d' HABILLEMENT. 
BUREAU REGIMENTAJRK. V. CAPITAINE d'hABILL 
ME?iT. V. nAGASIN D'nAUn.LF.MF.WLT» N» ^\| 
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siox (K, 4';. Sorte de ijurkau à la porte du- 
quel il est placi^ une sentinelle ; celle dis- 
posillon, qui coneoruail les' adjudatîts-com- 

»LVi>llA>TS CHEFS I)'f.TAT-AT VJOR , CSt dCVenUC 

applicable aux coloxet.s d'ftat-^iajor em- 
ployés comme chefs i/état-m\jor. 

BVRKAIJ de CORPS. V, bureau rfgimrx- 

TAIRE. y. CORPS. 

BVBKAiT (bureaux) de la guerre (B, 1), ou 

BtmEAUX du ministère de rAR>rf.E DE TERRE. 

Sorte de bureaux ou d'HOTEL où est établi 

le MINISTÈRE DE LA CUERRF, Ct OU résîdC IC 

BONisTRE. — Sous uue acccption moins col- 
lective et plus spéciale , on appelle Bureau 
de la guerre un ensemble de commis sous 
un chef, subordonné lui-même , suivant les 
temps, il un chef de division ou h un direc- 
teur. — Le mot Bureau est, en ce cas, une 
expression mal choisie ; chancellerie de 
FAR3«i<E française cAt mieux valu , parce 
que I'établïssemfnt réunit le personnel des 

BUREAUX, les COMIIIISSIONS, IC CONSEIL UE SANTE, 
le dépôt DR LA GUERRE, ICS ETATS, PAPIERS, dO- 

cuments relatifs au MATÉRiEL,au pprsojineJ,aux 
récompenses, à la statistique, à la tactique. 
L'un des Bureaux est le dèpAt d<'s l'icn v> til- 

I^ONS TYPES de ThABILLEMENT , CtC, CtC. Il 

n'est pas rationnel de dire qu'un Bureau se 
compose de Bureaux ; tel est pourtant, ici, le 
cas. — Odieji, (1821, E, t. vi) s'est étendu 
k regard des Bureaux de la guerre. 

mnBKÂU de poste alx lettres (B, 1; 
C, S). Sorte de ul-rrau où se place la boite 
AUX lettres destinée au service d'un ar- 
rondissfjmlent de poste aux lettres ; il en 
est ici question à raison des rapports que les 
règlfjments établissent entre les troupes et 
les commis. — C'est principalement le fac- 
teur ou le vaguemestre qui, en vertu de son 
acte de nomination, est l'intermédiaire des 
ftULiTAiRKs des corps, vis-à-vîs des bureai:x 
de POSTE ; il y porte les lettres qu'il lève à 

la BOITE du CORPS DE GARDE dC Id poUCC. '— 

Les militaires et hommf.s de troupe peuvent 
cependant s'adresser directement aux bu- 
reaux pour déposer des articles ou faire des 
chargements d'argent et de lettres; ils ont, 
en ce cas, le droit d'y exiger soit un bulle- 
tin DE chargement, soit une reconnaissance; 
mais ils ne peuvent retirer personnellement 
des Bureaux Targent venu soit à leur 
adresse , soit à celle de leurs camarades. 

miBEJLlJ deQUARTIFJl-MAITRR.V. BUREAU RR- 

GIMENTAIRE. V. FEUILLE DE RAPPORT GENERAL. T. 

MAJOR <;HEF DE BATAILLON N° 10. V. QUARTISR- 

MAHRK d'iNFANTF-RIR FRANÇAISE DE LIGNE K® 2, 

BtlRKAlT de SECRÉTAIRE ARCHIVISTE. V. 

ATTDP.TrF. V. ^FCRF.TAJUE ARCHIVISTE. 

tÊë'MÊKAg^ de TRFJfOJlïER, V. BURF.AL RtGI- 
^My-TAUIK, V. TnéifOmER DE CORPS. 
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lICRKAt' d'j':TAT-MAJOR. V. AIDE ZkE CAMP 
n" 1. V. CHEF d'fTAT-MAJOR. V. IÊTAT-MJlJOK. 
V. i'tAT-MAJOR d'armée K" 2. V. INSPECTEUR 
GÉNFRAL n" 5. V. MARRON DR DISTBIBITnDK . 
V. MILICE RUSSE N*' 1. V. OFFICIER d'oRDOOI- 
NANCE. V. ORDRE DE LA PLACE. 

BITREA.!! d'iNTENDANGE. V. IKTElfllAVOB. 
V. SOUS-INTENDANT N® t. 

BURKAU du MINISTERE. V. ACTE DE ITAIS- 
SANCE EN PAYS ETRANGER. V. ADJL^AJTT g£- 
NF.RAI. ANGIAIS. V. AD>nNISTRATTON. V. AGlÉ- 
GATION RFGIMENTAIRE. V. ARME DEFEHSITE POR- 
TATIVE. V. ARMÉE SÉDENTAIRE. V. ARMEMENT 
d'oFFICTER. V. ARTILLERIE FRANÇAISE. V. BU- 
REAU DE LA GIT.RRE. V. CHASSEUR. V. CSEP DR 
BATAILLON d'inFANTERIE N^ i. V. CI.A8SE DE 
CORPS DE GARDE. V. COMPTE. V. CONCORDAT. V. 
CONSEIL DE IJl GL'ERRE N^ 1. V. CONTROLE III 
MOUVEMENTS. V. CONTROU. DE SIGNALEMENT. T. 
DECLARATION DE OXriTTANCE. V. DECOMPTE. V« DÉ- 
FILE.MKNl' ADMINISTRATIF. V. DIRECTEUR MINIS- 
TRE. V. DIRECTOIRE d' HABILLEMENT. T. DROIT U 
SCEAU. V. KCHANTIIJX)N d'ÉTOFFES. V. ÉCOU 
SPÉCIALE. V. ÉTAT-MAJOR D* ARMEE. V. ^.TOFH 
d'habH^LEMENT. V. FIFRE. V. GENIE IDIOPUQCT 
^** 1. V. GRAND ÉQUIPEMENT. V. GROSSE CAVA- 
LERIE K° 2. V. HABIIJ^EMENT. V. HALTE , SUhS, 
féni. V. HAUT-BOIS. V. HOPITAL AULITAIRE. V. Dl- 
MATllICULÉ. V. INSPECTEUR CÉnÉRALN® 5. V. LAH» 
GUK FRANÇAISE. V. OFFIUER FRANÇAIS N** 16. V. 
0R1)0>NANCE Il)IOPTIQL-E. V. ORDONNANCE OFFl" 
CIF.LLE. V. ORDRE DU LIS. V. ORGANISATION. V, 
PENSION DE RETRAITE. V. QUARTIER-MAITEE D*I5- 
FANTERIE FRANÇAISE DE IJGNE K° 1 . ▼. SERVICE 
d'aR.MÉE. V. SOULIER CORIOCTAVE. V. TIERCEIOENT. 

BE'RKAIJ OUVERT. V. a BIRRAU OUTERTi 
V. OUVERT. V. SOLDE , SUbS. féni. 

Bl'RKAlJ (bureaux) régimentaire (B , i), 
ou ni.REAu DE CORPS. Sortc dc Bureaux éta- 
blis SOUS la direction et les ordres du cam- 

TAINEd'hABILUvMENT, du QUARTIER-MAXTIE» dll 
TRÉSORIER, du MAJOR, dC ToFFICIER d'aRKE- 

3IENT. — Une partie de la gestion comptft- 
biliairc d'un corps s'y prépare, s'y élabore oa 
s'y centralise ; les écritures y étaient on y 
sont dressées par des cijîrcs, des ÉcRivAiiir 
des employés, des secrétaires, car ils onl 
eu ces divers noms ; et les dépenses ^*d- 
les entraînent sont acquittées comme fraisdb 
BUREAU. — Les Bureaux sont établis dans 11 
CASERNE ; mais, h défaut d'emplacement, il 
devait être alloué pour leur loyer dix tranfl 
par mois, conformément à une circulaire d0 
I'an douze (16 brumaire). 

BUREAUX ; BUBCt; BURCtEB; BU» 

002 ; bubivouf; bubms. V. iroMs no- 

PRES. 

BURQUCt subs. masc. v. brigandine. 

Bl"BliO\IV. V. soMs propres. 
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B1J0€ f sobs. masc. y. busqué. 

■inMKA. T. NOMS numis. 

WMiHVJB y rabs« fén. y. lucctifE* 

■USliiB , Bubs. fém. y. buccihe. 

■170!IIAKH. y. NOMS piioPiiEfl. 

mj0^|i7K (subs. masc.) de fusil (6, 1) , 
oa Busc. Mot dont ré.TyMOLOtiiB appartient à 
la langne de la cavaleue ; il est analogue au 
sens de Tadjectif busqué appliqué k la 
fonne de la tête d'un cheval. — Le Busqué 
est la partie d'une crosse qui s'unit à la 
poignée ; ses extrémités se nomment nez 
ti TALON ; c'est le cMé de ia crosse qui 
régne k i'opposlte de la branche de l'icu»- 
soN. — L'invention du Busqué a distin- 
gué surtout le mousquet de I'arquebusb a 
BEBFEifTiir. •— n n'existe pas de Busqué aux 
PISTOLETS modernes, parce que leur crosse est 
courbée en un seul sens. 

BiJS4^iJ]£ (busquée), adj. y« busquv. y. 

CB06SE DE FUSIL. 

MMJ9MSW. y. noms fbofbes. 

B1I0TB (subs. masc.) de miutaire sous 

us ARMES, y. ACGOUXnOIENT. y. BRAS. V. BUT 
Ur BLANC AJITIFIGIEL. 

WT, subs. masc. y. battre un b«.« y. 

DB BUT EN BLANC... y. F&APPIR UN B..« 
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BUT (term. génér. ). Mot qui dérive , 
suivant Ganeau et Ménage, ainsi que le mot 
BUTTR, du bas LATIN botontlnus , botta, butta, 
buUum, butum ; aussi Gébelin fait-il synony- 
mes BUT et BUTTE. DucANGR tlrc dc la même 
souche le mot bout. Le But et la butte des 
polygones d'ARroxERiE sont une seule et 
même chose. — L'expression But a une 
analogie marquée avec le verbe italien 
inMare, pousser, Jeter; il en est resté dans 
notre langue l'expression populaire : bouter. 

— Dans le moyen âge , le mot But a pro- 
duit le vieux mot abuteju — Dans les der- 
niers siècles, le mot But est devenu le 
terme acadéinique, et dans l'acception où il 
doit éfre pris ici II se distingue en but de 

TDl , -^ EN BLANC p EN BLANC BBIMITIF. 

«vv (l»ats) de TIR (0,5,6). Sorte de 
■UT vers lequel un tueur d'ARMs a fbu 
f'eieree^ ou qu'une armb ▲ yAnuR, une 
Awu oATBBjAistinuB o« sotre Vient Arapper. 

— On appéldt antrefolB bersault on But 
de tir. — iia position et1a4lstancedesButs, 
par report aux points de d^rt des pro- 
jectiles maintenant en usage, sont l'objet 
d'une des études de la baustique. — Une 
ciBu est un But dc ni à l'usage du soldat 



d*infanterie. — Le mot But de tir est c 
rapport avec les mois but , butte , en ce qu 
quelquefois on tire vers une butte, quelque 
fois on tire en ajustant à partir d'un 
butte ; cette dernière circonstance a produ 
l'usage des mots but en bi.anc. — Il est dil 
ficile de s'expliquer pourquoi notre langi 
militaire , au lieu d'adopter un terme com 
posé comme le mot But de tir, ou de franc! 
ser l'allemand cible , ne s'est pas malnteui] 
en possession des mots abutement, bersau 
bersault , qu'on trouve dans Lorr» , dai 
Alain-Chartier , etc., et qui dépendaiei 

des verbes BERSAn.LER , BERSER, BERSAUOKR 

signifiant tirer dc Tarc. Mais puisqu'on ava 
renoncé À ces mots, et que, depuis Tusai 
des ARMES A feu du genre des escopettes, ( 
avait employé techniquement le mot bute, 
n'est pas moins étonnant que celui-ci se se 
aussi effacé de la langue. Ce mot bute e 
celui qu'emploie Mabot , témoins ces ven 

Anumr a ftiiet de mon corar une bnto. 
Et gnerre (d la guerre qu^il m'a faùe) m'a bit 
(blemii 4e haquebuto {deeoupi ^arquebutè 

qu'on peut traduire comme U soit : 

n te £UlBit on bat, iBU>ni^ maUii tirtor. 
Et tes flèches de feu me dâshirait le cour. 

BUT EN BLANC (term. sous-génér.). Sor 
de BUT ou plutôt de combinaison ballstlqi 
dont notre langue cherche k donner ridé< 
sans avoir su inventer une expression q 
caractéris&t , avec justesse, le fait qu'cl 
prétend expliquer; car aucune autoriti 
aucun ÉcRiyAiN ne se sont essayés enco 
k constituer une langue miutaire raisonn 
et raisonnable ; aussi la définition du tem 
But en blanc est-HïlIe difficile; le mot i 
HORIZONTAL vaudraît - îl mieux? — Dai 
l'explication qu'elle en a donnée en 183fi 
l'AcADéMiE n'a pas mieux réussi que les éf 
Jogueurs nombreux qui ont tourné en déi 
sion ce qu'elle en a dit. — On lit quelqi 
part {Journal de VArmée^ 1836, p. 91] : J 
but en blanc est la seconde intersection de] 
ligtie de tir avec la ligne de mire. Telle am 
a un But en blanc , telle autre n'en a pas. - 
Cette définition n'est pas intelligible , si • 
n'est pour des artilleurs ou pour des m 
vants ; d'ailleurs ce n'est pas le But en blai 
qui est une Intersection ; mais le But, se 
naturel soit artificiel, correspond à Tinte 
section de ces deux lignes. Il n'y a p 
d'ailleurs d'ARMs a feu qui n'ait un But < 
blanc; quoiqu'on ait écrit Cotty, qui, 
l'égard du fusU, le niait. — La bâlistiq' 
nous venant d'itA^xi. , v^s \sn»vh ^vn. 
\ \Aan^ ^^Nm<&w\. xfe^^'^^^ ««^ \r:^to»r%» 
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LIENS punlo in bianco , marque uoirc sur du 
BLANC , ou POINT sur Icqucl on tibe ; Tex- 
pression But en blanc a cependant un tout 
autre sens. — Elle était déjà employée par 
Gjlya ( 1678 , B), non comme substantif, 
mais sous Torme adverbiale; elle n'était 
usitée qu*à la suite de Tarlicle De; les ti- 
RxuBA AU BLANC n*employaient cette locution 
que sous rortbographe : de bute en blanc ; 
ils ont ainsi légué à la langue vulgaire le 
proverbe : Aller de but en blanc (de bute en 
blanc ou de butte en blanc ). Ce proverbe, 
dont Torthographe a perdu sa justesse pri- 
mitive , ne veut pas dire , ou du moins ne 
voulait pas originairement dire , agir incon- 
sidérément comme le prétend T académie; 
mais il signifiait, au contraire, s'avancer 
franchement, brusquement, sans biaiser. 
— Ce qui explique et justifie ce dernier 
sens , c'est qu'il y avait deux butes , celle 
d'où l'on tirait, celle vers laquelle on tirait. 
Le TiKEUB venant examiner son coup , après 
avoir tir£, changeait alternativement la 
destination de Tune et de l'autre bute, 
parce qu'il y avait un blanc à chaque bute. 
Aussi M. MEYER(Moritz) emploie-t-il, comme 
synonymes, de blanc en bi.anc ou do But 
en blanc. On retrouve cet usage de la dou- 
ble bute en divers pays , dans toute la 
Flandre, dans les villages qui environnent 
Cambray, villages où tous les dimanches on 
s'exerce à ce tir. Siemienowicz en fournit la 
preuve quand il dit, p. 215, que : de But 
en blanc , de niveau , ou de blanc eti blanc 
sont mêmes choses. Ainsi, il y avait la 
butte où se plaçait le tireur , où il portait 
et établissait sa buttière , comme le démon- 
tre Furetière, par la phrase que voici : Ti- 
rer de But en blanc, c'est le faire depuis le 
lieu où l'on est posté pour tirer jusqu'à celui 
où l'on doit tirer, et où est attaché le blanc, 
ou , comme dit Davelourt, tirer de poinc eti 
blanc. Cette explication est juste et sensée , 
tandis que celle de Tacadémie et de ceux 
qui l'ont critiquée ne Test pas. — Le blanc 
était donc l'objet ou le point sur lequel ti- 
rait la BumÈRE , par opposition au lieu d'où 
partait le coup. On y employait la poudrk de 
butte, comme le témoignait en 1762 1' aca- 
démie, au mot butte. On a renversé toute 
cette logique par l'adoption du substantif 
But en blanc , solécisme qui , au lieu d'indi- 
quer deux points extrêmes, savoir la butte 
et le BLANC, n'indique qu'une des extrémités 
de la ligne DR trajection ; ce qui devient 
un contre-sens. — Les lois de la pesanteur 
s'opposant à ce qu'un mobile suive, dans un 
trajet horizontal, une ligne absolument 
droite, le But en bJaiw , c'est-à-dire le fait 
"fftlisiiquc ici examina, n'ost nuire chose qu'un 



accident, un minimum du tir courbe» et 
pourtant on le considère aa contraire comme 
l'opposé du tir courbe. — Maintenant les 
mots But en blanc qui, suivant quelques 
auteurs , sont à peu prés synonymes des 
expressions tir direct et tir de piein foubt, 
doivent se considérer , disent-ils , coamie 
indiquant la position horizontale du mota- 
quet, ou autre arme faisant feu. Cette défi- 
nition peu satisfaisante et même fausse , est 
celle que donnent Carré (1785, E), et l'En- 
cyclopédie (1751, C). — Cotty ( 1822, A), 
au contraire , dit que les deux points oà la 
ligne de mire coupe la ligne de tir sont Us 
deux Buts en blanc. Celte définition , à peu 
près reproduite par M. Legrand (1837, A, 
au mot : Portée de but en blanc), est obs- 
cure ; ces points sont des rencontres baus* 
tiques, et ne sont pas des Buts. — Graibu 
(1817, H) dit que le tir de But en blanc a 
lieu quand l'objet visé répond au point de 
dernière intersection de la ugne dr tir et 
DE mire. — Cotty (1822, A) affirme qu'il 
n'y a pas de But en blanc pour les armes a. 

FEU portatives Ct à BAÏONNETTE ; LoMBARD 

(1791), au contraire, est d'avis que le fusil 
d'infanterie présente toutes les conditions 
du But en blanc , puisque les lignes de bure 
et DE TIR du FirsiL ne sont pas parallèles en- 
tre elles; cela esl vrai pour le fpsil dé« 
pourvu (le sa baïonnette ; ce ne l'est plus 
lorsqu'il on est garni ; mais comment mettre 
ces études à la portée du soldat d'infaute- 
RiE? — Ce mot But en blanc qui , au pre- 
mier aperçu , semblerait exprimer un but , 
une butte, une limite de portée où se ren- 
dent une trajectoire , un projectile, indi- 
que au contraire des points d'intersections 
d'une courbe rencontrant une ligne droite, 
ou, en d'autres termes, des intersections 
par lesquelles un mobile ou une ligne de toi 
coupent une ligne droite ou une ughb ok 
MIRE. Nous sommes forcé de le dire ainsi, 
tout en l'improuvant; mais c'est la définition 
anomale qu'on en donne généralement. — 
Pour saisir cette idée assez compliquée, etqui 
est démontrée dans une gravure du Specta^ 
teurmitilaire [i. xvin,p. 461), il faut opérer 
en imagination comme ceci : qu'on se figure 
d'abord un arc garni d'une corde peu ten- 
due, et horizontalement disposé la corde en 
dessous ; qu'on se figure ensuite un insecte, 
représentant le projectile , marchant le 
long du bois ^de l'arc , tandis qu'au-des- 
sous de lui un autre insecte , qui sera le 
regard, marche le long de la corde de l'arc ; 
le premier de ces insectes aura suivi une 
UGNE DE TIR , le sccoud une ugne db 
mire; l'un et l'autre, en arrivant à la jonc- 
tion des \ovcs vvol\\s «.xÛNViwV , vs^w^oul ai- 
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teint le But en blanc. Lear point de départ 
^tait la première rencontre de la Irajectoire, 
leur point de réunion en est la seconde ou le 

8ECO:«D BUT Klf BLAKC. M. FllAM COEUR (OU 

mot Bouche à feu), donne sur ces matières 
quelques indications. — Une explication tirée 
des ordonnances ajoutera à rintelligence du 
sujet. — L'instruction de 1831 (9 mars), 
relative au tir du vvau. de rempart , com- 
prenait le But en blanc comme le point dont 
le tireur est à une distance telle que» pour 
y atteindre , il doit mettre eu correspon- 
dance directe la visière et ce point ; tandis 
qu'à une distance plus grande il faudrait 
que , proportionnellement, la visée fût , 
non pas directe avec ce point ou But , mais 
plus ou moins au-dessus ; le calcul inverse 
répondrait à un tir plus rapproché. — Le 
but en BLAKC NATUREL est la coucordancc de 
la visière ordinaire dans le blanc, ou sur 
le point à atteindre; le bl-t en bianc arti- 
ficiel est la proportion de l'élévation de 
Tarme suivant un exhaussement combiné ; 
ce But en blanc s'obtient avec hausse ou 
visière mobile; celle-ci étant relevée, le 
But est à quatre cents mètres, tandis que le 
but e>' blanc naturel du fusil de rempart 
est de deux cents mètres. — L'intention 
des invcnleurs du substantif But en 
blanc a été de différencier certaines lignes 
de trajection qui aboutissent par moyens 
difTércnts au terme que se propose le ti- 
RRLR, et dans le dernier siècle , la langue 
de I'artiltj'.rie a fuit principalement emploi 
des mots tir de but en blanc, par opposition 

aux tirs a ricochet, A toute VOLEE , DE 

PLEIN FOL-ET. 

BVT EN BLANC ARTIFICIEL (6, 5). SOrtO dO 

BUT EN BLANC do couventiou que le tireur 
susbtitueimaginairement au bul>Tai, quand 
il ne peut y viser directement. Il a recours 
au But en blanc artificiel , dans le cas où 
le but réel est trop éloigné de Tarme a feu 
pour que le cour puisse l'atteindre comme 
il l'eût touché à juste portée. Cet éloi- 
gnement nécessite , si l'on tire le canon, 
l'emploi de la hausse ; ou bien il met le 
TIREUR de FUSIL daus la nécessité de tirer 
paraboliquement et au jugé. — Lorsqu'on 
dit à l'iNFANTRRiE i h tello distance , qui 
outre-passe la poriée ordinaire, il faut, pour 
atteindre à la hauteur des bottes de la ga- 
VALFJUE, tirer à sa coiffure ; c'est comme si 
l'on disait : prenez poar But en blanc ar- 
tificiel la ligne & peu prés horizontale qai 
régne de votre œil aux casques ou aux 
shakos ; c'est assigner ainsi aux tiheubs un 
but qu'ils viseront pour en atteindre un qu'ils 
ne viseront pas. — La hausse de Tartille- 
RiF ou de h cARABiTTB li^oui (l'autro objet que 






de remédier au manqnc de bot vrai, e 
produisant un But en bianc artificiei. 

1I1?V EN BLANC NATUREL (O, 3). SortC Cl 

BUT EN BLANC par excellencc qu'on a inexa< 
tenient nommé aussi but en blanc raiMini 
— Le But en blanc naturel est celui qui 
étant situé à portée ordinaire, peut éti 
directement atteint par le pRDjRcrnjt d 
TiRF.rR (lui VIRE le MUT, ct par les mobiles qi 
lancent les datterifs de plein pouet, — 
a incorrectement distingué en prkmifjl but ■ 

BLANC NATUREL Ct en SECOND BUT KN BLAl 

NATUREL les points de rencontre de la baij 
coupant la ligne de mire ; car le point où 
lieu la première intersection , pour le ftisi 
n'est dans aucun cas un but ; le bf^ond bi 
EN BLANC est donc mal nommé, pnisqu* 
n'en existe pas de premier ; telles sont h 
bizarreries de notre langue militaire. 

BVT EN BLANC primitif. V. BUT EN BLAl 
NATUREL. T. EN BLANC. V. PRIMITIF. 

BlJTK , subs. fém. (F) , ou BERSATn.T , c 
BUTTE comme l'écrit I'académie. Ce mot 
donné naissance aux termes buttière, bi 
EN BLANC, et peut-être au substantif ha< 
QUEBUTE ; il a été synonyme d'ARquEBu 
pris dans le sens de lieu où l'on tire I'ai 
QUEBusE. — Montaigne n'orthographie qu'i 
vcc quatre lettres le mot ; témoin ceti 
phrase : Toutes fois, mue canonnattes, depu 
qu'on leur est planté en Bute , comme les 0( 
casions de la guerre portent souvent , il e. 
messéant de s'élfranler pour la menaee i 
coup. — Ainsi être en Bute (en butte) s 
gniliait être l'objet de la vuée des cou: 
i)'ARMFi> A FEU, élrc Icur but- — La relatio 
authograplie que faisait François premier c 
la bataille de Marionan en 1515, résout 
diUicullé dans la phrase que voici : Et este 
(c'était; à qui ne deslogcroil (à qui ne chang( 
rait j)as de })lace) et avons tenu Bute, hn 
heures, à toute l'artillerie des Suisses. 

llt^K EN blanc. V. BUT EN BTJINC. V. I 
BUT EN BLANC. Y. EN BLANC. 

Dl TIKRE, subs. fém. V. BUTTIÈRE. 

:%' , subs. masc. v. revue de b... 
:tim (F; H), ou gaignage, ou gain, 

PREIE, ou PROIE, OU ROBE , OU ROBBE, SUlvai 

Roquefort, Barbazan, etc., etc. — Le wn 
Butin , emprunté de rAi.TJLMAND beute, o 
du bas ALLEMAND butc , sulvaut Ganeau, ei 
analogue à rANGix>-sAxoN bot, et se retrom 
dans le mot anglais booty, et dans I'itaue 
bottino. — L'usage de butinfjl est vieu 
comme le monde. De temps immémoria 
presque toutes les miucf^ grecques apiioi 
talent le Butin en commun, ct lo. ^^xv 
geaienlm^V.Vvo^\\ç\MÇ\sv^w\.^\^^\v ^^\ xr:\v 
un Ueta (\w v^\w» xc\çxv^\V v\\\ v\v.>svv^k\ 
deux avWt^is V\ç\*. (îVîv\wV x^\MNt<\s ^^-xw? 
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rAKMFP. au prorata de la PAtz : l'insUtaUon 
des DépcyTATs byzantins avait été un moyen 
(raccomplissement de ces régies. — Faiae 
DU BUTIN est un bénéfice de guerkk que le 
vainqueur s'attribue du droit de la force ; 
tel ftit le fondement de la fortune de Clovis 
et de ses i^udes, de la fortune de Charle- 
MAGNE et de ses preux, des chevaliers et des 
TfOBLBs du moyen AGE, dcs avcuturlers de 
tous les temps. — Le Butin était Tindcmnité 
et TappÀt de nos AudEs primitives, le nerf 
du HECRUTEMENT. Yellt dit, À la ddtc 693, 
// ne parait pas qu'eltes (les troupes) eussent 
ff autre solde aue le Butin, — Cet écrivain 
tire cette opinion des récits de Grégoire de 
Tours , qui s'étend sur les formes observées 
par les Français , dans le partage du Butin, 
et ne dit rien de la solde. — La féodalité , 
en se fondant sur la possession des serfs, 
a vécu de Butin ; elle l'appelait technique- 
ment PROIE, GAGNAGE, GAIGNE , Signifiant : 

lucre , profit, récompense. — Dans les temps 
de barbarie, le Butin n'a rien que de naturel; 
la philosophie commode des anciens et l'es- 
prit de rapine des chevaliers du moyenage s'ac- 
commodaient de ce honteux profit ; c'était sur- 
tout pour entreposer le Butin qu'on s'incas- 
TELAiT, qu'on construisait des regels, qu'on 
élevait des forteresses. — En des temps bien 
moins anciens, les lansquenets, reitres, pan- 
D01TRS, hussards u'avalcnt en vue que le Bu- 
tin . — Les RANÇONS étaient le Butin des grands 
SEIGNEURS, mais ils ne dédaignaient pas le 
PILLAGE ; la ROTURE armée vivait surtout de 
PILLAGE, mais élevait quelquefois ses préten- 
tions jusqu'aux rançons ; grands et petits 
faisaient trafic de prisonniers , comme on 
spécule sur du bétail. L'armée suisse, dit 
M. df.Baaante, avait établi après la victoire de 
Granson des commissaires butiniers, — 
Depuis l'institution, en France, d'une armée 

RÉGULIÈRE, le ROI, IC CONNÉTABLE, ICS GRANDS 

MAITRES DE l' ARTILLERIE s'appropriaicnt un 
genre de Butin dont la prise et la possession 
étaient devenus un article de loi. — La ca- 
valerie iRRÉGULiERE u'avait d'autre solde que 
le Butin. — Le partage du Butin était du 
ressort des prévôts d'armée ; mais c'était une 
branche bien imparfaite d' administration. 
— SuT.LY, dans l'évaluation qu'il fait des 
profits que la guerre lui avait valus, de 
157G à 1591, au sein même de la France, 
avouait qu'en six occasions différentes , et 
non compris les prises faites au grand pré- 
judice (les Parisiens , sa part de Butin avait 
été de dix-huit mille écus d'or. — Dans le 
sJfVle dernier, on ne s'engageait dans les 
TROUPES /.KcÈREs Quc SOUS espoït de Butin. 
nrjvEa (1770, X) raconte que Crassin, cbet 
rs /tn/ucbusiers nommés les grassins, 
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avait fait réussir une ruse qui Idi ddiillalt 
des soldats à bon marché ; Il le montrait 

coulant à l'égard de la primc d mdAOBMÉVT 
que les nouveaux venus lut demandaient; 
mais il ne l'accordait qu'à condition que 
l'enrôlé renoncerait h sa part de Butin. Cette 
restriction ne convenait pas aux recrues, qdi 
aimaient mieux se contenter d'un écu pour 
boire, et avoir part de frise. — Notre philo- 
sophie, plus éclairée que celle des temps pas- 
sés, réprouve ce véhicule de la bravoure des 
bas siècles ; l'honneur et la gloire l'Inter- 
disent ; ces nobles passions , il est vrai, ne 
sauraient animer tous les hohmks de oukious, 
ni être influentes dans tous les temps et 
dans tous les pays ; vouloir la cutiut sans 
Butin , c'est ne connaître ni la gueku ni le 
soldat ; tolérer le Butin , sans oser en 
faire un mot de la jurisprupencs , sans en 
régulariser la distribution , c'est donner les 
mains au pillage, c'est préparer le sac des 
villes emportées de vive force. On peut 
proscrire le marauoagc , on ne peut extirper 
le goût du Butin. H conviendrait donc que 
la loi s'occupât franchement de ce que lî 
PROFESSION des ARMES cxlgc ; maUieur eut 
législateurs aveugles ou muets qui ne savent 
que glisser sur des difficultés , et louvoyer» 
quand il faudrait avancer directement. — 
On a perdu la trace des coutumes que noi 
ancêtres observaient dans le partage du 
Butin , car un genre de solde suppose uil 
système de distribution ; on ne retrouve sur 
le sujet que I'ordonnance de 1506 ; dans 
ses dispositions vagues , elle décerne au boi 
Cor et les prisonniers, et donne au oonhéta- 
ble le surplus du Butin. — Pasquid dte un 
édit de Jfjln , relatif k la gabelle et aa 
partage des prises en guerre ; il y est In- 
terdit au CONNÉTARLE , aUl AMIRAUX , KSl 
MAITRES DES ARBALÉTRIERS, d'CXlger leUT pSTl 

de Butin, s'ils n'ont assisté aux AcnoNi 
dont cet acquêt a été le fhiit. — En 1479 
(août), peu après la bataille de GuimoAin, 
perdue par suite de la soif du Butin, une 
ORDONNANCE voulut qu'à l'avcnlr il fttt réuni 
aux PRISONNIERS , mis en commun , et yendi 
de même à l'encan. — On pourrait oott- 
jecturer, à la lecture de Philippe de Ciàyu 
^1520, A), qu'il était d'usage, de son temps, 
que le maréchal de Frange s'attrlbuat Is 
dixième du Butin. — Depuis ces époques, 
rien n'a été réglé à l'égard du BuUn ; oo 
sentait, cependant, le besoin de qu^ 
ques principes dans les siècles passés ; ânsi, 
BoNNOR (1481, A) discute, en son chapitre 
soixante et onze , comment ce doivent j^ar^ 
(partager] les choses gaignées (gagnées 
comme "^lUn") en bataUle (j^iv cî^nsaxl. -^ 
Dans \es Asasbâ Ol^^qmxhxsa^ ^VtAV\\?Q&ss^. 



et à qui la routine tient lieu (I'art miutaire, 
le Butin est le mobile du soldat , comme 
au temps des cunuuis puyées il était le 
mobile des minraoïis des seigkeuiis. En 
certaines abméea qiû se croient bien per- 
fectionnées. Butin est une expression si in- 
vétérée dans le langage de Thommede troupe, 
que cet monmè. comprend sous cette expres- 
sion sa légitime même , et nomme Butin 
son HAVRE-SAC , ne s'inquiétant guère si les 
dictionnaires et la philanthropie ne regardent 
le Butin que comme une illégitime prise 
de GUERRB et comme un droit de sauvages. — 
Il existe au Dépôt de la guerre une copie 
d*un RàGLEKsjiT DE 1638, sans autre date ; 
il s'applique surtout à la cavalerie ; il est 
intitulé : Bègletnent concernant le partage 
des Butins; il donne à un colonel quinze 
PARTS ; à un CAPITAINE commaudaut un parti, 
quinze parts; à un capitaine servant en 
sous-ordre dans un parti, douze parts; 
au lieutenant, six PARTS ; il ne donne au 
soldat d'infanterie que la moitié de ce qui 
est accordé aux dragons. — Mais ces vieux 
souvenirs se sont entièrement efTacés. — 
Notre méticuleuse législation évite de se 
prononcer à cet égard ; des règlements s'oc- 
cupent pourtant d'un Butin bien peu chré- 
tien que I'artillerie et le génie ont le droit 
de s'approprier, nous voulons parler des 
CLOCHES de forteresses ; sauf cette disposi- 
tion, où l'on tait le mot Butin, tout en sous- 
entendant la chose, ou ne trouve sur cette ma- 
tière que des ouï-dire ou de vagues usages ; 
ainsi Phhjppe de Clèvtj (1520, A) conseille 
à chaque capitaine de créer un butixier; 
ainsi Billon (1612, B) dit, en parlant du ca- 
pitaine : qu*il prenne sa part des Butins, 
sans les accoutumer (les ennemis) à avoir du 
sien, — Une ordonnance de 1648 (30 juin) 
voulait que, dans le partage des Butins faits 
par les partis, la cavalerie eût deux parts ; 
l'iNFANTERiE, uue. — L' organlsatiou de la 
milice piÉMONTAiss , cu 1854, confiait l'ad- 
ministration du Butin au corps spécial d'É- 
TAT-MAjoR. — Les lois frauçaiscs de I'ar- 
MÉE DE TERRE rcstcnt cu retard sur un sem- 
blable sujet ; celles qui sont en vigueur 
n'énoncent rien de positif, et, dans leur 
silence , il y a de l'inhumanité , de l'hypo- 
crisie et une réticence de jésuites ; cepen- 
dant la MARINE possède quantité de docu- 
ments sur la matière , et , entre autres, 
l'ordonnance de 1823 (14 septembre); 
depuis longtempi les msBs qu'elle fait se 
partagent régulièrement, et ses règlements 
pèsent les cas qui s'y rapportent. SI les 
msis sont interdites à nos soldats, n'en 
fSBdtei pas un privilège des marins ; si vous 
légitimei lur mer cet usage, que votre gode 
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l'institue sur terre. - - Le Butin, non p 
celui qui vient de la siioliation des peupl 
et du sac des villes , mais 1p Butin du chai 
DE RATAUJ.E cst uue dépoullIc permise ; c'c 
le gain qui doit s'apporter en commun 
faire masse pour être , sous la présidence d 
cheH; , l'objet d'une répartition régulière 
il se compose des armes abandonnées < 
enlevées , des magasins de Tennemi, de s< 

TRÉSOR , (le son MATKBIFL D* ARTILLERIE ; I 

compte fidèle en doit être rendu À tous 1 
victorieux , un partage exact doit leur < 
être fait ; une rémunération , même ai 
frais du trésor public , ;doit leur être allou 
en payement des objets de Butin qui ne pe 
vent tourner qu'au profit de la gloire < 
I'armée ou à l'avantage des arsenaux ( 
gouvernement; ainsi, chez des peuples vo 
sins , on tarife en bonne guerre les pris 
de terre ; les soldats qui s'emparent d'i 

CANON, d'un CHEVAL, d'UU DRAPEAU, OUt dp 

à une somme fixe qui leur est rcligieus 
ment comptée ; telle est la règle dans 
MiucE anglaise; mais à côté de ce princi 
il règne dans la Grande-Bretagne un énorr 
abus. Aiusi il est alloué au coix)nfl ce 
cinquante parts, et au feld-maréckal, de 
mille ; ce partage est à la fois , comme 
démontre M. Ch. ,Dupin (1820, B) et tr 
favorable aux officiers et trop onéreux 
l'Etat ; c'est ce que cet autel-r prouve < 
citant un mémoire adressé depuis la pai 
par le général AVellington, au minislè 
anglais ; ce mémoire fait état de toutes 1 
propriétés publiques mobiliaires dont s( 
ARAiFF. pouvait revendiquer la valeur , pui 
qu'elle s'en était emparée en Espagne et < 
France au profit de I'ângleterre ; le moi 
tant de la réclamation s'élève à plus d'i 
million sterling , et le budget anglais < 
1825 témoigne qu'en effet ving-cinq m 
lions deux cent quatre-vingt-dix mille 1 
vres viennent d'être soldés pour cette eau 
à I'armék anglaise, au mo)en d'un prélév( 
ment sur les cent vingt-sept millions que 
Francf paye pour indemnités à TAngli 
TERRE. — En 1851, divers journaux ( 
Courrier français y 17 mai; le Cabinet de le 
ture, 10 mai) récapitulent les parts de Bi 
tin et les récompenses nationales décernéi 
au général Weixington ; le total se mon 
à dix-sept millions et demi, et l'ensemb 
des faveurs pécuniaires dont jouit annue 
lement sa famille s'élèvent à quinze cei 
cinquante mille ft'ancs. — A l'égard de 
répartition du Butin, la législation ftrai 
çalse oinre de frappantes lacunes ; il n'exis 
que des souvenirs presque efCacés ; Devxli 
(Antoine^ el VY^^çxcuws^t». Vyv^^ , ^. , 
mol BalttUle» ^, "i&V^ \wa:vè&^'w\\ ^^ 
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BYSANTIN. 



dant quelques renseignements ; et le Jour^ 
nal de l'Armée (l. ii , p. 580) témoigne 
eombien sont illusoires les promesses de 

FARTS DE PRISES faitCS dUX HOaiMES DE TERRE, 

quand ils combattent de concert avec la 
BfARi:ïE. — 11 existe un décret, peu r(mnu 
et fort incomplet, de 1815 (22 avril), qui dé- 
clarait que les prises faites par les corps 
leur appartiendraient ; mais les dispositions 
de ce document sont-elles invocables , puis- 
que la lioisLATioN des cent jours fut décla- 
rée non avenue. — 11 est à la fois désira- 
ble et d'éviter des abus si préjudiciables et 
de sortir de Tétat d'incertitude où nous lan- 
guissons. — Des règlements français ont 
osé regarder comme licite le dépouillement 
et le PILLAGE, puisqu'ils ont donné les mains 
à ce que des général^x en eiij?eassent le 
rachat; avoir mentionné une telle excep- 
tion, c'est avoir tacitement reconnu que l'ac- 
tion de prendre est licite ; cel aveu est con- 
signé dans roRDON5ANCEDEl768 (!'' mars), 
qui assignait aux partisans le prix de leur 
brigandage légal. N'ertt-il pas mieux valu 
puiser dans l'antiquité même nos exemples. 
Les Romains se partageaient scrupuleuse- 
ment le Butin, comme on le voit dans le 
récit que Polybe fait de la prise de Cartha- 
gène. Ils avaient dans leur camp , ainsi que 
le dit Hygin , un entrepôt où s'amassait le 
Butin que leur répartissait le questeur ; 
contents de leur part, qui s'appelait pecunia 
manubialis , les manubiares (manubiarii) 
respectaient dans leurs camps les arbres 
chargés de fruits. — Louis neuf et Dugues- 
cuN ont apporté une attention scrupuleuse 
aux distributions de Butin. — Gustave- 
âdouhe et Charles douke ont fait de la ré- 
partition du Butin une des merveilles de 
leur discipline. A leur exemple, Eugène, 
après la bataille de Belgrade en 1717, ne 
réserve pour lui que la tenle du grand vizir, et 
abandonne le reste du Butin à un ph.lage 
méthodique fait par détachements et les of- 
FiŒSRs en tête. — Daniel (1721, A), DEViUiE 
(1674, B), Hérodote, Maiseroy (1767, E), 
RoBiNsoN,TuRriN(1785, 0), fournissent quan- 
tité de citations relatives au Bulin ; et TEn- 
cyclopédie (1785, C), retrace dans de longues 
pages les règles et les exemples de partage 
de Butin depuis Moïse jusqu'à César ; voici 
quelques lignes profondes et éloquentes qui 
appartiennent aux encyclopédistes : Ce qui 
est pris sur un champ de bataille, oudans une 
ville emportée dC assaut, appartient à qui le 
prend, par conséquent au plus avide et au 
plus féroce; c'est un véritable pillage. Les 
brigands se partagent leur proie; nom sont' 



meSf en ce point , plus avant qu'eux dans la 
barharie; cet usage, iutroduitpar tindiscipline, 
canso (!( grands maux; il tngage le soldsii 
à se débander pour piller, et le rend avide et 
cruel; la moindre résistance à sa cupidité 
i irrite cl le porte au meurtre; il cherche 
à s'assurer la possession qu'il désire en tuani 
les habitants dans une ville et les blessés sur le 
champ de bataille. On éviterait toutes cee 
horreurs en instituatil le partage du Butin 
comme il tétait chez les anciens; tous les 
soldats seraient animés par celte espérance , 
et les seuls avantages que peut leur donner la 
victoire ne seraient point abandonnés aux 
plus méchants, aux plus avides, aux plus lA' 
ches , aux plus indignes d'en jouir, — Lis- 
sac (1785, A), animé du même esprit, a 
dit , en parlant de la conduite des Romains, 
qu'elle valait mieux que l'usage de ces con^ 
Iributions obscures, de ces traités clandeS" 
tins par lesquels tm général ou quelques cont- 
mandanls particuliers enlèvent et gardent 
pour eux seiUs les richesses de Cennemi, — 
Aux écrivains dont les noms viennent d'être 
cités, on iHMil ajouter celui d'ÛDiER (1824, 
E, t. IV, p. 225}, et celui du généralFoY (t. i), 
nvTWXKWt, verb. neut. v. abandon toxjsl 
PILLER, V. mrriN. 

ntTiiiiKR, subs. masc. v. butin, t. 

PILLLA<iE. 

miTIilîB. V. NOMS PROPRES. 

BITTilillIKOTR , subs. maSC. V. BUCCI- 
NATEUR. V. IlÉRAirr d'\RMES N° 1. 

BUTTE, subs. fém. V. BOUT. v. but. v. 

BUTE. V. rOLTîRE DE BUTTE. 

BUXTK EN BLANC. V. BUT EN BLANC. ▼. EN 
BLANC. 

BUTTi^BE (buttiéres), subs. fém. (F), 
Mot dont l'étymologie se rattache aux mots 
BUT, BUTE , butte; Il cxprimo une longue 

ARQUEBUSE à RAIE OU UUC CARABINE à ROUF.T, 

qu'on a aussi nommées rainoise , à cause de 
leur CANON RA\É ou de leurs rainures. — 
La PORTÉE des Buttiéres était de mille pas. 
— Les Bullières et les rainolses servaient 
surtout à tirer AU prix. 

BUXXl'RLliV. V, NOMS propres. 

Bir.%rT , subs. masç. v. blial-d. 
B¥iM nciiT , subs. masc. v. biyac. 
BYiii'AU.T, subs. masc. y. bivac. 

BYSAIKCK ; BT8a:STI:i. v. noms pro- 
pres. 

mimAXTwm (Bysantine), adj. v. ar- 
mée B... V. CAVALFjaEB...Y. CAVALDUl B... V, 
COHORTE B... V. CORPS B... Y. INFANTERIE B... 
Y. LANGUE B... Y. MILICE B... Y. PHALANGE B... 
Y. SOLDAT B... 
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SOCIÉTÉ IIUTAIRE FÉDÉRALE SUISSE 



DANS LE CANTON DE BERNE, 



Lel'^iloûtm 



La société militaire fédérale suisse s*est réunie au i«' août 
dernier pour la dixième fois depuis sa reconstitution en 
1833. La réunion a eu lieu à Langenthal^ canton de Berne, 
sous la présidence du lieutenant-colonel Kurz, de Berne ; 
i)-y avait environ 250 officiers de divers cantons. 

Le président, dans son discours d'ouverture, s'est attaché 
à faire ressortir l'importance (}e la société en ce qu'elle avait 
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pour résultat d'augmenter les connaissances militaires en 
Suisse, de développer panai les officiers de la confédération 
les sentiments d'union 61 de firafernité, et enfin qu'on ne 
pouvait se dissimuler que ses décisions ne fussent propres 
à exercer quelqu'influence sur les déterminations de l'au- 
torité supérieure fédérale en lui faisant connaître les vœux 
d'un nombre considérable d'officiers sur tel ou tel point. 

Diverses questions avaient été l'année dernière soumises 
par le comité de la société, au concours, aux différents oflU» 
ciers de la Suisse, pour être traitées dans le courant de Tan* 
nê^ jCies ouestîoiii portaient sur des pointa ittatili i èkame 
arme» artillerie, carabiniers, infanterie, cavalerie, savMf ; 

Pour fartUkrie. » Le mode d'attelage des pièces et cais- 
sons du système anglais modifié, tel qu'il existe en Suisse, 
répond-il aux besoins du service èh toutes* Circonstances, ou 
bien y aurait-il des changements à y apporter? Le système 
adopté par le nouveau règlement militaire fédéral, quant i 
la composition des batteries â*artillerie de campagne uni- 
quement d'une espèce de bouches à feu, est-il préférable à 
l'ancien qui admettait des batteries mixtes, c'est-à-dire com- 
posées de canons et d'obusî^s« 

Pour les carabiniers. — Peut-on alléger l'équipement des 
carabiniers sans porter atteinte à ce qui leur est indispen- 
SAblQ pour leur, service, et cet allégement pourrai t«il être tel 
qu'on pût, dans un cas donné, répartir les carabiniers parmi 
1^ chasseurs pour augmenter l'efficacité de ceux-ci ? 

Pour Vinfùnierie. -^ Toute l'infanterie fédérale doit-eUe 
être exercée aux manœuvres de voltigeurs ? Quels seraient 
les avantages et les înciHivénients de cette mesure ? L'ha- 
billement des miKoes suisses, ainsi que l'équipement de 



leur havre^ac > sont-ils susceptibles d^une sensible amélio- 
ration, et de quelle manière p&atMm l'obtenir f 

tour la cavakrie. — L'exercice à pied doit41 être regardé 
comme inatile, ou bien doit-on y apporter quelqu'impor- 
tance? Quel est le meilleur .plan à adopter pour arriver ^ 
former dans le plus bref délai les recrues de caTalerie en 
Suisse ? Quelle est la durée en minimum que doivent avoir 
les exercices de la cavalerie suisse pour que celle-ci réponde 
au but de son emploi dans l'armée fédérale ? 

La société a eu, en conséquence^ à s'occupa des mémoires 
qui lui étaient adressés en réponse à ces questions. Quatre 
seulement ont été présentés, savoir, trois sur l'artillerie et un 
sur les carabiniers. 

DêM le premier, le lieutenant-colonel d'artillerie SKnner, 
commandant l'artillerie de Berne, passe en revue diverses 
pièces des barnais des chevaux des batteries qu'il signale 
comme défectueuses ou inutiles. Il pense qu'on ne doit to- 
lérer aucune pièce superflue ou longue ou trop diflSeile i 
arranger^ non-seulement en vue d'économie d'argent, mais 
surtout pour éviter la perte de temps dans l'harnachement i 
car la mobilité d'une batterie ne consiste pas seulement à 
pouvoir se transporter rapidement d'un point à un autre, 
mais à pouvoir être promptement en marche. 

Dans le second, le lieutenant- eolonel d^artlllerie Massé, 
commandant l'artillerie de Genève, répondant aussi à la 
question sur le matériel d'artillerie suisse (anglais mo- 
difié), exprime d*abord les regrets que ce système, fort 
lourd, tel qu'il est construit en Suisse, ait été adopté 
avant qu'on ait mieux connu tous les inconvénients qu'il 
présente soûs le rapport du mode d'àttéliige. tl croit qu'un 
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système plus léger et ainsi plus mobile, tel par exemple que 
le modèle autrichien destiné à la cavalerie, eût mieux con- 
venu à la Suisse; et il fait ressortir les vices reconnus du ti- 
mon non équilibré, surtout encore avec une pesante volée 
suspendue à Textrémité du timon pour y atteler les chevaux 
de (levant, rejetée dans tous les pays et introduite récem- 
ment en Suisse. 

Gomme moyen de grande amélioration, il indique la mo- 
dification apportée au système anglais modifié en Piémont, 
au moyen de laquelle le timon est tout-à-fait bien équilibré, 
sans pour cela porter atteinte ni à la solidité de la voiture, ni 
à rfndépendance des deux trains, construction éprouvée et 
gotitée dans ce pays déjà depuis un grand nombre d'sCnnôes, 
et qui paraît réellement répondre aux exigences désirables. 

Dans le troisième mémoire, le même lieutenant-colonel 
Massé, répondant à la seconde question sur l'artillerie, se 
prononce fortement contre le nouveau système adopté dans 
le nouveau règlement militaire fédéral en suite duquel les 
batteries divisionnaires ne se composent plus de canons et 
d'obusiers, mais uniquement de canons, tandis que les obu- 
siers sont tous réunis pour former des batteries de réserve à 
part. Il ne conteste pas l'utilité de batteries spéciales d'obu- 
siers pour les batteries de réserve ; mais il pense que la for^ 
mation de ces batteries n'aurait pas dû avoir lieu au détri- 
ment des batteries divisionnaires en les privant ainsi d'une 
bouche à feu qui leur est indispensable. Il passe en revue 
quelques cas qui montrent l'importance des obusiers dans 
des cas spéciaux à la guerre, et où leur emploi et le ré-, 
sultat qu'on en obtient sont bien supérieurs à ce qu'on peut 
attendre du canon dans ce cas. Combien fréquemment, sur- 
tout en Suisse, peut se trouver compromise une brigade ou 
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une division dMnfanierie qui n'auraient avec elles qu'une où 
deux batteries de canons et qui seraient obligées de se passer 
d*obusiers, ou dans lè cas d'en aller chercher à un parc de 
réserve qui serait plus ou moins éloigné. L'auteur pense que 
cette nouvelle organisation^ qui tend à niettre les troupes 
suisses dans un état d'infériorité vis-à-vis des troupes des 
autres puissances» devrait être réformée. Elle n^existe uiille 
part, et au contraire l'extension qu*a pris l'emploi deaobo*- 
siers devrait en faire augmenter le nombre dans les battwiee 
divisionnaires, bien loin de les supprimer. 

Le quatrième mémoire, relatif à l'arme des carabinier^ 
arme spéciale et d'une grande importance en Suisse, a été 
présenté par M. l'ingénieur Wild, de Zurich, officier de 
carabiniers de ce canton. L'auteur, dans une introduction, 
rappelle tous les avantages qu'offre l'emploi de la carabine 
sur les autres armes à feu portative, par la {urédsion de son 
tir ; il remarque que si l'usage et l'emploi de cette arme ne 
sont pas plus généralement adoptés dans les armées, c'est à 
cause des difficultés qu'offrent tous les détails dé son- ser- 
vice. L'action de charger avec de la poudre non renfermée, 
d'employer une balle avec son fourrage, l'enfoncement de 
cette balle avec un marteau, le nettoyage fréquent et obliga- 
toire du canon, l'obligation d'emporter toujours avec .soi 
une grande quantité d'objets, toutes ces circonstances sont 
trop incommodes pour la guerre de campagne ; en outre, 
dans l'état actuel de l'arme^ on n'a pas encore obtcinu pour 
la carabine une portée étendue en même temps qu'eiffiç^qe^; 
on ne peut pas tirer avec une forte charge, parce que dans ce 
cas la balle serait jetée hors des rainures, et avec une petite 
charge avec laquelle la balle reste dans les rai^ ; la portée de 
la càra1)ine n'est pas n^me celle du fuèil d'inïisUiterïe, car 



landifl que le fusil d'infanterie chaaee sa balle ayec une tî- 
tesae initUle de 380 à 420 mètres par seconde, la carabine ne 
la çbasse qu'avec une vitesse initiale de 270 à 330 mètres» et 
çQjnn^e les portées sont en raison des yUesses, la portée de' 
fn^il d'infanterie se trouve être d'un quart plus forte ijue 
mUç de la carabine. 

Vemr pouvoir introduire un plus grand nombre de caA- 
Mses dBiis les armées, il fBiudrait donc que l'arme ptt r6- 
^pMdre «ux conditions survantes : 

1^ Avoir une portée efficace aussi grande que le fusil d'in- 
fanterie; 

3^ Qu'avec une grosse ebarge la balle ne sortit pas de3 
rainures de la carabine (cbargeaussi forte que rbonune piwt 
mipporter à cause du recul) ; 

3^ Que la earabine pat se charger avec une cartouche» M 
ifue la balle ne tu. enfoncée qu'au nmoyen de la baguette, 
fans marteau ni bourre ; 

A? Qu'elle pdt tn«r cent coups a« moins de suite, «us 
avoir besoin d'étm nettoyée, ce que le Mklat n'a souvent pas 
le temps de faire en campagne ; 

ITQu'idlene pesftt pas au delàde S kilogrammes, et qu'elle 
portât une balle du calibre de 40 à 60 par kilogramme ; 

fT Enfin que fêquipement d'un carabinier ne fût pas plus 
f)esant ni plus compliqué que celui d'un fantassin^ et qu'au 
lieu d^m sac s! pesamment chargé, le carabinier n'eût 
' qu'une rimple giberne. 

L'auteur termine son mémoire en présentant un nouveau 
modèle de carabine^ et en dévelqppant ua nouveau système 
da char^emwt et de service Aumqyen duquel tous les aya»- 



tages qif il ft èpéciiéé MrMt abtflnwf. H appaili flômminîopfi 
des résultats de divers nniifg girtl t fiitivnf iwrrttl «ttijti 
tiens de Téossftè émaÂM84ie¥4u8taoitottdlmi^|«itMt^^^ 
fait des expériences avec des carabines constniites.iiripp^ 
les vues de l'auteur. 

La société nomme deux commissions : l'une cempocée 
d'officiers d'artillerie, l'autre d'officiers d'infanterie et de 
carabiniers, pour examiner avec soin les mémoires présentés 
et en faire rapport à la prochaine réunion de la société mili- 
taire Tannée prochaine. Un crédit d'une somme suffisante 
est ouvert à la seconde commission , pour qu'elle puisse 
faire des essais avec le modèle de carabine proposé. 

La société entend encora le rapport du lieutenant-colonel 
Rogg, de Thurgovie, sur les opérations militaires dans le 
canton de Thurgovie, pendant l'année 1841. A cette occa- 
sion un compte détaillé est donné particulièrement sur les 
exercices des carabiniers et leur résultat extrêmement re- 
marquable et satisfaisant ; mais un fait fâcheux s'y est ce- 
pendant dévoilé. Ces exercices ayant eu lieu par des jours 
fort pluvieux, les carabines toutes à percussion , quoique 
parfaitement construites, n'ont pas répondu aussi complè- 
tement au résultat qu'on en espérait-, sur une moyenne de 
6 armes, 6 ont été mises momentanément hors d'usage par 
suite de l'eau et de l'humidité qui s'étaient introduites dans 
la cheminée de la batterie, inconvénient auquel il a été im- 
possible de remédier sur place. 

Enfin la société termine sa séance en votant une adresse à 
l'autorité supérieure fédérale, pour lui exposer le désir que 
les changements qu'elle est dans l'intention d'apporter aux 
uniformes de l'armée fédérale fussent diflférés, attendu les 
résolutions prises à cet égard en France et en Prusse, dont il 
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«erait bon d'atfODdre les réBultals avant d'introduire quel- 
que chose de nouTOau en Suisse. 

La rtanion dé h société est fixée à Tannée prochaine , à 
Glarb. 
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Et Opérations des PontonnieM dmis ce Pays , 

Sous la direction de M* le lieutenânt-HénértU comte Andreossy^ 
pendant les campagneê de 179661 1797. — (Suite.) 

Deuxième Pont de radeaux à Jloraeoite^ 

Abandonné en partie par rennemi dans la nuit du 28 au 29 j'aii- 
vler 1797, et rétabli dam la journée et la nuit du 30 au 31 du 
même mois^ pour Vinvasion du général Joubert dans le Tyrol. 

mètres, centim 

Largeur de TAdige 65 h 

Le Talweg est au tiers de .la largeur 

de la rivière, à compter de la rive droite. 

Largeur de la coupure 8 » 

Distance de la coupure à la rive 

droite 20 x> 

OBJBTS EMPLOYÉS. 

Sept Radeaux (1). 

Largeur d'uo radeau. • . i . h 25 

Intervalle entre les radeaux. . .* • 4 60 

Largeur de la portière. . . ; ; . 5 60 

Distance de la poutrelle du tablier à 

la tête du radeau • . & 

(1) Pour ce second pont, on n'a employé que sept radeaux préfé* 
râbles à ceux du premier pont. 

NO 38, 3< sius. T. \h fl^VjEUBR 1842. S- 
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CampoiUion d'un Radeaui 

mètres, centim. 
Sept corps d'arbres qui sont coaplés. 
latervalles entre deux coitples pour 
récoulement des eau 85 

Corps d*arbri8. 

Longueur. . ; ; 10 » 

Equarrissige. » 32 

Vrm supports du tablier. 

Longueur • 6 35 

Grosseur ! . • . 37 

Ils sont placés sur chaque couple. 
Grosseur du fer des anneaux d'amar- 
rage 01 li2 

Deux traverses liant tous les corps d'arbres. 

Longueur. .;•;•;••• 3 60 

Grosseur. ;;;«•;.•• 16 

Ces traverses sont tenues chacune par 
six clous. Celle de derrière touche les 
supports. Celle de devant est à 60 cen- 
timètres en ayant. 

Cinquante-six poutrelles. 

Longueur 10 s 

Grosseur. ...:..•.. 16 
Intervalles entre les trous des bou- 
lons. ........... 3 30 

CeaU boulons à tête plate. 

Longueur. . :.;:;:;} 30 

Grosseur. ::.;;:;.: 01^ 



Yingt-irois mâiti^iî 

Longueur : T •...;; ; t 60 

Largeur. 7 V •••«.• ; 33 

Epaisseur • m 

I\rente^inq fouirelkê de sujétion. 

Longueur. . » ; 8 % 

Grosseur. ••;..•..• 18 

Une einqueneHe. 

Longueur • 83 80 » 

Grosseur. . • . 06 

Sùic cordages d'ancre^ 

mètres, centim: 
Longueur ....•.;;; 80 » 

Grosseur 8 

Emplacement des cordages d'ancre. 

Us sont fixés aux anneaux d'amarra- 
ges; ils passent par dessus la cinquenelle 
et sont arrêtés de droite et de gauche 
sur le rivage à des points fixes. 

Cordages deBrettâge» 

Longueur • 3 60 

Grosseur 1 f[9 

Deux bateaux pour lafortiire (1). ~ Bateaux pontés. 

Largeur. ' ; ; 2 » 

Intervalle . ; • l 30 

Distance des bateaux aux côtés de la 

coupure * . . • . 1 30 

(1) Dans cette construction, la portière n*a point de rampes, parce 
qm toiauppoits du taUier du pont, placés auriez nd^iiXi élèreii 
ce tablier au niveau de celui de la portière. 
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Deux rampes mobiks mfant cinq fouirdks et six madriers. 

APPAJUUL POUR TENDRE LA CUfQUWEIXB. 

Ihux montans. 

Un court 1 30 

Un long 2 30 

Growenr 30 

Intervalle 1 j> 

Une traverse clouée sur les mantans. 

Longueur. •••..,.. 5 j» 

lArgenr 14- 

Epaisseor mètres. 11 cent. 

Distance au terrain 1 75 

Un treuU , des leviers^ etc. 

J^eeoÊêwusUêmHce 

Faite le 10 octobre 1796 pour déterminer Vemplaeemewt du pre^ 
mier pont d'Incanale, au-desius de la Chiusa de Rivoli et fa 
défensive de ce pont (1). 



Le général en chef ayant fait reconnaître une ligne en ar-* 
rière» pour la division. • . . dont la droite doit occuper les 
hauteurs de Doke, sur la riye gauche de TAdige, il aurait désiré 
pour faciliter le mouvement des troupes sur cette rive, que le 
pont de Polo fût remonté et établi à la Chiusa, afin d'y éta- 
blir une tête de pont. 

Vis-à-vis la Chiusa, s'élève Un rocher à pic, où il n*y a point 

(1) Le mot de Chiusa vient de ehiudere, fermer, barrer, parce 
qu'effeclivement une chiuse est un endroit très resserré d'une gor- 
ge, OU bien d'une vallée, entre un des bords d'une rivière et la mon- 
agne voisine. On connaît beaucoup d'endroits qui, à raison de Tune 
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de chemin pratiqué ni praticable. Les localités, et d'autres coo- 
sîdérations que nous déduirons plus bas, ne permettant point 
rétablissement d'un pont à cet endroit, on a cherché la posi- 
tion la plus rapprochée de la Ghiusa. 

Au sortir de la Chiusa (je considère la rivière en remon- 
tant), le vallon de TAdige s'élargit sur la gauche du cAté de Ht- 
voU, et se rétrécit ensuite, vis-à-vis le village d*/iieafiafe, 
moins cependant qu'à la Chiusa. 

C'est vers le milieu de ce rentrant, à droite de la maison dite 
la Dogana, que le fond d'eau, les abords et les débouchés per- 
mettent l'établissement d'un pont (1) ; jusque-là, les tles, les 
bas-fonds, les bords indéterminés et trop élevés s'y opposent ; 
'emplacement de ce pont, à sa gauche, un plateau d'une hau* 
teur médiocre, situé sur la rive droite, et à portée de la grande 
route qui, elle-même, viendra aboutir au pont. L'artillerie des 
troupes en mouvement, après avoir passé la rivière, pourra 
aller prendre position sur le plateau, et concourir avec avan- 
tage à la défense du retranchement de la tète du pont. 

Ces hauteurs se trouvent sur la ligne et au bord de la rivière; 
les troupes y seront rendues de suite. 
Plus loin, en remontant un mamelon, adossé dans le bas à un 

ou l'autre do ces positions, portent le nom de Chiuse^ ou des noms 
dérivés de celui-là. 

Dans le vallon de TAdige, toutes les chiuses se trouvent aux pointe 
dlncidence de la rivière ; conmie le courant principal est nécessai- 
rement dans cette partie, que les montagnes qui bordent l'Adlge se 
terminent par des escarpemens, en fermant par un bon parapet 
rintervalle entre la montagne et la rivière, on ne peut pas attaquer 
de front ni tourner par le bord de la rivière, il faut alors tourner de 
loin par la montagne. 

(1) Le pont, construit depuis, avait 135 mètresde longueur; il était 
formé de 16 barques et de 2 chevalets, un à chaque extrémité. 
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f ocher à pic» le mamelaa sur lequel est situé le village d'inco- 
fiofe, pfiprede bons emplacemens pour une batterie de position, 
qu'on pourra armer avec les pièces de douze tirées de Polo. Ces 
pièces battront de front le défilé assez étroit où passe la 
(grande route. 

Elles prendront également en rouage, les pièces que Tenne- 
ml pourrait amener dans le seul point qui lui permettrait de 
canonner le pont à une distance de i,200 à i,ti'00 mètres, peu 
à ipraindre. 

Le défilé dont nous venons de parler, ofi're deux ou trois 
emplacemens 3ur lesquels, en employant des moyens d'art, on 
pourra mettre dans une position défensive, des postes avancés 
d'infanterie, qui protégeront, de proche en proche, le mouve- 
n^ent des troupes de la ligne. 

lia batterie de position d'Incanale^ verra en flanc et d'é- 
^arpe ce^ petits retranchemens ; elle pourra» à la vérité, lors« 
que ces postes seront forcés, être contrebattue de dessus une 
position à même hauteur; mais la première aura pour elle, de 
tirer à couvert sur des pièces sans épaulement. 

Je ne crois pas que ces bouches à feu puissent joindre à ces 
avantages, celui de porter leur mobile jusqu'au devant du 
pont^i 

On a dû s'assurer plus particulièrement de cet objet, en di- 
rigMnt Id rçconiiaîssance sur la rive droite où je n'avais pu 

passer (1). 

La rive gauche, à l'endroit de l'établissement du pont, n'est 
dominée qu'à environ 800 mètres, par les montagnes à pic de 

(1) Cet objet a été rempli, et il est reconnu que la batterie d'/nca- 
nak aura le double avantage de battre le défilé en avant, et de por- 
ter se» feux au> devant de la tête de pont. 



n RiVlàAES D'ITAUB. 110 

la même rive, qui ont & à 600 mètres de hauteur ; ainsi, en 
supposant que rennemi pût y amener des bouches à feu. leur 
tir ne serait pas d'an grand effet. 

Le terrain de la rive gauche a un peu de relief ; il est sablon- 
neux, sans mélange de pierre ni de cailloux , et sera par con- 
séquent très favorable pour l'établissement d'une tète de pont. 

L'intervalle entre la rivière et la grande route est presque 

entièrement couvert d'arbres. 

Le chemin, pour arriver à la tète du pont, quoique tracé à 
travers champs, sera assez solide et exigera peu de travail pour 
être mis en état [1]. 

Lorsque les Autrichiens occupaient Doïce^ ils avaient, dana 
cette partie, deux ponts à peu de distance l'un de l'autre. Le 
plus avancé était vis-à-vis le village ûHneanah ; mais il se trou- 
vait trop près de leur ligne. 

Si nous avions placé le nôtre dans le même endroit, il aurait 
eu pour nous le même défaut ; il se serait vu privé de cette 
défense éloignée que lui procurait la batterie de position d'in- 
canaU et les retranchemens du défilé vis-à-vis. 

En supposant que les Autrichiens tournassent le fort de la 
Chiusa di) côté de Vérone, comme ce fort doit être mis 4an8 
le cas de pouvoir faire une certaine résistance, le pont sera 
hors de vue et de l'atteinte des coups de l'ennemi, avantagQ 
dont il ne jouirait point s'il était placé immédiatement sous la 
Chiusa ; car, outre qu'il serait dans le cas d'être canonné de 
dessus la grande route, les seuls rochers qu'on ferait rouler du 

(i) U faut que le chemin soit tracé le long de la rivière, et que les 

autres soient coupés , afin que Tennemi se trouTO réduit à passer 

sous le feu de k batterie dYncait«fe, quand il hra attaquer le retran- 
chement. 
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liaut de la montagne pourraient beaucoup rincommoder et 
nuire au passage des troupes (1). 

Le pont, dans le rentrant où nous l'avons indiqué, se trou- 
vera couvert par un bon ouvrage qui le défendra directement ; 
le terrain en avant de la tète du pont ayant beaucoup de déve- 
loppement, sera très favorable aux mouvemens des troupes ; 

ce pont assurera paifaitement les deux débouchés i'Incanale 
et de la Chima, par lesquels on peut arriver sur lui. 

L'emplacement déterminé aura donc toutes les propriétés 
qu'on peut désirer, puisqu'il a en outre celle d'être bien situé, 
par rapport à la ligne de la Corona s'étendant aux hauteurs de 
Dolce, c'est- à*dire au mont Pastel (2i). 

Deuxième Pont à!MneaÊUB9ey 

Un peu au'^êsous de la foêition précédente pour VexpéditUm 

du général Joubert dam le TyroL 

(Ordre tlonné le 19 février au soir, et exécuté le 22 au matin.) 

Longueur du ^ont, y compris les 3 rampes , 82 m. i» c. 

Largeur du plus grand bateau , h 50 

-- de la plus grande travée , 2 10 

Equarrissage des poutrelles , x> 10 

Ce pont est assez bien établi militairement , sous la protec- 
tion du fameux plateau de RiviM ; mais la culée de droite est 
mauvaise, parce qu'elle se trouve au débouché d'une ravine. 

(1) Les Autrichiens, pour £aire rendre le fort de la Chiusa , n'ont 
pas employé d'autre moyen que de jeter de gros quartiers de ro- 
cher du haut de la montagne sur ce fort. 

(2) Le général on chef n'ayant pas jugé à propos d'étendre ses 
postes au-Klelà de TAdige, la position du pont est devenue moins 
bonne, parce qu'il s'est trouvé trop près de la ligne. 
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Pont de MioÉ%eo sur l^Adi^e , 

A 28 kilomètres de Vérone et 22 de Légnago, au point oit abou-^ 
tissent les digues qui conduisent vers Montebello et à Vérone» 
en remontant le fleuve. 

Largeur de l'Adige , 122 mètres. 

Distance de la rive droite au Talweg , 20 » 
Largeur du Talweg , 6 » 

La rivière est diguée , et coule le long de la digue de droite ; 
il règne un intervalle entre la digue de gauche et la rive du 
même côté, le fleuve étant dans son état ordinaire ; en sorte 
que les eaux peuvent s'étendre dans les crues sans trop char- 
ger la digue. 

M. Pol-Francescbi, de Vérone, bon observateur, et qui a fait 
des travaux utiles pour le dessèchement du terrain aux envi- 
rons de Ronco, m*a dit qu'on avait été obligé, depuis cinquante 
ans, de rehausser plusieurs fois les digues, parce que, dans les 
temps des crues, l'Âdige. sortait de son Ut. Il attribue l'élévation 
du lit de cette rivière au redressement de son cours au-dessous 
de Vérone^ car, depuis deux cents ans et plus, on ne s'est 
pas aperçu que l'élévation des eaux ait varié auprès de cette 
ville. 

La terre que les vents enlèvent de dessus les digues et celle 
que les eaux de pluie entraînent exigent un rehaussement 
d'environ 16 centimètres par année. 

Autrefois, on employait le terrain des campagnes pour éle- 
ver les digues ; les creux que laissaient ces déblais devenaient 
autant de marais insalubres. Aujourd'hui, on se sert des iles et 
autres dépôts que forme la rivière. 

On profite pour cela du moment où la baisse des eaux, pen- 
dant rbiïer, les laisse i découvert C'est aussi le temps où l'on 
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fait les épis et autres ouvrages qui ont leur base au-dessous du 
niveau ordinaire des eaux. 

Le pont ayant été couvert, sans que les planches fussent 
clouées, et les voitures de Tambulance y ayant passé trop tôt, ce 
pont a eu un mouvement d'ondulation très considérable, et les 
madriers se sont soulevés ; c'est ce qui arrivera toujours lors- 
que, pour couvrir une travée, on sera obligé de se servir de 
trois longueurs de bois, parce qu'alors les poutrelles du plan- 
cher forment charnière à l'endroit qui correspond au plat-bord 
extérieur de chaque bateau. 

Pour remédier à l'inconvénient du peu de longueur des pou- 
trelles, et empêcher cette ondulation qui fatigue les assembla- 
ges et intimide les chevaux, et surtout les bœufs, il faut avoir 
recours au brellage. 

Ce moyen, qui a été exécuté, a parfaitement réussi ; des 
pontons montés sur baquets, ceux-ci chargés en outre, de sept 
poutrelles ; voitures très longues et très pesantes ont passé sur 
le pont vers les sept heures, sans que la moindre ondulation se 
soit fait sentir au tablier. 

Dëntoliiioii dit Pont de Jfotteo sur l'Adli^e« 

Le 9 mars, à six heures du soir, l'ordre ayant été donné de 
démolir sur le champ ce pont, cette opération fut terminée en 
quatre heures. 

Il aurait fallu beaucoup moins de temps en défaisant le pont 
par travées de deux bateaux, et si l'on avait eu des pinces pour 
détacher les poutrelles et les madriers qui étaient fortement 
cloués. 

PONT DE RADEAUX DE TRENTE (1). 

Longueur du pont ^ • 83 mètres. » 

Sa largeur intérienre 3 60 

(1) Ce pont a été construit le 21 février 1797 pour la conoimuniea- 
tion des troupes de la division du général Joubert. 
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» 

Sept radeaux. 

Largeur intérieure • . 5 » 

Longueur id. . 9 50 

Les radeaux sont construits à Tinstar de ceux du pont de 
Ravazone, à l'exception de trois qui sont faits en deux par- 
ties, mais liés de la même manière qu'aux extrémités. 

Ils sont unis devant et derrière par des traverses, pour em- 
pêcher les secousses. Ces traverses ont diverses dimensions* 

nëmoire sur les radeaux des Alpe» y 

Par le colonel Lagrange^ commandant Vartillerie de Varmée deê 

Alpes, le 15 juin 1797 H). 



Tous les radeaux formés sur Tlsère, sont de bois de sapin; la 
construction en varie suivant deux époques différentes : les 
hautes et les basses eaux. 

Dans les hautes eaux, ces radeaux portent de largeur, 
80 corps d'arbres au moins, du diamètre de 1 1 à 18 pouces , 
sur une longueur d'environ 100 pieds» L'avant en est d'ua 
sixième plus petit que l'arrière, et ils prennent 1 pied d'eau, 
non compris l'épaisseur du radeau. De ces données l'on peut 
conclure les résultats suivans : 

(1) If. de Lagrange était un savant distingué qui est cité dans 
les tables de tir de Lombard , et dans V Aide-Mémoire du général 
Gassendi; 11 avait été reçu dans l'artillerie en 1757, où il fut capitaine 
en 1769, major en 1788, Ueutenant-cplonel en 1791, et peu après co- 
lonel. Le mémoire syr le^ radeaux dep AJpes lui avait été demandé 
à rarrivée de l'armée fri^isaise suri'Adige, en 1796. 
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Dimensions de Tarrière du radeau, en prenant 14 pouces et 
demi pour diamètre moyen des corps d'ar- 
bres, ci. «•..••:. • l,160pou. 

Dimensions de Tavant, d'un sixième plus 
petit que l'arrière, ci 967 pou. 

Surface du radeau, supposé long de 100 
pieds, ci. • • . , l,375,600poa« 

L'expérience apprend qu'un de ces radeaux, 
par le seul effet de son propre poids, s'en- 
fonce de la moitié de son épaisseur. Ajoutant 
donc à l'autre moitié, le pied d'eau que prend 

sasnrface supérieure, on aura pour le Tclume 

d'eau déplacé, ci < U,023p.cub, 

Portant le poids du pied cube d'eau de 
l'Isère, à 71 livres, à raison du limon dont 
elle est chargée, on aura pour le poids du vo- 
lume d'eau déplacé, c'est-à-dire, pour la 
charge possible du radeau, par aperçu, ci. ; 995,775 livres. 

Dans les basses eaux, ces radeaux ne por- 
tent de largeur, que 30 à &0 corps d'arbres, 
sur une longueur d'environ 80 pieds. L'avant 
en est d'un cinquième plus petit que l'arrière, 
et ils prennent 9 pouces d'eau non compris, 
de même, l'épaisseur du radeau, ce qui donne 
les résultats suivans : 

Dimensions de l'arrière du radeau, ci. : iSS pou. 

Dimensions de l'avant d'un cinquième plus 
petit que l'arrière, ci 348 pou. 

Surface du radeau, supposé long de 80 pieds. 375, 360 p. car. 

Volume d'eau déplacé, en supposant la 
surface supérieure du radeau enfoncée de 
9 pouces, ci. .;;:;;;; 3,475p. cub. 
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Poidfl de ce Vi^me d'eau, ou charge possi- 
ble du radeau par aperçu, ci. .... 2(^6,725 livres. 

C'est ainsi que se calcule, en général, le chargement des 
radeaux que l'on conduit sur Tlsère. On les fait enfoncer, les 
premiers de 1 pied, et les seconds de 9 pouces, aOn d'être dé- 
dommagé des frais, par la charge que Ton se procure à raison 
de cet enfoncement. Si, comme on le suppose dans les questions 
proposées, Teau ne faisait qu'affleurer le bord supérieur du ra- 
deau ; celui-ci, par son propre poids, s'enfonçaut déjà de moi- 
tié de son épaisseur, la charge en serait trop peu considérable 
pour indemniser. 

Calculée d'après les données précédentes, elle ne serait pour 
les prenuers radeaux que d'environ 3,600 quintaux, et 1,000 
quintaux pour les seconds ; ce qui, n'étant déterminé ici que 
par aperça, doit encore être dinunué au moins de moitié dans 
la pratique. 

Les sapins arrivent encore des montagnes du Chamsaure à 
l'Isère par une troisième espèce de radeaux, forts petits, que 
des hommes courageux et exercés ont l'audace de diriger sur 
le Drac et la Romanche. Ces radeaux ne sont composés que de 
18 à 20 corps d'arbres sur une seule portée qui varie de 25 à 35 
pieds. L'avant en est d'un tiers plus petit ^ue l'arrière. 

L'imbibition da sapin des Alpes est peu de chose pendant 
les trois ou quatre premiers mois de flottaison ; la fibre serrée 
et résineuse de ces arbres résiste long-temps à l'infiltration des 
eaux. Ce n'est communément qu'au bout d'nn an de flottaison 
que ces bois sont ce qu'on appelle passés. Le nerf et le liant de 
la fibre étant alors entièrement dégradés par Timbibition, ce 
bois prend l'eau plus facilement et enfonce d'un sixième de 
plus que le bois neuf. Ces résultats sont au surplus susceptibles 
de quelques vairiations ayant pour cause principal^ l'exposition 
des forêts d'oà ces arbre» sont tirés. 
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Addition ttU Mémoire «ur les vndeoiK* 

(24 septembre 1797.) 

Dans le mémoire sur les radeaux, on a dit : que les ooUiérÉ éét 
rames, appliqués aux supports de ces dernières, étaient soutenut- 
par des chevilles. 

Les radeleurs se donnent bien garde de rompre les fibf eâ dO 
bois en y perçant des trous de tarière; ils ne font qu*écartél^' 
ces fibres avec le tranchant de leur petite hache et y èhfoncëtit 
une cheville avec le revers; ils Ty tiennent assujettie en la frap- 
pant de temps en temps et en la mouillant, ce qui augfûéttté* 
son volume. En perçant les supports des rames, on afTalbtifàit 
le bois et on l'exposerait à casser, ce qui deviendrait dangereux 
sur des cours d'eau très rapides. Ils n'emploient, pour soutenir 
leurs rames, ni cordes, ni chaînes, et les pièces qui Forment 
leurs radeaux ne sont liées que par des bois flexibles. 

QJBSJêSjHVATMOJ¥/9 

Sur 1$ pin, le sapin et le inéléz$. 



Le Pexzo, ou sapin, et le Pino, ou pin, croissent l'un et 
l'autre dans les lieux les plus élevés et les plus exposés au so- 
leil ; ce sont par conséquent ceux qui conservent le moins de 
résine. 

Le pin, sur une longueur de 65 centimètres près de son pied 
a beaucoup de résine qui augmente son poids et fait pat consé» 
quent prendre à ce pied une plus grande quantité d'eau qa'à 
la partie supérieure. 

L'Abezzo, ou mélèze, qui croit dans les lieux les plus agres- 
tes et les plus élevés, conserve davantage sa tésitie , il est plue 
pesant que le sapin et moins que le pin. 



Lorsque ces trois espèces de bois sont coupées au printemps, 
au moment de la sève et quand ils ont jeté leur résine, alors ils 
sont inGniment plus légers et susceptibles de porter davantage. 

Le progrès de l'enfoncement de ces bois, provenant de 
l'imbibition , en donnant à chacun une longueur de 10 mètres 
et 33 centimètres d'équarrissage s'opère ainsi : 

Le pin s'enfonce de 17 cent. 6, pendant un séjour de 6 mofa 
dans l'eau. Il s'enfonce de 19 cent 6, pendant un séjour de 
9 mois, et de 29 cent, pendant un séjour d'un an. 

Le mélèze s'enfonce de 16 cent, pendant un séjour de 9 
mois dans l'eau. Il s'enfonce de 17 cent. 6, pendant un séjour 
de 9 ilioid, et de 19 cent, pendant un séjour d'un an. 

Le ^apin s'enfonce de 14* cent. 8, pendant un séjour de 6 
mois dans l'eau. Il s'enfonce de 16 cent* 6, pendant un séjour 
de 9 mois, et de 16 cent, pendant un séjour d'un an. 

Il résulte de ce qui précède : 

lo Qûê tes rapports des enfoncemens du sapin , du mélèze et 
du pin, au bout d'un an de séjour dans l'eau, sont comme les 
nombres 16, 19 et 22. 

2« Que les enfoncemens provenant de l'imbibition, au bout 
de 6 mois, 9 mois et un an, sont les mêmes pour chaque es- 
sence de bois. 

â^" Que les rapports des enfoncemens, pour les trois espèces, 
après 6, 9 et 12 mois, sont comnae ces mêmes nombres, 6, 9, 
et 12. 

Les épreuves que nous venons de rapporter ont été faites à 
Vérone sur des bois conservés dans l'Âdige et provenant des 
montagnes du TyroK 



128 aSGOnUISSAMB DB9 FLEUVES 

■ * - ■ 

Usité 4e la Brenta. 



La BrenU a environ 160 kilomètres de longueur ; elle sort des 
lacs de Levico et Càldonazzo, dans le Tyrol, et va se jeter dans 
les lagunes de Venise, entre FuHne et Branddo. Sa largeur 
moyenne est de 60 mètres, et sa profondeur de 1 knètre 60 ; 
elle commence à être flottable à Cûmone, et passe ensuite A 
Bauano, Padoue^ Fontanivo, près Citadella Ponte de BfmUà 
?is*à-vi8 Padoue, Santo^Yido, Doh et Mira. Elle n'est naviga- 
ble que sur les 80 derniers kilomètres de son cours, oà les 1>a- 
teaux peuvent porter des chargemens de 240 quintaux métri- 
ques. 

En quittant la Brenta pour marcher sur Vienne, on ren- 
contre: 

La Piave, rivière très rapide de 200 kilomètres de longueur, 
qui prend sa source dans les vallées de Spada et de Yieidendà, 
lin peu au-dessus du village^de Santo-Pietro. Elle passe à Pieve' 
di'Cadara, reçoit à Perazuella la Boita ; passe ensuite à 0«pî- 
tah, CasteUoj. Langaro et Belluno, dans les villages de Fettre, 
SaniO' Yito et Corte près Fettre , Castel-Novo, Gandolo, Zenson 
et Santa^Dona, d'où cette rivière va se jeter dans l'Adriatique 
à Porto-di-Cortellazzo et h Porto diPiave-Vecchia. Elle com- 
mencé à être navigable à Zenzo où les bateaux peuvent être 
chargés de 350 quintaux métriques. 

La Livenza, moins rapide que la Piave, avec laquelle elle com- 
munique par un canal, a trois sources. Les deux principales 
sont celles de Santissima et de Santà-Lucia. La troisième, inter- 
médiaire, est la moins abondante, et le cottrs de ses eaux, jus- 
qu'à la rencontre des deux premières, ne forme qu'une espèce 
de ruisseau qui coule dans les grandes montagnes, au pied des- 
quelles arrivent les sources de Santissima et de Santa-l^ncia. 
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Celle de Santissima sourd de terre en grande abondance et forme 
un bassin très vaste. 

Depuis la réunion de ces trois sources jusqu*à&ict7f, le cours 
de la rivière a environ 8 kilomètres de développement, dont 
moitié occupe souvent (en se partageant en plusieurs bras) 
toute la distance qui se trouve entre des collines situées au 
pied des grandes montagnes ; mais dans cette étendue , la 
rivière a très peu de profondeur et peut facilement être passée 
à gué presque dans tous les temps hors ceux des crues extra- 
ordinaires. Il n'en est pas de même de la portion de la Livenza 
près de Sacile :dàus cette partie, la rivière étant tout-à-fait 
hors des montagnes. Son lit est bien encaissé et n'a guère plus 
de 10 à 13 mètres de largeur; mais sa profondeur varie de 4 
à 5 mètres et va quelquefois jusqu'à 10. 

Depuis les sources jusqu'à moitié chemin de Sacik, les bords 
de la rivière sont entre des collines assez élevées ; celles de 
la rive droite dominent celles de la gauche et offrent des em- 
placemens favorables pour Tartillerie. Dans la partie la plus 
voisine des montagnes et auprès des deux principales sources, 
se trouvent des mamelons escarpés où l'on pourrait établir de 
fortes redoutes. Le ch&teau de Polcenigo est situé sur l'un de 
ces mamelons ; en ce moment ce n'est qu'un grand b&timent 
moderne où l'on monte par un escalier de plus de 300 mar- 
ches. Ce château est très escarpé, aussi ses feux y seraient trop 
plongeans et n'auraient pas assez d'action sur les parties envi- 
ronnantes; il en existe deux autres beaucoup plus favorables, 
auprès de la Santissimay d'où l'on pourrait très bien défendre 
le passage entr'eux et les grandes montagnes. La largeur de ce 
passage varie de 2O0 à 400 mètres. 

Au pied du maraelon du chûlcau de Polcenigo, se trouve le 

village de ce nom tjui csl bien bAli, cl peut contenir k ou 500 

habilans. 
jr 88. 5* steiE. T. 13. FÉVRIER 1842. y. 
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Dès que la rivière a quitté les collines situées au pied des 
grandes montagnes, c'est-à-dire environ 4 kilomètres en amont 
de Sadle , elle coule dans une plaine très unie des deux c6tés , 
mais cependant les bords sont généralement un peu plus éle- 
Tés sur la rive gauche, ce qui donne du désavantage à la droite. 
Dans cet intervalle, le pays n'offre absolument rien de remar- 
quable, ni aucune position militaire. 

Sacile, Srugnera, Porto-Buffole et Motta^ près le confluent du 
Montegano, sont les quatre points les plus remarquables sur la 
Livenza; du premier au dernier, le cours de cette rivière est 
très uniforme , son lit est toujours encaissé, nullement sujet à 
des débordemens, et sa largeur de 10 à 15 et quelquefois 17 
mètres ; sa profondeur est d'environ 6 à 8 m. Près Brugnera, 
on trouve beaucoup de gués dans le temps des basses eaux. La 
cause de cette irrégularité, dans une rivière dont le cours est 
d'ailleurs si uniforme, vient du torrent du Meschio qui l'engrave 
de jour en jour. Sans cet inconvénient, auquel le gouverne- 
ment Vénitien a tenté en vain de porter remède, la Livenza 
pourrait être navigable depuis la mer jusqu'à Sadle; elle ne 
Test que jusqu'à Porto-Buffoh , Il faut pourtant remarquer que 
dans les bas-fonds, il y a toujours au moins 1 mètre 35 centi- 
mètres d'eau, mais le cours de la rivière est constamment très 
paisible; il est comme on l'a décrit jusqu'à 18 kilomètres au- 
dessous de Motta, et même jusqu'à la mer, au dire des gens 
du pays. Le terrain qu'elle traverse jusqu'à MoUa et au-des- 
sous est constamment très plat, généralement cultivé et planté 
d'arbres ; il n'y a absolument aucune position remarquable sur 
les bords de la rivière. Les villages ou hameaux que Ton ren- 
contre ont la plupart leurs habitations éparscs, quelques-unes 
sont entourées de haies ; mais ce serait un temps perdu que de 
décrire les faibles variétés de leurs positions. 

Les quatre bourgs ou villes de Sacile^ Brugn^ra^ Porto-Buf^^ 
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foU et Mùtta ont des ponts sur la LIvenza ; ceax de Br%finera 
et Motta sont de bois. Ce dernier a un pont-Ieyls an milieu. 

Les communications par terre sur Tune et l'autre rire sont 
en assez bon état et praticables pour l'artillerie ; il n'en faut 
excepter que le premier myriamètre à partir des sources , on 
pourrait même l'arranger facilement: il y a un bac établi yis-à- 
vis Mansne. 

Sacile est située en grande partie sur la rive gauche de H 
Liyenza, ce qui la rend assez difficile à être mise à l'abri d'in- 
sulte de ce cdté là. Il faudrait pour la couvrir de fortificationt , 
continuer un développement qui demanderait beaucoup de 
monde pour sa défense. Au lieu de cela on pourrait y étaUir 
plusieurs petits ouvrages détachés qui se soutiendraient les uns 
les autres. 

Le même inconvénient a lieu pour Motta et Brugnera. Porto» 
BuffoU serait beaucoup plus facile à couvrir sur la rive gauche. 
Ces trois bourgs sont bien bfttis et peuvent loger beaucoup de 
troupes. La population de chacun d'eux va de 800 à 1,200 ftmes; 
celle de Saeile est de plusieurs milliers. 

Depuis Motta jusqu'à la mer, la Livenza passe à Santo-Anas- 
tasio, Santa-Elena» Santo-Lorenzo, Santo-Giorgio et Santa- 
Croce, près l'Adriatique, où cette rivière se jette à Santa-Ma- 
ria^ à Touest de Caorlo. 

La NonctUe prend sa source à 10 kilomètres en amont de 
Torre; cette rivière provient de différentes fiitrations, et depuis 
Torre^ où elle commence à être navigable, jusqu'à 1 nlyriamè^ 
tre au-dessus de Pordenone ; elle a environ 8 mètres de lar- 
geur et 1 mètre 50 de profondeur; mais depuis Pordenone ju^»- 
qu'à son confluent dans la Médune , les eaux ont 3 mètres 65 
à 3 mètres de profondeur, et elle passe à Vais, Gorba, etc. 

La ZéUne est un torrent d'environ 6 myriamètres de cours, 
qui commence prte du village de Gimola! ou Cimolaïs. Ge tor- 
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reiit passeà Andrei, Honterégale, Santo-Leonardo, Cordenone 
et Santo-Martino, d'où il se jette dans la Médane, un pea au-- 
dessous de Zapola. Ce même torrent, qui est à sec pendant la 
plus grande partie de Tannée, croît considérablement par les 
fortes pluies; alors sa largeur est illimitée et il devient impra- 
ticable; heureusement que cet état ne dure que deux fois 
vingt-quatre heures, après quoi les eaux sont comme aupara- 
vant. 

Les ravages que la Zeliue exerce cliaque année rendent ses 
bords stériles, et excepté Monterégale, tous les villages près de 
ce torrent sont pauvres et leurs habitans très malheureux. 

La Méduna, dont le cours diffère peu de celui de la Livenza, 
a de 7 à 12 mètres de largeur. S; source est au pied des monts 
qui sont près d'Andreïs, et elle s'écoule en passant à Cavasso, 
Salimbergo, Basaldella sur la route de Yivaro à Spilimbergo et 
Udlne; passe ensuite à Agrava, coupe la route de Pordenone à 
Yalvazonc, bourg près du Tagliamento; passe enfin à Zapola, 
un peu au-dessus du confluent de la Zéline, a Passiano , Bel- 
védère» Barca, Brigis et Médune d'où la rivière vase jeter dans 
la Lmnxa^ entre Porto-Buffolo et Motta« 

La Méduna, qui n'a que 1,5 à S mètres de profondeur près 
de son confluent, s'y élève de plus du double dans les temps 
de crue. 

Il y a un bac à chaque extrémité de la partie navigable, et ufi 
pont de pilotis entre Agrava et Zapola, sur la route de Pardc- 
none à Yalvazone. 

Dans toute l'étendue de ces trois cours d'eau on ne trouve 
aucun chftteau-fort, ni aucun poste militaire pouvant servir à 
en défondre les bords. 

Entre ces mêmes cours et le Tagliamento est la petite rivière 
nommée la Lemene, qui prend sa source en amont de Santo- 
VUo, sur la route de KoUa à Udine , coulant à Marignana, 
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Porlograaro et Concordia , d*où elle va se jeter dans TAdrialH 
que, près de Gaorlo. Cette rivière est si peu importante» que 
Ton ifa pas cru nécessaire de la rcconiiailre pendant les glo- 
rieuses campagnes de 179G et de 1797. 

Le Tagliameiito prend sa source vers le Tyrol, au sud des 
Alpes Charniches, au pied du Mont-Mauro, un peu au-dessus de 
Forno di Sopra : il a environ 14^ myriamètres de cours et reçoit 
vingt torrens dont le plus fort est la Fclla qui descend des 
deux Ponlèbes (1). 

Le Tac;1iamcnlo est beaucoup plus considérable que la Li« 
venza, mais il n*est pas navigable comme celle-ci , à cause de 
rimpétuosité de son cours au-dessus de Madrisio : il passe à 
Forno di Sotlo; à Prins, où il reçoit la Lumici ; à Preon et Villa, 
où il est grossi par le Pisarino; à Tolmezzo, au confluent d*an* 
gros ruisseau formé de plusieurs autres; à Venzonc , un peu 
au-dessous du confluent de TAupa et de la Fella, déjà citée; 
à Villa di Osopo , un peu éloigné du fort qui était sur la hau* 
teur du même nom ; à Pinzano, sur la route de Saint^ Daniel; à 
Spiilmbergo, sur la rive droite et sur la route de Vivnro à Udi- 
ne; à Saînt-Odorico; à Rivis, près la roule qui conduit de Val- 
vazone à Cadroipo sur la Stella (2); à Ro^a, sur la roule de 

(1) La Fclla, qui vient de Ponlafelotde Ponteba, passe à Cbiusa- 
Vénéta, et reçoit plusieurs gros ruisseaux avant d'arriver à Vcn- 
zone. 

(2) La Stella , de 7 à 8 myriamètres de cours, sort d'un petit lac 
au-dessus de Saint-Daniel; elle coule à Radejan ; Mogaretto; Ca- 
droipo, sur la route de Santo-Vito à Udine; Frambruzzo ; Aris; Drio- 
lossa; Pdazuolo: Borcenigo et Tiliana. d'où elle se jette dans l'A- 
driatiquc» entre Mftràno cl PwXegada. 
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Santo-Vito à Codroipo; à Madrisio, à Forforeano et Latisana^ 
sur la grandQ route de Portogruaro et Concordia à Palmanova ; 
à Portegada, sur la rive gauche près des lagunes de Marano^ et 
enfin à Bevazana, d'où il se jette dans la mer Adriatique. 

Adresêé au général en chef Bona^^arte, pour compléter ce qai précède 

mr U Tagliamento, 

Je m'empresse de vous rendre compte des renseignemens 
que je viens de prendre sur le Tagliamento; en partant des 
endroits que je vais citer, je compterai les distances do Yalva- 
zone, tant au-dessus qu'au-dessous. 

A Pinzano^ distance de 28 kilomètres, la rivière est encore 
encaissée ; on assure que les Autrichiens y avaient établi un 
pont Un peu au-dessous de Vinzano , le Tagliamento entre 
dans la plaine et se divise en plusieurs bras ; à Pinzano et dans 
la partie au-dessus, on construit beaucoup de radeaux. 

SpUembergo, distant de 15 kilomètres : il y a deux bateaux 
pour passer les deux bras, séparés par un gravier apporté par 
le torrent. 

SantQ'Odarico, distant de 9 kilomètres : deux bateaux. 

Valvazone : on y entretient deux et même trois barques ; dix 
patrons et vingt aides sont occupés, dans les crues ordinaires, 
à entretenir la communication. Dans les grandes eaux, le Ta- 
gliamento prend environ 4 kilomètres d'extension ; à moins de 
crues extraordinaires, les voitures à haut rouage peuvent pas- 
ser, en tout temps, au gué vis-à-vis Valvazone. Quand la fonte 
des neiges sur les montagnes est abondante, la communication 
est interrompue pendant plusieurs jours ; alors, on passe à 
Pinzano, déjà cité, et à Latisana, dont nous parlerons plus bas, 

Santo-Yito, ou Smiç-Yidoto , distant de 9 kilomètres: le tor- 
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rent se réaoit dans les basses eaux et il se divise dans les gran- 
des. Il y a onze patrons à Santo«Yidoto. 

Madrisio , où cesse la rapidité torrentueuse du Tagliamento : 
il existe une traille. 

Latisana, sur la rive gauche du fleuve, est un gros bourg, 
ayant environ 360 maisons, dont la majeure partie est cons- 
truite en briques. Sa situation est pittoresque ; son territoire 
est assez fertile en grains et en vins, ceux-ci sont de médiocre 
qualité, mais assez abondans pour la population, qui n'excède 
pas («SOO Ames. Son seul commerce consiste en bois de char- 
pente et de menuiserie débités dans le voisinage. Ces bois sont 
transportés à Trieste, à Venise, et principalement dans la Ro- 
magne. 

A Latisana, qui est à 87 kilomètres de Valvazone, le Taglia* 
meuto coule sur un gravier assez ferme, qui permet de le tra- 
verser, dans les eaux basses, sans se servir de la traille , qui y 
existe comme à Madrisio. 

Les coDUDunicatîons de Latisana à Pordenone^ Udinê, Palma^ 
sans être de grandes routes, sont, dans les bonnes saisons^ pra- 
ticables pour les voitures pesantes ; mais lors des crues ou des 
fortes pluies, ces routes sont très mauvaises, surtout celle de 
Latisana à Pordenone par San^Vito. 

Depuis Madrisio jusqu'à la mer, le Tagliamento a un cours 
assez égal et tranquille sur une longueur de 37 kilomètres; sou 
lit est très sinueux, mais sans courans particuliers. Dans les 
eaux ordinaires, sa largeur est de 66 A 100 mètres, et sa pro- 
fondeur de 1 mètre à 1 mètre 65 jusqu'à Forforéano ; mais au- 
dessous, cette profondeur est de 3 mètres 65 à 6 mètres jusqu'à 
l'Adriatique. Dans toute cette partie, il n'y a ni gué ni pont, et 
l'on passe le torrent sur deux trailles établies pour les voilures , 
Tune à Mladriiio et l'autre à Latisana. 

Le TaglianentQ eit fcNrfmieiit digue «vieil deux rirest de^! 
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puis Madriêioîasqn'à son cmboQchure; et malgré les ouvrages 
d'art et la hauteur naturelle de ces rives, le torrent sort quel- 
quefois de ses bords et fait des ravages considérables, comme 
on le dira plus bas. 

Les grandes crues commencent à la fin de septembre et 
durent jusqu'en décembre. Alors leur hauteur est de 5 à 10 
mètres sur une largeur de 140 à 200 mètres. En 1770, elles 
entraînèrent, par leur force et leur rapidité, quatre-vingt-qua- 
tre maisons d'une rue de Latisana. Tous les ans, les eaux mon- 
tent jusqu'au niveau des digues. En 1793 et 1794, elles les sur- 
montèrent et s'étendirent tellement dans Latisana, que l'on 
pouvait parcourir tout le bourg avec des bateaux ; les habi- 
tans furent obligés d'abandonner leurs rez-de-chaussée pour se 
soustraire aux dangers de ce débordement. 

Les petites crues ont lieu dans les mois de mars et avril ; 
elles ne s'élèvent qu'à la moitié de la hauteur des digues. 

Du mois de décembre au mois de mars, et de mai en sep- 
tembre, les eaux croissent on diminuent plus ou moins, mais 
jamais an-delà de 1 mètre 30 à 3 mètres. 

La nature des bords et du lit de la rivière est un composé do 
terre vasense et de sable fin. 

Les eaux de la mer refluent dans le Tagliamento de iix heu- 
res en six heures jusqu'à Portegada seulement ; mais ce reflux 
est si faible qu'il n'élève jamais la rivière de plus de 30 centi- 
mètres. 

Lors des eaux ordinaires, on passe la rivière avec des trailles 
qui ne peuvent plus se manœuvrer dans les grandes eaux à 
cause de leur rapidité et de leur extension ; alors les piétons 
seulement passent dans des petits bateaux. 

Pour l'établissement d'un pont, lors des eaux ordinaires ou 
dans les saisons tranquilles, on trouve sur p'ace des poutrelles et 
des madriers; mais les barques ne peuvent être rencontrées que 
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dans les lagunes ou les ilcs de rAdriatique, ou bien dans la par- 
tie en amont de Madrisio, d'où il faut les faire descendre. Atcc 
des ouvriers en bois il ferait facile de construire des radeaux 
pour remplacer les barques. 

Les bfttimens, qui naviguent jusqu'à Latisana , transportent 
des pierres de taille et des bois, comme on l'a déjà dit. Pour 
les remonter on est obligé de se servir d'hommes, parce que 
les chevaux sont (rop rares dans le pays et que d'ailleurs Tin- 
clinaison des digues ne permet pas l'usage de ces animaux. 

Des rivières Ansa, Natisa, et du canal Anfora. 

La rivière i*Ansa commence à être navigable à Cervignano, 
où elle reçoit les eaux de plusieurs ruisseaux. 

LcTaglIo (canal) vient de Palma-Nava (I] passe kStrasoldo, 
distant de 5 kilomètres 5 de Palitia à Moscoli, et de là se jette 
dans la Bianca, près la Casa-Pesico à 1,200 mètres de CervU 
gnano. Ce canal a en largeur de 6 à 6 mètres, et de hauteur 
i à i mètre 35. 

Strasoldo est un village vénitien an bout du Taglio, qui con- 
tient soixante-dix maisons environ , parmi lesquelles deux 
moulins à farine et un grand palais. 

Muscoli est un petit village sur la rive droite du Taglio qui 
contient environ trente maisons. 

La Bianca prend sa source à 2 kilomètres de SacilUtto où les 

(i) Les Vénitiens avaient entrepris le canal du Taglio-Novo pour 
communiquer de Palma à TAnsa; mais la nat'ire du terrain, qui ne 
lui permet pas de conserver l'eau, a rendu ce travail inutile. 

La qualité des terres qui forment la contre-escarpe de la forteresse 
de Palma t le même défaut ; on a essayé inutilomcnt de remplir 
d'eau lesCoaaéa de cette place; elle se répandait^au loin dans la cam- 
pagne, et paraissait sous la forme de sources sortant de terre. 
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jBaux sortent de différeus endroits et se réunissent dans ce ruk- 
seau. Il parcourt l'espace de 7 kilomètres et se jette dans TAn- 
M. Ce ruisseau a de largeur 6 à 7 mètres et de profondeur 1 mè- 
tre à 1 mètre 30. 

Le village de Saciletto contient quarante maisons, la plupart 
très petites. 

PorteUo est un village à 1 kilomètre au-dessus Saciletto ; il y 
a trente maisons, parmi lesquelles deux fort grands palais quit 
en cas de besoin, pourraient servir d'établissemens militaires. 

LaFreda commence à 3 kilomètres de Seadavaico et provient 
de différentes sources formant bientôt un ruisseau assez volu- 
mineux, qui, après avoir parcouru un espace de 3 kilomètres 
60 met., passe prés des moulins de Cervignagno et se jette dans 
la Bianca. La largeur de ce ruisseau est de 7 mètres environ, et 
sa profondeur de 1 mètre 40 centimètres, à 1 mètre 65 centi- 
mètres ; près de ces moulins, il y a un pont en maçonnerie. 

Seadavaico est un hameau d'une vingtaine de maisons; le ter- 
rain est cultivé en vignes, blé, mûriers, prairies, etc. 

Cervignano est sur la rive gauche de la rivière i'Ansa, il con- 
tient cent et quelques maisons, parmi lesquelles il s'en trouve 
de fort grandes. En cas de besoin ce pays offrirait quelques 
ressources : il y a un pont en maçonnerie sur la rivière pour lo 
comoittiiication des contrées environnantes. 

VAnsa commence à être navigable à Cervignano ; elle passe 
près la Casa Canevano, puis au village de Cabalano, à deux milles 
de Cervignano^ et reçoit ensuite les eaux du TaglUhNovo. 

A quelque distance de Strasoldo^ le TagUo se divise en deux 
parties : le ïaglio débouche dans la Bianca , et le TagUo-Novo 
se jette dans VAnsa. 

Le canal de TagUoNovo est navigable jusqu'à 1- extrémité ds 
bois de Stra$(Mo; sa largeur est fort grande jusqu'au canal 
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Castra. De cette jonolion à ia Casa Cezio, il a 6 à 7 mètres de 
largeur et 1 mètre de profondeur. 

Le Canal de Castra est très étroit et peu profond, il ne peut 
y passer que de très petits bateaux. 

DifiTérens petits canaux communiquent de droite et de gau- 
che dans le Taglio pour faciliter le transport des bois. 

Sur la droite est la forêt de Strasoldoj et sur la gauche celle 
de Savorniano. Ces forêts consistent en arbrisseaux et brous** 
sailles qu'on coupe assez régulièrement tous les sept ans. La 
circonférence de cette forêt est de li-à 15 kilomètres. 

Le village de Cabalano est sur la rive droite de la rivière et 
contient trente maison. 

La rivière d'Ânsa depuis le débouché de Taglio-Novo à Cerf 

vignano a de largeur 12 à U mètres et de profondeur 5 à & 
mètres. 

A 5 kilomètres 50 de Taglio-Novo, sur la rive gauche, il y a 
la maison du Yal-de-la-Galère, en face de laquelle est le ca- 
nal, où les petits bateaux montent jusqu'au village de Zaina 
qui est à 5 kilomètres 50 de son [débouché. Ce canal a de lar- 
geur 7 mètres environ et 1 mètre 55 de profondeur. 

A 5 kilomètres 50 de Val-la-Galère, sur la rive droite, il y a 
la Casa-Madale. A peu de distance le canal de Corné se jette 
dans la rivière d'Ansa. Ce canal donne une grande quantité 
d'eau. De son embouchure au Val-de-la-Galère, Il a 18 mè- 
tres environ de largeur et 7 mètres de profondeur. Les rives 
de cette rivière sont cultivées jusqu'au Val-de-la-Galère. 

La rivière d'Ansa, lors des grandes pluies, déborde même 
jusqu'au-dessus de Cervignano. Les inondations sont assez ré- 
gulières au mois de septembre, et ces évènemens surviennent 
de six à huit fois pendant l'année. Tous les jours, cette rivière 
augmente le matin et diminue le soir, mais il y a toujours une 
quantité suffisante d'eau pour la navigation. 
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M Êee m Ê Ê mmi99mHem Oe Mm rtmt èirm Natisa. 

Deux raisseaux, qui sortetit de difTérens endroits se rénnis- 
sent an moalin de Terse, an peu au-dessus de Sbodovacca. Ces 
ruisseaux réunis ont de 3 à 4 mètres de largeur et environ 
1 mètre de profondeur. 

Le ruisseau Mortézano prend ses eaux à 1 kilomètre au- 
dessus du village, passe à 1 kilomètre de YiUevisiniine et se 
jette dans le Tene près une fabrique de cuir, à 7 kilomètres SO 
de sod embouchure. Ce ruisseau a 5 à 6 mètres de largeur et 
1 mètre 35 de profondeur. 

Le village de Mortézano contient trente maisons au plus. Le 
villages de Yillevisintine est sur la gauche du ruisseau de Mor- 
tézano, distant d'un kilomètre. 

Ce village contient une centaine de maisons, parmi lesquelles 
il y en a deux fort grandes, propres à des élablîssemens mili* 
taires, si le besoin le demandait. 

La rivière Terzo porte bateau depuis le village jusqu'à son 
confluent, dans la Natisa qui est à environ 1 kilomètre d'il- 
quiléa. Cette rivière a de largeur de 8 à 10 mètres et de pro- 
fondeur 2 mètres 35. Deux ponts sont placés sur cette rivière : 
l'un à Terzo et l'autre à Manastiza. 

Le village de Terzo contient cent et quelques maisons , un 
grand moulin à farine et une fabrique de cuirs sur le ruisseau 
Mortézano. Ce village offre différons établissemens qui pour- 
raient être utiles à l'armée. La rivière Natisa commence au 
débouché de Terzo, à 3 kilomètres au-dessus du canal Anfora, 
reçoit les eaux du canal de la Verigini. Ce canal est alimenté 
par différens ruisseaux venant de Santo-Egedio et se jetant 
dans le canal près Aquiléa. Il est navigable depuis son débou- 
ché de la Natisa jusqu'au ^onid* Aquiléa^ éloigné d'un kilo- 
mètre. 

La rivière Natisa se jette dans la mer à 7 kilomètres 50 mè- 
tres d'Aquilea y et est navigable dans toute sa longueur. Sa 
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largeur est de 18 mètres et sa profondeur de 5 mètres. 

■ 

Un pont levis (1) est sur celte rivière pour la cominuflica- 
tion des villages et pour faciliter le passage des barques avec 
leurs mfltures. Lors des grandes pluies,cette rivière est suscep- 
tible de s'élever, mais jamais de déborder à cause des digues qui 
sont sur chaque rive. 

! Les bords de cette rivière sont très bien cultivés en blé, vi - 
gnes, mûriers, prairies, etc. Le bourg d'Aquilea est entre le ca- 
nal de la Yerigini (2) et la rivière de Natisa. Il contient une 
centaine de maisons. 

Monatiero est un petit village dépendant d'Aquilea, à deux 
kilomètres au-dessus. Ce village contient soixçinte et quelques 
maisons, parmi lesquelles sont de grands h&timens dont on potiu*- 
rait se servir pour Tarmée. Le petit village de Beligna est à un 
kilomètre d'Aquilea ; il contient une quinzaine de maisons ; 
deux ponts en maçonnerici peu distans Tun de l'autre, sont 
sur le canal de la Yerigini. 

Le canal Anfora communique de la mer à la rivière Natisa, 
distant de dix-huit kilomètres ; sans les digues qui sont sur les 
bords, ce canal serait susceptible de débordemens. Sa largeur 
est de 20 mètres et sa profondeur de 8 mètres. 

Des terrains immenses, à droite et à gauche de Y Anfora^ 
étaient inondés par les crues de cette rivière ; Marie-Thérèse 
y Qt faire des digues et creuser des canaux d'écoulement, il y a 
environ vingt ans, par un ingénieur français (Frémont), au ser- 
vice de l'empire. Depuis ce temps, on a rendu un terrain im-* 

(1) Ce pont-lews est formé de deux tabliers mobiles, dont le jeu 
a Heu sans flèches ni chaînes par la seule action des contro-poids. 
La manœuvre des bascules se fait en-dessous. Les ponts baissés, les 
bascules sont arrêtées à ces tabliers au moyen de longs crochets à 
anneau et à mentonnet coupés carrément. 

(2) Le canal do la Yerigini aurait besoin d'être curé jusqu'au Tra- 
ghotto qiU est rintorvallc compris entre ce canal et rentrée do VAn • 
fùta. 
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mense à l'agriculture. L'air i^Aquilea est devenu très sain, et la 
population de cet endroit, qui n'était que de quatre cents ftmes» 
8*est portée de douze à treize cents, et augmente tous les jours. 

nrotc sur le Torre , 

par h capitaine Bouchu , des pontonniers. 

Le Torre prend sa source au pied du mont-Magior, dans la 
chaîne des Alpes Juliennes. Ce torrent passe à Temepo el à 
Santo-Gotardo, sur la route d'Udine à Cividiale ; à Cerneglono» 
Predamano, Pavia, Manzanetto et Soleschiano, un peu aa-des« 
sus du confluent du Natison (1) ; à Nogaretto, Tapogliano et Vi- 
lessa (S) , d'où il va se jeter dans llsonso, entre Turiano et 
l'abbaye San-Nicolo. 

Ce torrent est très faible jusqu'aux environs de Pavia, mais 
au-dessous, il a une assez grande profondeur et une largeur 
qui s'étend , pendant les fortes crues» d'environ 400 mètres, 
dans les parties non diguées. 

En aval de Pavia, le Torre a sur chaque rive et dans presque 
toute sa longueur des digues de la nature de celles qui main- 
tiennent risonso dans son lit et qui empêchent l'extension dan- 
gereuse des eaux. 

Dans l'automne, le Torre éprouve une affluence d'eau qui ne 
dure que quatre à cinq jours ; alors il est rapide. Les crues 
de printemps sont moins fortes, et depuis le mois de mai jus- 
qu'à celui de septembre, le Torre est guéable presque partout 
et même à sec dans la majeure partie de son cours ; il n'en 
faut excepter que les jours d'orages, ou de pluies extraordi- 
naires. 

(1) Le Natison se jette dans le Torre près de Mednizza. 

(2) Au-dessous do Vilessa, le Torre reçoit le Corno qui est un toi^ 
rent encore plus petit que le Natison. Ces deux torrens ne méritent 
pas plus d'attention que les ruisseaux que Ton peut passer sans re- 
courir aux équipages de ponts. 
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€n septembre 1796. 

VIsonzo, qui doit être considéré plutôt comme on torrent 
que comme une rivière^prend sa source près des frontières de 
Carinthie, au pied do mont Mugito. Il passe à Goretaza, où ar^ 
rive un petit torrent venant de Gtiiusa di Pletz; au-dessous de 
Goretaca, l'Isonto passe à Zeresosa, Saga, SerpenizaetTemoTa. 
Jasqu'à Gorietasa son lit est resserré et peu profond, mais après 
il augmente beaucoup en serpentant jusque Gaporetta ; a«« 
dessous de ce dernier endroit, il y a un pont à Lucia^ an con- 
fluent de ridria et un autre à Ganale (I). Bn aral de ce der- 
nier bourg, risonzo devient plus fort et passe à Goriti ou Gori<» 
tzia, où existe encore un pont (3) au-dessous duquel ce tor- 
rent en reçoit un nouveau nommé Vippacho, qui a un pont 
à Radia. 

Vers6radisca(3), l'Isonzo s'étend beaucoup et est très rapide 
dans certains endroits. Depuis Gradisca Jusqu'à Tembouchure, 
ce torrent a quelquefois plus de 600 mètres de largeur ; il passe 

(1) Le pont en maçonnerie, existant à Canale, est placé dans un 
endroit très resserré. 

(2) Ce pont en charpente est porté sur deux grosses piles en ma- 
çonnerie très élevées et fondées sur le roc. Ces piles, depuis le ni- 
veau de l'eau jusqu'au tablier du pont, ont 16 mètres de hauteur. 

L'écartement de ces piles, du milieu do Tune au milieu de l'au- 
tre, est de 19 mètres 30, et du milieu do chaque pile à la culée de 
son côté, il y a 15 mètres. 

Longueur des poutres SI! mètres. 

La portée de ces poutres est diminuée par des encorbellemens. 

Longueur totale du pont , 68,00 

Îdu côté de la ville 3,48 
au milieu de la longueur totale. . . 3,30 
au bout vers la campagne. , . 5,00 

(S) En 1796, les Autrichiens avaient, derrière Gradisca , un pont 
de chevalets qui fût emporté par une crue de Tisons survemp 
avant Tarrivée de Tannée française. 
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à CassegUano, où est «b poDt de bateaox, knig de*:^ mètres et 
large de k mètres 30 eentimètrea, sur la route de Vilessa à 
Hoofalcone et Trieste. 

Un pea aadeasoos de Canegliano, l'Isonzo se divise en deux 
bras ; le petit passant A Morosîma, d'où il se jette dans l'Adria- 
tiqnev et le grand, qoi a son emboochore à l'est do petit, prend 
le nom de8doba,depaisla dîTision de ce torrent jusqu'à la mer. 

Depuis Radia et Grotta-Farra jusquà Santa-Canaana, les 
deux riTes ont des digues très épaisses, de 2 mètres à 2 mètres 
80 centimètres de hauteur ; elles ont été établies vers l'année 
1797 pour empêcher que risonxo n'inonde les campagnes lors 
des crues. 

Ce torrent varie singulièrement et principalement sur la On 
de septembre et au commencement d'octobre , temps des 
pluies. Les crues se manifestent d'une manière assez forte, et 
dorent habituellement jusqu'aux derniers jours de décemtnre ; 
alors, quand il fait de grands froids, l'Isonzo gèle et se main- 
tient ainsi pendant un mois et plus. On a vu quelquefois des 
voitures pesamoeut chargées y passer sur la glace. 

A la On de mars, ou au commencement d'avril, les crues pa- 
raissent de nouveau, mois elles sont moins fortes que celles 
d'automne* 

Pendant les crues, risonzo est rapide et d'une très grande 
largeur aux endroits non digues; alors il est impossible d'y éta- 
blir ou maintenir de ponts, et les barques seules peuvent opé- 
rer le passage. 

Depuis le mois de mûi JusCiu'^à celui de septembre, Tlsonzo 
croit ou diminue selon la foute des neiges, les ploies d'orages, 
ou la siichcrcsse. Il est guéable en plusieurs endroits. Ce tor- 
rent reçoit le Terre entre Tabbaye de San-Nicolo et Turiaco et 
peu au-dessous, il prend, comme on Va di^jà dit, le nom de 
Sdoba. 

[La suite à un nrochain numéro.) 
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DISSERTATION 



SI» tu 



PROJETS DE LA CAMPAGNE PROCHAINE 



EN PIÉMONT. 



Paiù, le .10 Simer 1686. 

Le bruit qui court à Paris et à Versailles d*une irruption 
prochaîne en Piémont par l'armée du roi donne sujet à beau- 
coup de gens de discourir sur cette entreprise qui leur parait 
extraordinaire dans un temps où il semble que les forces du 
royaume devraient se resserrer au dedans de l'Etat et non au 
dehors. Mon dessein n'est pas de raisonner sur cela ni d'ap- 
profondir ce qui n'en a pas besoin ^ étant très-persuadé que- 
si sa majesté a résolu quelque chose de semblable, elle sait 
mieux qu'aucun autre à quoi s'en tenir, et pourquoi elle le 
fait, et c'est assez pour devoir être certain qu'elle n'a rien 
pensé que de bon, et qu'en cela, comme en tout autre chose, 
elle à raisonné juste et agi avec pleine connaissance de cause ; 

quand même elle n'aurait eu d'autre vue que de couvrir. 

■■ ». . • •* ■ 

Pignerol, faire subsister ses troupes sur le pays ennemi, et 

H* 38. 8* sia». t. 13. vivEiu 1848. 10 
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soutmir U réputation de ses armes en Piémont» ce serait 
toujours beaucoup faire. Cependant, supposé que sa majesté 
ne fût pas tout à fait résolue à l'exécution de ce dessein, et 
qu'il y eût encore temps et lieu pour y faire réflexion, ne 
semblerait-il pas qu'une irruption en Piémont, qui n'aurait 
d'autre vue que la conservation (|e Pignerol, le dégât du pays 
et d'y subsister pendant la campagne, sans y prendre d'éta- 
blissement capable d'y soutenir des quartiers d'hiver, serait 
bien hasardeuse et de peu d'utilité par rapport au besoin 
qu'elle peut avoir de ses troupes ailleurs? Car vraisemblable- 
ment on ne fera pas plus entendre raison à M. de Savoie 
en ce qui peut regarder la paix qu'on a fait les autres fois, 
dans un temps que lui-même et ses troupes étaient beaucoup 
moins aguerris qu'ils ne sont présentement. Si sa majesté 
voulait donc bien ne se point faire une affaire de la conser- 
vation de cette place, et ne pas prendre au point d'honneur 
une chose qui ne sera décidée que par la manière de finir la 
guerre, il est hors de doute que la démolition de Pignerol, 
qui lui coûte tant à soutenir, et qui tôt ou tard lui sera enlevé, 
ne devrait être considérée que comme l'opération d'un habile 
chinirgien qui, pour sauver un malade, lui ôterait un corps 
étranger qui, l'ayant incommodé longtemps, serait encore 
capable de mettre sa santé en péril. On peut dire que Pigne- 
rol, par rapport à la France, est ce corps étranger, à charge à 
l'Etat, inutile quant à présent, et dangereux pour l'avenir, 
dont le rasement est nécessaire eu égard à l'état présent de 
nos affaires, d^autant plus délicates que, pour nous, pouvoir 
aire bien dn mal, l'ennemi n'a d'autre obstacle à surmonter 
que Dînant et Gharlemont, deux petites places assez mau- 
vaises pour les attaques desquelles on voit qu'il fait de grands 
préparatife; car de compter que, quand il en sera venu à 
boity Meiières soit capable de l'arrêter un temps CQnaidéra- 
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bte, Q» 66 tromperait ; le ouMims eut de it fertileâtion dl 
de ceAhè de Sedan ne donne pas lieo d'en espérer une grande 
rteistanoa» et on doit oraindre que cet ennemi ne se mette à 
portée oette année-ci et la suivante d'entrer en Champagne 
par Tendroit de la frontière qui lui est le plus favorable, tant 
par les fiaeilités qu'il aurait de remonter ses munitions par la 
Meuse quand elle sera bonne, que par celle de la marche de 
ses troupes par le Gondros et le Luxembourg, à couvert de 
la rivière eontre les partis de Rocroy et de Philippeville dont 
il n'aura q^e faire pour s'introduire en Champagne, pays 
ouvert el; composé de grandes plaines, d'autant plus favora- 
bles aux armées maltresses de la campagne, qu'elles sont peu 
traversées 4e bois et de rivières, et qu'elle a fort peu de dé- 
filés. 

Pignevcd est situé à 200 lieues au delà de Paris, au delà 
des «oots, où il ne peut servir au plus qu'à nous faciliter 
des eirtreprises dans un pays où elles ne sont pas de saison, 
notamment dans un temps où Fennemi se prépare à de grands 
efforts pour ouvrir la frontière et se procurer une entrée dans 
le royaume, à 50 lieues près de sa capitale, qui e$t am>erU 
et €$Kpmèe à tcmt. On ne peut douter que des vues qui au- 
ront pour objet la défense du royaume attaqué par un ennemi 
puissant et par les endroits de la frontière les plus dangereux, 
ne soient en tout préférables à eelles qui ne se proposent que 
la conservation d^ime place ékrignée, qui, n'étant point fron* 
tiène, ne ftivt qu'une partie détachée du royaume, où elle ne 
peut an plus que favoriser faiblement des entreprises peu 
nécessaires au delà des monts, où le roi, à tout prendre, n'a 
pas grand intérêt de se mettre en peine de ce qui s'y passe, 
au lîeu<i«e les^frands pvéparatîfe de l'ennemi du côté des 
Pays^^kis éiémiai présewtemenrt fixer tome son attention^ 
étani dfaiebeIrN— oopei^iqùemcs (Sapj^tei Jie«s ksieinj^ 
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chements possibles à ses desseins, et de se mettre en état de 
loi rompre ses mesures par préférence à toutes autres, de 
quelque nature qu'elles puissent être; attendu même qu'en 
l'une il n'y va que de perdre pour un temps des avantages 
apparents fort éloignés, qui nous mènent à peu de chose, 
auxquels on pourra revenir; et que dans l'autre il y va d'em- 
pêcher l'ennemi de se faire une entrée très-dangereuse dans 
le royaume, qui ne se pourrait fermer qu'aux dépens de sa 
réputation et de la plus grande partie de nos conquêtes. Qui 
examinera bien à quoi Pignerol nous peut être bon, trouvera 
que ce qu'il peut faire pour nous est de peu de conséquence, 
et que, quand il pourrait nous faciliter une entrée en Italie, 
il n*en eat pas question présentement, mais de savoir l'Etat 
attaqué par un ennemi puissant qui emploie toutes ses forces 
et toute son industrie pour se mettre en état de lui pouvoir 
porter, comme on dit, le poignard dans le sein, coup qu'il 
est de la dernière conséquence de savoir parer. Jusqu'ici, les 
moyens n'en ont pas été impraticables, et il y a lieu d'espé- 
rer qu'ils ne le seront pas encore, notamment si la proposi- 
tion qui doit (aire la suite de ce discours est agréée de sa 
majesté; mais, afin qu'elle ait moins de peine à s'y résoudre, 
j'oserai prendre la liberté de la faire ressouvenir de ce que 
les guerres d'Italie nous ont produit depuis 200 ans, et tout 
de suite ce que peut Pignerol à l'égard de la France, et corn* 
bien de fautes on a faites dans son acquisition. 

L'histoire de nos rois et notre propre expérience nous ap- 
prennent que jamais les guerres d'Italie ne nous ont été 
avantageuses. Charles VIU, Louis XII et François T' s'y rui- 
nèrent : le premier pensa être tué à la bataille de Fornoue, 
perdit les trois quarts des troupes qu'il avait menées à cette 
^pédition, et le surplus n'apporta qu'une très-vilaine mala- 
die» quia di^uis in&cté tout Iç royaume; le second y a 



couru risque de la ^ie plusieurs fois» et le dernier y Ait sou- 
vent en danger de la sienne» et enfin pris, et son royauoie 
ruiné par sa rançon. Henri II n'y gagna rien et y perdit tout. 
Ses successeurs n'y entreprirent rien jusqu'au feu roi, qut^ 
avec beaucoup de perte et de peine» n'en tira parti que quand 
le duc et ensuite la duchesse de Savoie entrèrent dans tiés 
intérêts ; ce qui» après bien du temps» de la dépense et dm 
sang répandu» n'a abouti qu'à l'acquisition de Pignerol qui, 
après avoir été acheté huit ou dix fois plus qu'il ne valait » 
s'est trouvée la plus mauvaise acquisition que jamais la 
France ait faite» vu qu'elle est séparée du royaume par des 
immensités de montagnes rudes» fâcheuses et stériles» et par 
des chemins longs et difficiles» et seulement praticables aux 
mulets» et encore la moitié de l'année» car l'autre, tes trou- 
pes n'y passent point; dénuée d'ailleurs de subsistances 
qu'elle puisse tirer de son territoire» si on en excepte un 
peu de mauvais vin, de légumes et de blé. 

Le cardinal de Richelieu» grand homme d'Etat d'ailleurs» 
fit quatre fautes dans l'acquisition de cette plaee» dont la 
première fut de s'imaginer que Pignerol pouvait nous donm^ 
une entrée sûre et suffisante en Italie» indépendamment du 
duc de Savoie; 

La seconde» de l'avoir acquise sans une étendue de terri- 
toire capable de fournir de son cru à la subsistance de ses 
habitants et de sa garnison ; 

La troisième» de n'avoir pas assuré ses communications; 

£t là quatrième, d'avoir trop resserré le dessin de sa forti- 
fication. 

Expliquons un peu plus amplement ces quatre défauts. 

Il est certain» quant à la première» que c'est avoir donné 
dans une grande erreur de croire que Pignefol seul pouvait 
nous donner une iporte • suffisante en Italie» vu qu'on à dû 
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prévoir par la propre dispositioû dm pays (pie tootai et 
tes kÀB qu'un duc de Savoie sera dans les bonnes grâces du 
roi, toutes les portes d'Italie seront ouvertes à ses armées; 
^tf quand il n'y sera pas, il est à {Nréaumer qu'il aura priaaèB 
mesures pour les empêcher d'y entrer. C'est ce que fc aip é 
rience ne nous a que trop appris pendant cette dernière 
guerre. 

Quant à la seconde, il est vrai de dire que l'acquisitioii de 
Pignerol devait être accompagnée au moins de celle des val- 
lées d'Angrogne, de Lucerne et de Saint«Hartin, qui lui con- 
venaient parfaitement par leur situation, par rattachement 
fidèle que leurs habitants avaient pour cette place, considô- 
rée comme un lieu d'asile et de sûreté pour eux contre les 
persécutions de M. de Savoie ; à qu<H convenait très-liîeD^ si 
on l'ose dire, la diversité de religion qui est entre eux et les 
Piémontais, ce qui les rendait naturellement irréconcilia- 
bles, et leur avait procuré de longue main de grandes liaisons 
avec les sujets de sa majesté du Dauphiné, et notamment du 
Brianconnais, dont la plupart sont de même religion , et ont 
alliance et parenté avec eux. 

Et quant à la troisième, puisqu'on ne voulait pas faire ac- 
quisition des vallées, il fallait du moins se procurer un che- 
min d'une lieue de large ou environ, et se l'assurer de poste 
en poste autrement qu'on a fait. 

A l'égard de la quatrième, concernant l'étendue de sa 
fortification, on ne voit que trop présentement qu'il Allait 
embrasser le double du terrain qu'elle contient, et s'appro* 
cher assez du Gluson pour pouvoir envelopper les moulins» 
et un espace suffisant pour les casernes, arsenaux et maga- 
sina nécessaires aux armées, ce qui n'a point été Mu Au 
contraire, on a si fort resserré l'enceinte, que les moulins 
ioiil demeurés hor» la viU% toujours exposés an fw, itt les 
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remparts n'ont qu'une médiocre épaisseur, tant ils sont pres- 
sés des maisons qui entrent jusque dans les gorges des bas- 
tions. Par tout ce que dessus, il paraît que l'acquisition de 
Pignerol a été peu nécessaire et d'un accompagnement très- 
défectueux, et le roi ne sent que trop présentement combien 
elle lui est à charge, et combien de monde il est obligé d'em- 
ployer à son occasion presque inutilement, qui pourrait Tètre 
mieux ailleurs. 

La situation des affaires présentes me persuade que le 
meilleur parti qu'il y ait à prendre en pareil cas serait: i*' de 
proposer un accommodement à M. de Savoie, à condition de 
lui rendre Pignerol et Suze rasés de fond en comble (i), sans 
pouvoir jamais être rétablis. S'il l'accepte, garder Hontmé- 
lian et Nice pour sûreté du traité qu'on fera avec lui jusqu'à 
la paix générale; sinon, raser effectivement Pignerol et Suze, 
réservant nos droits et intentions de rétablir la première 
après la paix, si cela convient aux affaires du roi ; et nous 
réduire, quant à présent, à la garde des frontières de Pro- 
vence et Dauphiné, et pour celles de Savoie, outre les défen- 
ses ordinaires, faire entendre à son altesse que, si elle entre- 
prend d'y entrer, on fera place nette devant elle, partout 
brûler, à mesure qu'elle y avancera, et par lui faire sauter 
MontmélianetNice, et tout ce qui aura figure de lieux fermés 
dans cette province. 

Deuxièmement, achever les fortifications de Briançon, 
Mont-Dauphin, Embrun, Seyne, Entrevaux et Golmar, où il 
y a peu de chose à faire, ce qui joint à quelques postes choi- 



(i) Cet arrangement fat conveDo secrètement le so mal et rendo 
publie le 99 août. Ace. 



163 ommtts 

sis le long de cette frontière, où il s'en trouve d'ezceUenU» 
la guerre deviendrait dure et fort à charge à M. de Savoie, 
qui, pour la pouvoir porter en deçà des monts, serait obligé 
d'y faire tout passer à dos de mulet, sans y avoir aucun éta- 
blissement pour ses magasins. Il sera bien plus facile pour 
lors de garder notre pays avec 60 ou 70 bataillons, qu'il ne 
Test présentement à soutenir Plgnerol et Suze avec 110, de 
la manière que nous sommes postés, et cette disposition 
mettrait les affaires du roi en état de pouvoir tirer 40 à 4S 
bataillons de l'armée de Piémont pour renforcer celle de 
Flandre, auxquels on en pourrait encore ajouter 15 ou 30 
de l'armée d'Allemagne; quoi faisant, on aurait un nouveau 
corps d'infanterie de 55 à 60 bataillons, qui suffirait pour 
former toute celle d'une armée considérable dans l'Entre- 
Sambre-et-Meuse, de laquelle renforçant la cavalerie que le 
roi y destine par moitié de celle de Piémont, ces deux corps 
ensemble pourraient faire 100, 120 à 150 escadrons, et toute 
l'armée 55 à 60,000 hommes , le tout, indépendamment et 
sans affaiblir celle de Flandre, que nous appellerons, par 
rapport à celle-ci, la grande armée, qui, de sa part, se trou- 
vant avantagée de nos lignes et par tous les bons postes 
qu'elle pourrait choisir, serait en état de subsister dans le 
pays ennemi, d'imposer à ses armées et de rompre ses des- 
seins. Et, quand il plairait à sa majesté de les faire agir en 
avant, elle pourrait entreprendre des sièges, et, en un mot, 
remettre nos affaires sur un pied fort brillant. 

Que si, à cette disposition de terre, on pouvait du côté de 
la mer exécuter entièrement le dessein de marine et de la 
course agréé par sa majesté depuis peu, notamment en ce 
qui concerne les galères, dont il faudrait augmenter le nom- 
bre jusqu'à 24 ou 25, leur faisant tenir la mer en corps le 
Icmg des c6tes, et envoyant quelques détachements de gre- 
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nadiers sous Furnes et Dunkerque, outre qu'elles assure- 
raient le commerce côtier du royaume, elles pourraient en- 
core prévenir les bombardements et descentes ennemies, et 
donner une grande jalousie à l'Angleterre et à la Hollande 
par Tappréhension de quelque descente dans la première^ 
favorisée par les partisans du roi Jacques, ce qui, sans doute, 
les obligerait à retenir une partie de leurs troupes pour gar- 
der leurs côtes, prévenir les émotions populaires fomentées 
par ces mêmes partisans et par le peu de progrès de leurs 
affaires en Flandre, et encore plus que tout cela, par le dé- 
sordre qui se mettrait dans leur commerce, qui serait sans 
doute très-maltraité de nos corsaires. 

À l'égard des Hollandais, la crainte de quelque descente 
et rupture de digue en Zélande, capable de noyer partie de 
leur pays, les obligerait de songer à leur sûreté par préférence 
et au préjudice de tout ce qui en pourrait arriver à leur ar- 
mée de terre. De sorte que si tout ceci, qui me parait très- 
possible, pouvait s'effectuer, les ennemis se trouveraient 
loin de leur compte, puisqu'au lieu d'entreprendre sur nous, 
nous serions en état d'entreprendre sur eux. A quoi ajoutant 
la ruine de leur commerce par nos corsaires, il est vraisem- 
blable que dans peu ils deviendraient beaucoup plus traita- 
bles sur les conditions de la paix, et que le roi serait bientôt 
en état de les régler. 

Il est enfin très-certain que cet expédient peut augmenter 
nos armées de terre de 40,000 hommes, et qu'il pourra di- 
minuer celle de nos ennemis de plus de 20, ce qui ferait un 
effet de 60,000 hommes; cela me paraît d'une évidence et 
d'une possibilité à n'en pouvoir douter. Supposé maintenant 
que cette pensée fût agréable à sa majesté, il n'y aurait au- 
cun temps à perdre pour la mettre à exécution; les galères 
peuvent se fabriquer à fort bon marché à Bordeaux, où il est 
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Mm plut «toé de faire passer les chiourmes, an moyen du 
canal de la oommunication des mers, que partoat ailleurs. 
8a majesté ne doit pas craindre qu'une diminution de 15 ba- 
taillona à son armée d'Allemagne lui puisse être d'un grand 
pr^udicOy si elle veut demeurer sur la défensive et user des 
retranchements. Les situations avantageuses qu'on se pourra 
donner rempliront abondamment le vide que ce détachement 
poorraif y faire, et empêcheront l'ennemi d'en profiter. 

Ge qu'il y pourrait avoir de plus embarrassant serait le 
tfansport des munitions de Pignerol et de Suze, et le temps 
qu'il faudrait employer à son rasement; c'est ce qu'on ne 
saurait éviter. Mais voici comme il me parait qu'on pourrait 
t'y prendre. 

Faire avancer, aussitôt qu'on le pourra, 26 à 30 bataillons 
fous Pignerol, les y faire camper et retrancher jusqu'à ce 
que la saison permette décamper sur Roche-Castel, pendant 
quoi miner toute la place, ville, citadelle et château, et 
rompre tout le canon en morceaux de 40 à 60 livres pesant, 
qu'il faudrait faire transporter à Briançon comme au premier 
entrepôt, par les mulets des vivres et de l'artillerie; ils y 
pourraient faire quatre à cinq voyages par mois, et supposé 
qu'il y en eût 1,000 ou 1,100, ilsy transporteraient un million 
ou 1,200 milliers pesant par mois, et, de cette façon, ils y 
pourront porter en deux ou trois mois ce qu'il y aurait de 
considérable à Pignerol, à l'exception des poudres qu'il fau- 
drait presque toutes employer à la démolition de cette place. 

Pendant ces deux ou trois mois au bout desquels les mines 
0e trouveront fort avancées, il faudra prendre son temps pour 
les charger et faire jouer en même temps, et se contenter de 
leur effet sans s'annuser au rasement des terres. Il est constant 
que iyOOO ou 1,200 fourneaux bien faits et chargés à propos, 
ittettraient la fbrtiflcation de cette place sens dessus dessous 



en une journée de temps, et j'estime qu'en trois mois tout 
cela serait fort avancé; pendant ifàM on poormt l o wjow f s 
faire marcher 12 ou 15 bataillons d'avance du côté de Flan- 
dre. Au surplîis f ce qui est ici proposé pour Pignerol se 
doit entendre pour Saxe, où le rasttnent sera bien plus tôt 
achevé. 

Tout cela fait, nos troupes se retireraient sur nos frontières 
où elles prendraient poste, et le surplus des 40 ou 45 batail- 
lons destinés pour la Flandre pourrait se mettre en marche 
pour s'y rendre, où vraisemblablement l'ennemi n'aurait au 
plus eu que le temps de faire le siège d'une place qu'on pour- 
rait fort bien reprendre, et pour lors nous terkMM en état de 
reprendre aussi le dessus de nos affaires. 
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PROPOSITION SURE ET TRtS-EXGELLEMTB. 



Mais, si la guerre de Piémont est enfin résolue et que sa 
majesté ait determinément pris des mesures pour y faire 
passer une armée, comme ce ne peut être qu'en intention de 
pousser M. de Savoie à bout une bonne fois pour toutes» il 
est évident que le plus prompt et le meilleur moyen qu'on 
puisse employer pour y parvenir doit consister à la faire 
subsister en Piémont, hiver et été, sans lui faire repasser les 
monts. Pour cet efiet, il paraît que de la répandre toute par 
petits quartiers dans des lieux ouverts ou mal fermés ne se- 
rait pas un bon expédient, et pourrait donner lieu à des 
enlèvements de quartiers qui ruineraient nos affaires, et 
rendraient la chose insoutenable, au lieu que si, dès le com- 
mencement de la campagne, on veut bien jeter les yeux sur 
quelque poste, tel que pourrait être par exemple Garignan, 
où l'on dit qu'il y a assez de logements et un pont sur le Pô» 
la situation de nos affaires pourrait entièrement changer de 
face en ce pays-là; et, au lieu qu'avec toutes nos forces, bien 
que très-supérieures à celles de l'ennemi, nous sommes tous 
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les ans réduits à craindre pour Pignerol , cette crainte cesse- 
rait, et tout le fkix et les frayeurs de la guerre tomberaient 
sur lui. Pour cet effet, supposé que ce poste nous conylnt, il 
faudrait s'en emparer de bonne heure et s'en assurer en at- 
tendant la fin de. la campagne au moyen de quelques troupes 
qu'on y jetterait, pendant que, sans se déclarer sur aucun 
dessein, on ferait reconnaître le pays des environs qu'il fku* 
drait aussi bien conserver, et lever cependant le plan des 
lieux, et y faire secrètement le projet d'un camp retranché 
capable de 35 ou 40 bataillons et de 4,000 chevaux, logeant 
le général, les principaux ofiBciers, les vivres et l'hôpital 
dans les maisons de la ville, et le surplus dans le camp sous 
des huttes de clayonnage, bousillées, blanchies de chaux et 
couvertes de paille, avec des cuisines détachées, ni plus ni 
moins que .celles que l'on fit en fortifiant Sarreloois, où iO 
ou 12 bataillons ayant campé deux ou trois hivers dé suite ' 
sans, s'en être mal trouvés, on peut à plus forte raison pré- 
sumer qu'on le pourra faire en Piémont où il s'en faut bien 
que les hivers soient si rudes qu'en Lorraine. Gomme il ne 
serait pas difificile de faire le retranchement aussi bon qu'on ' 
le voudrait, je pose en fait que celui-ci ne serait pas une af« ' 
faire; car, supposé qu'il eût 3,000 toises de circuit et 10 toi- 
ses cubes de profil par toise courante, ce serait 30,000 toises 
auxquelles ajoutant 10,000 de plus pour les petits dehors, * 
fortification de la tête du pont, traverses, batteries et quel* 
ques redoutes, ce ne serait que 40,000 toises cubes qui, par- 
tagées à 40 bataillons, feraient 1,000 toises pour chacun.' 
Or, quand un bataillon ne fournirait que 200 hommes au 
travail, et que chaque homme n'enlèverait qu'un quart de 
toise par jour, qui est peu de chose, ce retranchement pour» 
raît être fait et parfait en vingt jours de temps. Le plus dif- 
ficile aéra fy»fàiie troavier la quantité' d'iDttiiIsnéceésIairés, 
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I» pal jawteft, boia» tednes» gaawinintft ^ plifiptj ce y» 
nejeraUpayiixulatté^aiia^epayf^lè 4>ùîl7aé€ft bois do» 
pr^ et que d'aiUeiii» U est liiîQD JMfté de iiA^ 

11 fiuidsaU avoir ime apidication paftieulîàrei ae foarwkt 
deg vivMS AécMsaires poiir ttx laoia de tempa. Pon ce^ 
suppoié encore 4{a'il fallût 40,000 ratâoaa de pMi par jmm 
peadamt ùx, mois» ce aeraii 3$,000 aaci ou aeiiefa que Je 
voudrais pousser jusqu'à 40,000. fis s'y prenaal de bon» 
heure» on vieiMbait iacileme«t à bout de Cure «nasdeoeile 
quantilô» àlaqueUe a faudrait jeÛMire ^O^MO'SSIieie o« «s- 
vicoa de yois,^ fàves et lentilles, 2,000 minoss de blé, qrnrn^ 
titédelard sal^ d'buite, d'oigBonsel tfauii, s â n qae tesci*' 
dat nek£Mpas<édu*taiupainsec; toutMqMr^ipeitfva^ 
de via^et d'eau^éHiû*. €ela se serait pas si dUHe^qoe l^o» 
peunaii penser dans un pays eemne eefai^lè^ ^nî «M trtiN 
abondant, en4)onvsvtîssant la fdos gmide pailie^<kn mi^ir»- 
butions, oufntaae le lout en ces^sosieS' de déniées ^4)n aurais 
niAinefa<ûlil6itirerdesb(nfa,^nebes#Binss8, ■Mvtensel 
poBCs4u pays. On pourrait auni a^amm fclenr solde un so« 
defJ«»pour s«q[»plénent de consolatk» pendant las six iMia 
d'biv^c 

▲regard des Jbiusages, il faudrait ftim éMde 7 à 8,0M 
ralionspar jenr , ce qui en feraîi 1,^00,000 ponrsin moisqu'ov 
pottixait pousser jusqu'à I,ai00y000. Âusurpfan, pouarnepes- 
manquer de logeanent» il faudrakebusor ions les habstanlsi 
hott doila idU% et les>aniro|ier èTnam inocnnmeéar M. 4» 
Savoie, leur permettant d'emporter tout^seif&'îlnpMirraieHt 
de leurs meubles, afin de leur lajre voir qu'fOn'yenÉ les traites 
husoainementy conservanttrès-soigneuseniensleebâtimenis^ 
màme ia ^us .frande psstiedes jasdimugM iain dejie pas en 
piinar tout il fait de la. eommodiié des liaAes poA^ 

Bonrlnfr faâa»àihaMn% «n#as<âiMa«Mi«enn ide M^MiSk^^ 



voie^ et, à leur défaut» les mûriergqui seraient oae grande 
ruine pour le Piémont. 

D'ailleurs bien fortifier la tète du pont du Pâ, et la garder 
très-soigneusement; conserver avec grand soin les moulina^ 
et fortifier ceux des environs qui peuvent servir; bien cal- 
culer la quantité de farine qu'ils peuvent faire journellement 
et les temps qu'ils peuvent moudre^ afin de savoir à quoi s'en 
tenir» et Içs mesures qu'il y aura à prendre pour ne pas man- 
quer; s'assurer des communications de là à Pigneroi par 
l'pccupationd'OrbassanetdeYigon» où l'on pourrait faire en 
petit ce que l'on ferait en grand à Garignan, de même qu'à 
plusieurs autres endroits, comme à Villefrancbe ou quelque 
auAr^ poste équivalent, qui se trouverait propre à cela, o^ 
l'pn pourrait encore répandre 20 à 24 batailkms, ne laissant 
que de médiocres garnisons à Suze et à Pigneroi » a;vee quel-» 
ques dragons, 2 ou 3 bataillona à la Pérouse, biea retranchés» . 
1 à Fenestrelies, 2 à Sézan9ey 1 à Briançon et autant à liante 
Dauphin; se saisir des gorges des vallées des Barbets> forti- 
fiant les postes qu'on y trouverait propres, et les resserrani». 
on pourrait les réduire à mettre bas les armes ou à quelque 
trêve d'un an ou de plusieurs mois, peut-être à une contri- 
bution très-modique qui pourrait les api^rivoiser et les porter 
à^e raccommoder tout à fait avec nous. On pourrait encore 
s'approcher du Tanaro et prendre poste sur cette rivière : et, 
supposé que Ghérasque ne fût pas un être de raison, l'occu- 
per, comme aussi Fossan et Savillan. Tous ces postes, retran» 
chés et palissades, seraient aisés à garder,, soutenus qu'ils 
seraient par le grand poste de Garignan, qui, se trouvant fort 
de 20 à 24,000 hommes bien retranchés , sera en état de se 
moquer de toutes les forces d'Italie jointes ensemble et de 
nous niettre àportée de faire de grandes et belles entreprises^ 
tant par lui seul que par l'assistance deswuea ^nastlttr» qui^ 
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en étant puissamment protégés, raineront le Piémont en 
deux campagnes par l'étroite obligation où M. de Savoie se- 
rait de donner des quartiers d'hiver aux troupes des alliés 
dans son propre pays, et même dans ses places, parce qu'il 
n'oserait plus les tenir dans des lieux non fermés, crainte d'y 
être enlevés, comme ils le seraient en effet. Cet établissement 
partagerait le Piémont et le séparerait du marquisat de Salu- 
ées, des vallées des Barbets, des Mondovis, et enfin de Goni 
et de Démont, ce qui faciliterait l'attaque de ce dernier, nous 
donnerait un débouchement considérable par la vallée de 
Barcelonnétte, et nous préparerait pour le siège de Goni. 
Cette situation pourrait enfin pousser M. de Savoie à bout 
en fort peu de temps, et nous donner lieu de porter l'offen^ 
sive au milieu de son pays, ou de soutenir la défensive avec 
beauccftip moins de troupes et de dépenses, parce que le pays 
dans lequel on la ferait, payerait une partie des frais de la 
guerre, à la grande charge de son maître qui n'en profiterait 
pas, et donnerait moyen au roi de retirer une vingtaine de ba« 
taillons de ce pays-là pour renforcer les armées de Flandre, 
si la guerre continuait à tirer de long. Supposé donc que 
cette pensée agréât à sa majesté, il faudrait préparer les ma- 
tériaux nécessaires à l'exécution de ce dessein, dès à présent, 
mais secrètement, car il ne faut que d'autres, que le général 
et l'intendant, en puissent avoir de connaissance, de peur 
que si les ennemis en avaient vent, ils ne prissent des me- 
sures pour nous empêcher d'y réussir. 

Si sa majesté prend quelque résolution sur le contenu de 
cette addition, je donnerai, quand il lui plaira, les profils et 
la disposition nécessaires à ce retranchement et à celui des 
autres quartiers, quand on m'en aura envoyé les plans ; at- 
tendant quoi, on ne saurait manquer à faire de grandes pro- 
visions d'outilt à Pignercd. 
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DESCRlPTIOJ>r 



GÉOGEAPHIQXJE 



DE L'ÉLECTION DE VÉZELAY, 



COWnMAMT 

SES REVENUS, SA QUALITÉ, LES MOBUBS DE SES HABITAUTS, 
LEUR PAUVRETE ET RICHESSE, LA FERTILITE DU PATS ET CE 
QUE l'on POURRAIT Y FAIRE POUR EN CORRIGER LA STERIUTB 
ET PROCURER L' AUGMENTATION DES PEUPLES ET L'aGGROISSE- 
MÈNT DES BESTUUX. 

Jutnu 1696* 



L'élecUon de Vézelay est de la province de Nivernais, de 
Tévèché d'Auiun, de la généralité et ressort de Paris , et la 
ville de Vézelay du gouvernement 4e Champagne. Elle €lBt 
bornée au nord par l'élection de Tonnerre, à Pest par le 
duché de Bourgogne, à l'ouest par les élections de Nevers 
et de Glamecy, et au sud par celle de Ghâteau-Chinon. 

Elle a quelque 9, 10 à il lieues de longueur sur 4 à 5 de 
largeur, et en tout 40 lieues carrées de 25 au degré, en ce 
compris les parties séparées 4e so» 'continent. •" i;^ 

n* 88. a* tiniB. T« 13. wà^AiEK 1848. 11 
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Son composé est d'autant plus bizarre que , toute petite 
qu'ôllô est, elle contient plusieurs enclavements des élec- 
tions voisines dans lesquelles elle en a aussi de fort écar- 
tées , sans qu'on en puisse rendre raison , si ce n'est que 
quand on l'a formée , il se peut qu^ lis seigneurs de ces 
lieux hors œuvre ont eu des raisons pour désirer que leurs 
terres fussent de cette élection, à cause du ressort de Paris; 
mais on est en même temps tombé dans l'inconvénient de 
rendre les exploitations qui se font pour cause de la levée 
de» taîlleft> beaucoup plus à charge, à cause des paroisses 
éloignées du siège de l'élection (défatU qui a besoin d'être 
corrigé , aussi bien que tous e$ux qui lui ressembleront ail- 
leurs). 

Partie de ses paroisses sont situées en MQrviMft49 pnflie 
sotit mélangées de Morvand et de bon pays , et les autres 
ëAttërenietit dans le bon pays, qui ne Test que par rapport 
au Horvandy qui est très-mauvais. Celui-ci est considérable- 
ment plus bossillé et élevé que le bon pays, bien que l'un et 
l'autre l^^i^t I^ucoup. 

C'est ula terroir aréneux et pierreux, en paKie couvert de 
bois, genêts, ronces, foudres et autres méchantes épines, 
où on ne laboure les terres que de six à sept ans l'un ; en- 
core ne rapportent-elles que du seigle, de l'avoine et du blé 
teoic ymur. environ la moitié de Taniiée de ièun. habitants, 
qui,, aaosila noumtttve ém bétaii^ le fldttaga et la eeupa des 
èoie^ àufaieni beaucoup de petm à aubsister. 

'Bans lès psffoisaes mélangées» il y ^roit un peu 4e.iilo- 
waesDti el da^vin; et, ^aii4 ^ aimées aont bonnes» M y len 
recueille assez pour la noiirritiire des peu|ilea» mais non 
Ipaïur an commercer. 

* ) :DaBa eellas du Ion paya, les terres sont fortes el iqHm- 
gieuses» chàBaa><ai difiisiles à labourer f ceHeat^iiî to awt 
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molBS sont ipîàrreuMt et pieinee de tave»; e^est one espèce 
de pienes plates dont on omivre let maisons » qoi sont fort 
dommageables dans les terres où elles se trompent , soit 
quand elles paraissent à déconTert sur la superficie de la 
t^rre, ou quand dles sont couTertes de 3, 4 à 6 pouces d'é- 
pais f parée que les rayons du soleil menant à pénétrer le peu 
de terre qui les couTre, échauffent tellement la pierre qu'elle 
hrûle la racine des blés qui se trouvent au-dessus, et les em- 
pêchent de profiter. 

Le labourage des terres se fait avec des bœufs , de 6, 8 et 
> 40 i la darrue, selon que les terres sont plus ou moins for- 
tes. Leur rapport ne va guère par commune année à plus de 
3 et demi pour un, les s^noices payées, quelquefois plus, 
quelquefois moins. 

Le pays est partout bossillé comme nous avons déjà dit , 
mais plus en Morvand qu'ailleurs. Les hauts , où sont les 
plaines» sont spacieux, trSs-pierreux et peu fertiles. Les 
fonds le sont davantage, mais ils sont petits et étroits. Les 
rampes participent de l'un et de l'autre, selon qu'elles sont 
plus ou moins roides, et bi^i on mal cultivées. 

Le psiysest fort entr^^nipé de fontaines , ruisseaux et ri- 
vières, mais tout petits comme étant près de leurs sources. 

Lee éiux rivières d'Yonne et de Cure sont les plus gros- 
ses , et peuvent être considérées comme les nourrices du 
tpay^ii^li iauee du Hottagé des bote. On pourrait même les 
reniAresiavigables, l'une jusqu'à Ck)rbigny^et l'autre Jusqu'à 
yézeltfy> ce qui serait très^itile au pays. Les petites riviètes 
de GuzoQ, deBrangeame, d'Anguisson, du Goulot, d' Ar- 
mante sont de quelqne.oonaidération poér le fkottagedes 
«bois. 

Il y a encera plimeor» autres*, ruisseaux, moindres que 
c«i»4à».4iiîfon(iiloiitni^des waldiaÉ, ai ••f'vont aussi au 
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flotUge de^ bois» quand les eaux sont grasses, à Taide des 
étangs :4«'on a faits dessus* On en pourrait faire de grands 
arr94einfiats qui augmenteraient de beaucoup la fertilité des 
terres et l'abondance des fourrages, qui est très-médiocre en 
ce pays4à, de même que celle des bestiaux, qui y crmssent 
petits et si faibles qu'on est obligé de tirer les bêtes dé la- 
bour d'ailleurs, ceux du pays n'ayant pas assez de forée; 
les vaches même y sont petites, et six ne fournissait pas 
tant de lait qu'une en Flandre, encore est-il de bien môiiidre 
qualité. . 

U ji vient très-peu de. chevaux, et ceux qu'cm y trouve 
sont de mauvaise qualité et propres à peu de chose, parce 
qu'on Die se donne pas la peine ni aucune application pour 
en avoir de bons, les paysans étant trop pauvres pour pou- 
toir attendre un cheval quatre ou cinq ans; à deux ils s'en 
défont, et à trois on les fait travailler, même couvrir, ce qui 
est cause que très*rarement il s'y en trouve de bons. 

Ia brebialle y profite peu , parce qu'elle n'est point soi- 
gnée ni gardée en troupeaux par des bergers intelligents, 
chacun ayant soin des siennes comme il l'entend; elles sont 
toutes mat établées, toujours à demi dépouillé^ de leur^ 
Jaine par les épines des lieux où elles vont paître , mis 
qu'on apporte aucun soin ni industrie pour les mieux en- 
tretenir. . *- 
. Bien qu'il y ait quantité dé bourriques dans le pays ; on 
n|y feit pas un seul mulet, soit faute d'industrie de la part 
des habitants, ou parce qu'ils viendraient trop petits. 

Pour des porcs, on en élève comme ailleurs dans les tiié- 
tairies et chez les particuliers, mais non tant que du passé, 
parce qu'il n'y a plus ni glands, ni faines, ni châtaignes dans 
le pays où il y en avait andennemeiit beaucoup, 
n B f:aiyrait. assez 49( gibier et de venaison, si les loups et 
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les renards, dont le pays est plein , ne les diminuaient con- 
sidérablement , aussi bien que les paysans qui sont presque 
tous chasseurs directement ou indirectement. 

Les qiômes loups font encore un tort considérable aux 
bestiaux, dont ils blessent, tuent et mangent une grande 
quantité tous les ans , sans qu'il soit guère possible d'y re- 
médier, à cause de la grande étendue des bois dont le pays 
est presqu'à demi couvert. 

Nous distinguerons ces bois en trois espèces , savoir, en 
bois taillis, bois de futaie et bols d'usage. Il y a 60 à 70 
ans que la moitié ou les deux tiers de ces bois étaient 
en futaie ; présentement il n'y a plus que des bois taillis où 
les ordonnances sont fort mal observées. Les marchands qui 
achètent les coupes sur pied, abattent indifléremment les 
baliveaux anciens et modernes, et n'en laissent que de l'âge 
du taillis et sans choix, parce qu'ils se soucient peu de ce 
que cela deviendra après que les ventes seront vidées et 
leurs marchés conjsommés. 

n n'y a plus de futaie présentement; et c'est une chose 
assez étrange que, dans l'étendue de 54 paroisses, où il y 
a plus de 37,000 arpents de bois, il ne s'y en soit trouvé 
que 8. 

Les bois d'usage dont il y a quantité, en ce pays-là , sont 
absolument gâtés,- parce que les paysans y coupent en 
tout temps à discrétion, sans -aucun égard, et, qui plus 
est , y laissent aller les bestiaux qui achèvent . dé les 
ruiner» 

Il arrive donc que, par les inobservations des ordonnan- 
ces , dans un pays naturellement couvert de bois , on n'y en 
trouve plus de propre» à bâtir, ce qui est partie cause qu'on 
ne rétablit pas les maisons qui tombent ou qu'on le fait mal ; 
car il est vrai de dire que les bois à bâtir n'y som guère moins 
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rares qu'à Paii» : on ne sait ce que c'est que fmtriB, trmriê, 
tiers eê danjfer dans celte élection. 

Le pays en général est mauvais ^ bien qu'il y ait de toutes 
choses un peu; l'air y est bon et sain, les eaux partout 
boiuoes à boire, mais meilleures et plus abondantes en 
Morvand qu'au bon pays. Les hommes y viennent ^ravMla ei 
asses bien laits» et assez bons hommes de guerre quand ila 
sont une fois dépaysés; mais les terres y sont très-mal cul* 
tivéesy les habitants lâches et paresseux jusqu'à ne paa se 
donner la peine d'ôter une pierre de leurs héritages , dans 
lesquels la plupart laissent gagner les ronces et méchanta 
arbustes. Ils sont d'ailleurs sans industrie, arts» ni manu-^ 
facture aucune» qui puissent remplir les vides de leur vie» et 
gagner quelque chose pour les aider à subsister» ce qui pro^ 
vient apparemment de la mauvaise nourriture qu'ils preur 
nent; car tout ce qui s'appelle bas peuple ne vit que de pain 
d'orge et d'avoine mêlées» dont ils n'ôtent pas même le 
son y ce qui fait qu'il y a tel pain qu'on peut lever par les 
pailles d'avoine dont il est mêlé. Us se nourrissent eneore de 
n^uvais fruits» la plupart sauvages» et de quelque peu d'ber* 
bes potagères^ de leurs jardins» cuites à l'eau» avec ui^ pf^ 
d'huile de noix ou de navette» le plus souvent sans ou tVM 
très-peu de sel. Il n'y a que les plus aisés qui mangent du 
pain de seigle mêlé d'orge et de jEr<»nient. 

Les vins y sont médiocres» et ont presque tous un goût de 
terroir qui les rend désagréables. 

Le commun du peuple en boit rarement» ne mange pi^s 
troj#:&)isde la viande en unan»et usejf>eudesel»eequi6e 
prouve par le débit qui s'en &it. Car si dou^e personnes du 
conmiun peuvent ou doivent consommer un minot de sel 
par an pour le pot et U salière seulement» 22»ô00 per- 
sooMs qWil y s dans œit^ élection ^ devraient consom- 
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mer à pr<qportion 1,876, au lieu de quoi ils n'en coiMomr 
ment pas 1,500, ce qui se prouve par les extraits du grenier 
à sel. Il ne faut donc pas s'étonner si des peuples si mal 
nourris ont si peu de force. A quoi il faut ajouter que ce 
qu'ils souffrent de la nudité y contribue beaucoup i les 
trois quarts n'étant vêtus, blver et été, que de toile à demi 
pourrie et déchirée, et chaussés de sabots dans lesquels ils. 
ont le pied nu toute l'année. Que si quelqu'un d'eux a desi 
souliers, il ne les met que les jours de fêtes et dimancheSir 
L'extrême pauvreté où ils sont réduits (car ils ne possèdent. 
pas un pouce de terre) retombe par contre- coup sur lea 
bourgeois des villes et de la campagne qui sont un peu* 
aisés et sur la noblesse et le clergé, parce que, prenant leurs 
terres à bail de métairie, il faut que le maître, qui veqi 
avoir un nouveau métayer^ commence par le dégager et 
payer ses dettes, garnir sa métairie de bestiaux, et le nourrir 
lui et sa famille une année d'avance à ses dépens ; et ^ 
comme ce métayer n'a pour l'ordinaire pas de bien qui 
puisse répondre de sa conduite, il btit ee qu'il lui plaît ^ 
et se met souvent peu en peine qui payera ses dettes^ o^r 
qui est très-incommode pour toue oemx qui ont é^ ionda 
de terre, qui ne reçoivent jamais la juste valeur de leurs 
revenus, et essuient sonvmit de grandes pertes par les fré^* 
quentes banqueroutes de ces gens-là. 

Le pauvre peuple y est encore accablé d'une autre fa^n 
par les prêts de blé et d'argent que les aisés leur ft>nt dans 
leurs besoins, au moyen desquels ils exercent une grosse 
usure sur eux, sous le nom de présents qu'ils se font donner 
après les termes de leur créance échus, pour éviter la con- 
trainte, lequel terme, n'étant allongé que de trois ou quatre 
mois, il iaut un autre {nrésem au bout de ee temps^là, (m 
essuyet le sergeiM nui ne manque pas de faii^ maison aeMe« 
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Beauctmp éCamireg wxaiions de ces pauvres gens defMuretU au 
boui de ma plume pour n'offenser personne. 

Ck>mme on ne peut que repousser la misère plus loin, elle 
ne manque pas aussi de produire les effets qui lui sont or- 
dinaires , qui sont : 1^ de rendre les peuples faibles et mal- 
sains, spécialement les enfants, dont il en meurt beaucoup 
par défaut de bonne nourriture; 2^ les hommes fainéants et 
découragés, comme gens persuadés que, du fruit de leur 
travail , il n'y aura que la moindre et plus mauvaise partie 
qui tourne à leur profit; S*" menteurs, larrons, gens de 
mauvaise foi, toujours prêts à jurer faux, pourvu qu'on les 
paye, et à s'enivrer sitôt qu'ils peuvent avoir de quoi. Voilà 
le caractère du bas peuple qui , cependant, des huit parties 
fait la septième (remarques qui méritent considération). 

L'autre partie, qui est la moyenne, vit comme elle peut 
de son industrie oii de ses rentes, toujours accablée de 
procès entre eux , ou contre la basse qui est le menu peu- 
ple, ou contre la haute qui sont les ecclésiastiques et les 
nobles, soit en demandant ou en défendant, n'y ayant pas 
de pays dans le royaume où on ait plus d'inclination à plai- 
der que dans celui-là, jusque-là qu'il s'y en trouve assez qui, 
manquant d'affaires pour eux, se chargent volontairement, 
mais non gratuitement , de celles des autres pour exercer 
leur savoir faire. 

Au surplus, il y a dans cette élection 205 personnes 
ecclésiastiques, savoir : 79 curés, vicaires ou prêtres sé- 
culiers, 57 religieux de différents ordres et 69 religieuses, 
savoir: 

L'abbaye et chapitre de Vézelay , consistant à l'abbé et 
14 chanoines, y compris le doyen, Tarchidiacre et le chan- 
tre. Cette abbaye valait autrefois 15 à 18,000 livres de rente 
à l'abbé, et aujourd'hui 6 à 7,000 livres y compris les bois. 
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L'abbaye de Cure , consistant à Tabbé et on 'prêtre gagé 
pour y dire la messe, pont valoir 42 à 1,300 livres. 

L'abbaye de Gorbîgny-lez-Saint-Léonard , consistant à 
l'abbé et 7 religieux bénédictins réformés, peut valoir 8 à 
9,000 livres de rente à l'abbé, tout compris. 

Il y a un petit chapitre à Lille sous Montréal , composé 
de 3 chanoines réguliers qui peuvent avoir 8.à 900 livres de 
rente. 

n y en a un à Gervon, composé de l'abbé du lieu, du curé 
et de 6 chanoines ou semi-prébendés, qui ont environ 3 à 
4,000 livres de rente, dont 6 à 700 pour l'abbé. 

Il y a encore 3 ou 4 petits prieurés dans l'élection de 100 
à 150 livres de rente chacun, qui sont de la nomination des 
abbés de Gorbigny et Yézelay, et de quelques seigneurs par- 
ticuliers. 

Il y a de plus un couvent de cordeliers à Vézelay, com- 
posé de 6 religieux qui sont pauvres et ne vivent que d'au- 
mônes et de la desserte de quelques paroisses de la cam- 
pagne. 

Un couvent de capucins à Gorbigny, composé de 8 reli- 
gieux. 

Les chartreux du Yal-Saint-Georges, qui sont au nombre 
de 8 religieux, et ont quelque 9 à 10,000 livres de revenu. 

L'abbaye du Reconfort , composée de l'abbesse et de 93 
religieuses, qui ont pour tout revenu 4 à 5,000 livres de 
rente. 

Les ursuliBes de Gorbigny, au nombre de 20 religieuses 
très-médiocrement accommodées, ayant de revenu quelque 
3,000 livres de rente. 

Les ursulines de Lorme, au nombre de 8 religieuses et 
2 servantes, qui ont pour tout revenu 800 livres de rente. 
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I^as ursujlûa^ de Yôsnlay, consisuint en i4 religiause» et 
2 servantes, ont quelque 2,600 à ^000 livres de rente. 

Voilà en quoi consistent tous les ecclésiastiques de Té- 
lectîQp. 

Il y a 48 familles de nobles dans ladite élection, parmi 
lesquelles il y en a 3 ou 4 qui se soutiennent ; tout le reste 
est pauvre et très-malaisé , ayant la plupart de leur bien en 
décret. Il y en a fort peu de titrées. 

22 familles d'exemptes par acquisition de charges tant 
vieilles que nouvelles. 

257 de gens aisés , c'est-à-dire de ceux qui sont entre Par- 
tisan et le plus accommodé bourgeois. 

42 de nouveaux convertis qui peuvent faire quelque 180 
personnes de tous âges et de tous sexes. 

92de judicaturcy exerçant les justices subalternés du pays 
qui sont tous baillis, lieutenants, procureurs, grefiSers, no- 
taires et sergents. 

55 de négociants qui font commerce de bois, de bestiaut 
et de quelques merceries ; le reste est peu de chose. 

441 familles de mendiants qui font près de 2,000 per-* 
sonnes , c'est-à-dîre la onzième partie du tout. Le surplus 
du bas peuple est si pauvre que, s'ils ne sont pas eneùte 
réduits à la mendicité, ils en sont fort près. 

à9i maisons en miné et inhabitables, et 248 vides dani 
lesquelles il ne loge personne : le Umt faisant 739, qui est 
environ la septième partie du tout (nwrpie émdeniedê la di* 
mintUion du peuple). 

B y a de plus 44,466 arpenta de terre labourable dans 
cette élection, dont 5^957 en friebe ou désertes, ce qui en 
fait à peu près la septième partie, et 4,188 arpents de 
vignes , dont 7M ei^ friebe qui font la sixième partie et 
un pe^ i^)us« Qç|i|« jpîyH à l'abandon et ruine des mai^oo»! 
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et k ce que ias^ terres en aatur e «ont trèKoiid cidti^éeftt 
marque évidemimni U dépériêêemHU du pnq»b« 

Sur 32,408 persoanes de toua Ages et de tous ^eieA qui s^ 
trouvent dans cette élection > il y a 407 femmes plu|i qi^e 
d'hommes, 133 filles à marier plus que de garçons (1); 
mais en récompense 424 petits garçons plus que de petites 
filles y et 196 valets plus que de servantes , ce qui prouve 
d'un côté la çlissipation des hommes , et de l'autre que le 
pays prodvujt i^turellement plus de garçons que de filles; 
cela se trouve peu dans les autres provinces du royaun^ej^ 
où il naît ordinairement plus de filles que de garçons : la 
froidure du pays pourrait bien en être cause. 

Voilà une véritable et sincère description de ce petit et 
mauvais pays, faite après une très-exacte recherche, fondée 
non sur de simples estimations, presque toujours fautives, 
mais sur un bon dénombrement en forme et bien rec- 
tifié. 

Au surplus X ce pays serait ttèê - Capable d^uiie grande 
amélioration; si, au Heu de toutes les différentes levées de 
deniers qui se font pour le comte du roi par des vOieS 
arbitraires, qui ont donné lieu à toutes leâ vètations et Vo* 
leries qui s'y font depuis si longtemps, on faisait : 



L 



Une recherche exacte du revenu des fonds dé terre et de 
bestiaux en nature, et de l'industrie des arts et métiers qui 



(i) 1^ ftUfg w i de ii w de dooze ans» les garçons 4a^4eisa8 4^ 
quatorze. 
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s'y professent; qu^on réglât les impositions sur le vingtième 
des revenus » sans autre égard que celui d'imposer légale-^ 
ment sur tous les biens apparents d'un chacun, exempts de 
frais et de violence. 



n. 



Si on trouvait moyen d'abréger les procès par imposer 
quelque rude châtiment» tant à ceux qui jugent mal par cor* 
ruption ou négligence , qu'à ceux qui plaident de mauvaise 
foi et par obstination. 



ni. 



Si le roi , bien persuadé que la grandeur de ses pareils se 
mesure par le nombre des sujets, commettait d'habiles in- 
tendants, gens de bien, pour avoir soin d'économiser les 
pays, et les mettre en valeur, tant par l'amélioration de la 
culture des terres et augmentation de bestiaux, que pour 
y introduire des arts et manufactures propres au pays. 



IV. 



Si on tenait de plus près la main aux ordonnances concer- 
nant la coupe des bois. 



V. 



Si on rendait les rivières d'Yonne et de Cure navigables 
aussi loin qu'elles pourraient être nécessaires au pays. 
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Vl. 



Si on faisait|faire quantité d'arrosements qui pourraient 
augmenter la fertilité des terres et l'abondance des four- 
rages presque de moitié, et en même temps le nombre des 
bestiaux à proportion, ce qui produirait trois profits consi- 
dérablesj: 1^ par de plus grandes ventes de bestiaux, 2^ par 
le laitage qui contribue beaucoup à la nourriture des peu- 
ples, et spécialement des enfants, 3^ par les fumiers qui 
augmenteraient de beaucoup la fertilité des terres. 



VU. 



Et, pour ne j^s demeurer en si beau chemin, ne pour« 
raitiOn pas ajouter? que si on réduisait toutes les mesures 
de l'élection, et DOfëme celles de t9^t le royaume à une seule 
de chaque|différente espèjC^, avec les subdivisioQS nécessal- 
res, sans{égajrd aux mauvaises objections qu'on pourrait faire 
en faveur du commerce, qui sont toutes fausses, et ne favo- 
risent que les fripons. 



vni. 



Si on réduisait toutes les différentes coutumes en uike, 
qui fût universelle, et la seule dont il fût peiinis de ise 

servir. . . ■ '' ' ' "V : 

[.•.-^/■>J,- ■ ■ ■■...• .." :. l-j r. •'/ ■ '{.'r »'■ 
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IX. 



Si y Dieu donnant la paix à ce royaume , sa majesté fai- 
lli to );>rihôipale application d'acqiiiter les dettes dé l^tat, 
et de r&flRrtmehir de toutes les charges extraordinaires dont 
il est accablé à ^occasion de la guerre présente et passée» 
«ans autre distraction que du payement des getis de gaefre 
entretenus , et des charges et dépetises absolument tiëdés- 
sAires* 



X. 



Si le roi établissait une ct)%mbre de commerce et de ma- 
nufactures , composée de 4 ou 5 vieux conseillers d'Etat et 
d'autant de maîtres des requêtes qui eussent leurs corres- 
pondances bieti établies pat tôutéisles vines commerçantes 
de ce royaume, et dont la seule irp^tièàtïoù' fût âé*4îi^]|^er 
ledit cotthietcé, l'alcdroître , le priilégfe^ et ftiaiiitemri're- 
clJ^ailt sifr cela les avis dès piùfe'fcrts riégcJÔîânts, éî entre- 
I^Atit deboiltieis^^t^réàpoitâàncës àvôc ééik'dés pa^s étfàn- 
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XI. 



Si sa majesté 9 achetant toutes les salines du royaume , 
prdi^it ftevl^p^^nt |e^..néG^ss^ire9 , \^ Mf^f^^ ei^vircHiner 

V^^.^^fflP^^.^? ?^}^? ^?!^^ Ç9F l?i «ûi;eté;(i^#^^t^lissant ç(es 
garnisons et magasins , pour de là distribuer le ^^ sijix 
étrangers et à tout le royaume, à un prix bien au-dessous de 
celui d'à présent» supprimant toutes les exemptions des 
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pays de frano«alé eous des {Nrétooctes raisonnables , et le 
fendant ocmunun à tovte la Franoe , qui , «ans être ôonttée 
de son poids, le porterait aisément, et ferait Pnne des meil- 
leures parties du revenu du roi. 



XU. 



r 

Si le roi , ennuyé des abus qui se commettent dans la 
levée des tailles, des aides et des gabelles, et dans toutes 
les autres sortes d'impôts qui composent ses revenus, de 
Jtant d'affaires extraordinaires qui abîment l'Etat, de tant 
de traitants, qui, non contents de le piller par mille voies 
indirectes, exercent encore sur lui une usure insupporta- 
ble, et se remplissent de biens à regorger^ par de mauvaises 
voies, tandis que le pauvre pei^ple périt sous Taccablement 
du faix. 



XW- 



Si sa majesté, pénétrée enfin de la souffrance de iSe^ su- 
jets, prenait une bonne fois résolution d'y mettre fin, et 
d'améliorer leur condition , en rendant l'imposition de ses 
revenus légale , et proportionnée aux forces de chacun , 
c'est-à-dire en imposant sur tous les fonds de terre, par 
rapport à leur revanu ; sur les arts et sa&iers, per rapport 
à leur gain ; sur les villes , par rapport au loifiage 4es loai- 
eoDB ; 6«r lé bét^il^ par rapport À son revenu; Sfur.la \m des 
•eabaret^, les tabacs, les eauside-vie, le thé, ie café, le cbo- 
ôolat, le papier tioibré, et sur le sel qu'il faudrait , mettre 
à «a phis bas prix, et le rendie marchand. Plu^, ^ur les 
douanes» qnfU fiattdiai^auflei iier 4tt dedanAldii «QyiMtme# 
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les reléguer sur la] frontière , et les beaucoup modérer; sur 
les bois, les eaux, les vieux domaines; sur les gages et pen- 
sions d'un chacun ) et enfin sur tout ce qui porte revenu et 
fait profit , sans exception de bien ni de personne , le tout 
précédé d'une très-exacte et fidèle recherche et de toutes les 
connaissances nécessaires , fixant lesdites impositions sur 
le pied du vingtième des revenus de toutes espèces. Gela, 
une fois établi , produirait un revenu immense qui serait 
peu à charge à l'Etat , par rapport à ce qu'il en souffre à 
présent y ni au-dessus des forces de personne , puisque tout 
serait proportionnellement imposé. Il n*y aurait plus ou 
très-peu de frais , ni de pillerie dans les levées; le peuple se 
maintiendrait plus aisément , et quand , dans les extrêmes 
besoins, on serait obligé de payer deux, trois, voire quatre 
vingtièmes, ils seraient incomparablement moins foulés 
que dé tout ce qu'ils souffrent à présent, f^otamment s'il 
n'était plus question de tailles, ni de gabelles, ni d'aides, ni 
d'affaires extraordinaires, ni par conséquent de contraintes, 
ni de vexations, ni d'aucune autre nouveauté affligeante; 
chacun pourrait jouir en paix de ce qui lui appartient sans 
inquiétude. 



XIV. 



Et pour conclusion, si toutes ces pensées pouvaimlj.GK- 
citér la curiosité de sa majesté à en faire l'expérience , ne 
fftt<^e que pour voir comme cela réussirait, il n'y aurait qu'à 
les mettre en pratique dans cette électioa, ou dans telle 
autre des plus petites du royaume qu'on voudra choisir. 
Après quoi, si les peuples s'en trouvent bien, les voisins 
âemanâeiont le même traitement v et il ne faut pas douter 
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que, fort peu de tempe après, tout I0 royauiiae aa fit lam^nie. 
demande. 

Il y aurait encore quantité d'autres choses à établir, et 
d'autres à corriger, pour le soulagement d^ peuples et Té-. 
conomie du royaume , qui rendraient ce pays et- tous ceux, 
où elles seraient pratiquées, abondants, fertiles et bientôt 
peuplés; car pour lors les peuples étant mieux nourris 
qu'ils ne le sont, deviendraient beaucoup plus faciles à ma- 
rier, plus forts, et plus capables de faire des enfants, et de 
les élever, et beaucoup moins paresseux; d'où s'ensuivrait 
un grand accroissement de monde et de biens; et, comme 
ils auraient moins de terre à cultiver, ils les cultiveraient 
toutes et les cultiveraient bien. 

Au surplus , cette recherclie n'a pas été faite par aucun 
sentiment d'intérêt particulier, mais seulement pour don- 
ner une légère idée de ce qui se pourrait faire de mieux 
dans cette élection , et conséquemment dans toutes les 
autres de la généralité, même dans tous les pays qui com- 
posent ce grand royaume, où le bonheur et l'augmentation 
des peuples suivraient de près un si juste établissement; 
les revenus du roi en augmenteraient considérablement, 
sans que jamais il s'y trouvât *de non -valeur. Cinquante 
mille fripons, sans compter leurs croupiers, qui pillent im- 
punément le royaume, et qui profanent incessamment son 
nom par le mauvais usage qu'ils en font, seraient réduits 
à gagner leur vie et à payer comme les autres. Sa domina- 
tion deviendrait douce et désirable par tous les peuples 
voisins; et les siens, sortant de l'état pauvre et souffreteux 
où ils sont pour entrer dans un, plein de bonheur et de 
félicité, s'accroîtraient à vue d'œil, et augmenteraient en 
même temps sa puissance par le nombre prodigieux d'hom- 
mes propres à la guerre , aux arts , aux sciences , à la mar- 

a* 38. 8* •iMJE. T. 13. f&v&ib& 1848. it 
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élMMiiëë M ft h mvmè des tëHreU Qiè là Pfàllte {iHXlûfrAii^ 
Tous béniraient son nom, tous prieraient pour la cÔiUpé^à^ 
tito W^«ê M xifsm im, èl toté tMOUblel^iéUt lëtitii ^Aèt^s 
pdilr itH , et feftd^aièni &ê MHtittuéllM actions de gHIteé 
à IHëù tiè lëbf iiiroil^ tttmtié to» tt Mrii ^ tt t^tlÂbtt %t liittft 
Rél. 
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Ce dénombrement est présenté en un seul tableau par^j 
tagé en cinquante colonnes, dont nous ne rapporterons que) 
les tî^^es^-el^quelqaes^uBS des résullats qui y eont eonte^ 
nus. 

Première colonne : noms des paroisses. 

Autres colonnes : maisons sur pied , idem en ruines ; fa- 
uiilleSy boHuneB yeufs et mwiéSy femmes veuves et martées, 
garçons au-dessus de 14 ans^ iUesau-dessus de 12 ans, gar^ 
çons au-dessous de 14 ans» filksauKleseous delSans^vatets, 
sermatee , nombre de tpersouaes. 

GhamieSv^ bêtes chevalines^ bêtes de labour, vaches et 
suivants, bourriques, chèvres, brebis, porcs^ 

Arpents de terres labourables, terres en friche, terres 
désertai» terres communes,, prés en réserve, prés com- 
muns, vignes en état, vignes en friche, bois de fiitaie, bois* 
taillis en propriété, bois d'usage, étangs, moulins, huil«« 
ries^ cabarets et tavernes>^ déMts du vtn. 

Dernière colonne : noms des 



QiwUtéi particuUèrei du Idroir de ctuqm funis*e df l'AseCioa de Ttiatef . 

. Vftnu^T. Pays rude, sec et pierrenx, qni ne rapporte qoe 
d«.Tin trè84nédîoGre et peu de blé. 

Aqvin. Un peo moins mauTais que le ci-dessus. 

Ahpuzi. Pays de Horvand, qui ne porte que du seigle M 
de l'atoine, et subsiste par la nourriture des bestiaux, et 
un peu de bois. - 

-' AircHiBii. Bon vignoble et assez de bon blé. 

Abhbs. Pays doni-inculie, qui n'a d'autre. conunerce 
q«C'le BMtage des bois, assez bon fond dans les vallées, 
mais étroit. 

AsNiit. Il y a du blé et du vin asMi poar les habitants, et 
pour en foire un bon coonnerfie. ---'' - 



AsNiÈRss. Pays 86C et aride, mauvais, et sans aatre corn- 
merce qu'un peu de bois. 

Bazogus. Tiès-médiocre , qui n'a de blé et da vin que 
pour nourrir ses habitants sans aucun conunerce.' m 

Bi*ÀNNAi. Encore plus mauvais, et sans conunarce, 

BoNNBSSON. Pays médiocre, qui porte le nécessaire è sas 
habitants, et rien plus. m 

Baassi. Bon Itorvand, paya à seigle et à avoine» «qui 
commerce de bois et bétail. . . 

Bussi-la-Pblle. Bon, rapporte suflBsammeat pour la sul^ 
sîstance de ses habitants, et pour efà faire un médiocre eom- 
merce de blé. 

Brosses. Pays aride et pierreux, où les peuples sont nia)- 
. heureux et sans commerce. 

Geryon. Pays mêlé de bon et de mauvais, où il croît 4p 
blé pour la nourriture des habitants, qui font d'ailleurs 
commerce en bois et en bestiaux. 

Ghalaux. Morvand où il ne croît que du seigle^. de l'a- 
voine et du blé noir ; mais on y fait quelque commerce de 
bois et de bestiaux. 

CÉARÂNa. Terrain pierreux et bossu, qui ne porte de 
blé et de vin que pour la subsistance de ses habitants. 
Ghaluron, (|ui en' fait partie, est assez hoù. 

Ghitri. Bon, produit du blé et du vin pour ses babhanti, 
qui géfgnent qnelquie choto au flottage des bois. ~ 

Ghorb et DoMECf. Pays mêlé de bon et'de'mniivais, tfùi 
produit assez de blé pour nourrir les habitatfts, qUi'gagnéÀt 
quelque chose au flottage des bois. . -f . -. • 

GivRi. Assez bon terrdir^^^i produit du bleuet du* ttn 
pour ses habitants , qui en font aussi un comanevoe'Ciili- 
sidértMei*' • "'' '' '^'' ï >^* ' ' *■' • -f.i.i'iiu^i 

Gdzi et Flie. Produit ë« H66l'4» ir«i pom kt aubais- 



Uinee de 000 babitanta.; loais ila n'wi poiat d'autire com- 
merce que le flottage des bois. . . 

OoBBiamu Bon, produit 4u blé et du Tiii en abondance, 
et fait un asseï bon commerce de boia et de bestiaux. 

DIZ4UGI. Assez bon terroir, qui produit du \Aé et du Tia 
poiur nourrir ses habitants, qui en fcmt aussi un eom- 
merce considérable. 

FontBifÂi. Pays seo et pierreux, qui produit du blé et du 
yin pour nourrir ses habitants, et pour en feire quelque 
petit commerce. 

Gagognb. Morvand où il ne crott que du seigle et de= Pa- 
voine, et n'a d'autre commerce que la nourriture des bes- 
iiame et quelques coupes de bois. 

GnTRi. Produit du blé et du yin pour les habitants, et 
pour en faire un bon commerce. 

Grënois. Produit du blé et du vin pout la nourriture 
de ses habitants, et pour en faire un petit commerce de 
quelques bois. 

HuBÂM. Mêmes qualités de pays que celui ci-dessus. 

. Jçiux. Bon, fertile en blé et en vin^ dont on fait un bon 
commerce. 

Lb Buisson. Pays de blé et de vin, qui en fait tout le 
commerce, 

L'lLB-sou)^-lfoin:a£ài.* Bon pays où croit du blé et du 
yin pour nourrir les habitants^ et pour en faire un très- 
bon commerce* 

LoRME. Morvand très-ipgrat qui produit un pfu d0aeig|e 
ei d'avoine, a beaucoup de bois ^% d'^laogflf, ^% nourrit aasez 
de bestiaux. 

LuGi-LB-Bois. Bon pays, produit du blé et du vin aasez 
boiivat en fiû( ua cooiiaems aaaea cMaîdérable. 
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irauirepart 30,217,0001. 

miner elle-même les dépenses particulières 
de sa maison, et celles qui environnent sa 
cour et sa personne, dont elle se pourrait pas* 
ser dans un temps fâcheux , comme celui-ci, 
il se pourrait qu'elle y trouverait encore des 
sommes considérables à épargner. 



XX. 



Réduire les bâtiments des maisons royales 
aux simples entretiens , ne dût-on épargner 
que 300,000 



xn. 



Supposant que le roi ne fit plus de siège et 
que sa majesté fût uniquement occupée à la 
défensive du côté de la Flandre , elle y trouve- 
rait pour plus d'un million d'épargne tous les 
ans, non compris le soulagement que les pays 
sujets aux charrois et pionniers en recevront, 
qui sont encore plus considérables, et quoique 
répandus parmi les peuples ne laisseront pas 
de lui revenir indirectement , ci 1,000,000 
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'SÂiNT-AND&te. MonMitidy pays à seigle et 'à aSroiney qui a 
beancoup de commerce de' bois et de bestiàox. ' 
' Saintb-Golokbe. Bon pays à blé et prairies, un peu de vi- 
gneSy peu de bois ; son commerce consiste tout en grains. 

Saint-Martin. Morvand mauvais , qui ne produit que du 
seigle et de l'avoine , et n'a point d'autre commerce que 
celui des bois et des bestiaux. 

Saint-Perre. Terroir mêlé, qui produit du blé et duvin 
pour la subsistance de ses habitants» et n'a pas grand com- 
merce. 

Saisi. Vignoble médiocrement fertile y porte un peu de 
blé ; les vins lui valent quelque chose. 

Teigni. Mauvais pays, qui à peine peut produire de quoi 
nourrir ses habitants. 

Vauglois. Bon Morvand , terre à seigle et avoine, où les 
peuples ne subsistent que par un petit commerce de bois et 
de bestiaux. 

Yeniol. Pays de vignoble, qui rapporte du vin assez com- 
mun et du blé. Le commerce consiste dans ses vins. 

Voutenai. Pays sec et aride , où il ne croît du blé que 
pour la subsistance de ses habitants qui gagnent quelque 
chose au flottage des bois. 

Le pays, en général, est rude, bossilé et mal cultivé, sa 
fertilité au-dessous de la médiocrité, et sans les bois et 
quelques bestiaux, il n'y aurait que peu ou point de com- 
merce. 

• ; . 1 1 • 
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La mite au prochain mméro. 
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(Cinqléme extrait.) 



GAABLE. 

CAABJLE , subs. masc. v. ca.iilr. v. ca- 
VOLE. ▼• maugonheau. 

CJuUIAUO. y. NOios propurs. 

CABACET, subs. masc. v. cab\ssf.t. 

cabjlde, subs. masc. v. bhuce hellé- 
mQcz. 
CABAii, subs. masc. v. cheval. 

CJJBAlf, subs. masc. v. milicr helléni- 
que. V. PALETOT. 

CABARET (cabarets), subs. masc. (C, 
3). Mot que GÉnwjK et MoniN (1809), déri- 
vent du oREc kape, kapeleion, table, lieu 
où l'on boit. 6arb;iza.n (1808) le croit une 
corruption du latiîi taUema. V Encyclopé- 
die des Gens du monde veut qu'il vienne du 
LATIN caupo, cabarctier, dont le bas latin 
aurait fait caparetum , terme que mention- 
nent aussi G\NFKTT et Ménage. — Il en est 
mention ici comme d'une auberge ou bu- 
vette de soldats, en la considérant à raison 
des rapports qu'elle a avec la pouce des 
CORPS et avec celle des garnisons. — Un des 

DEVOIRS des ADJUDANTS dC l'iNFANTERIE FRAN- 
ÇAISE est de visiter en tous lieux les Caba- 
rets et les CANTINES pour y faire , s'il y a 
lieu , la recherche des manquants altc 
APPELS. Ces sous-oFviciERs doîvcut aussl par- 
courir les Cabarets de la garnison, pour in- 
former les cABARETiERs quMl cst défcudu aux 
hommes de TROUPE dc dcmaudcr et de rece- 
voir CRÉDIT. — L'ordonnance de 1768 
(l**" aiARs) veut qu'après la retraite battue, 
les caporaux de patrouilles fassent sortir 
les hommes de troupe des Cabarets , ca- 
fés, etc. — L'ordonnance de 1818 (13 mai) 
veut que les Cabarets qui avoisinent les 
casernes soient visités par des patrouilles 
fournies par la garde de pouce , et mises en 
mouvement toutes les fois que des hommes 
de troupe se rendent coupables d'une ABUVGS 
A l'appel. Ces patrouilles doivent en con- 
séquence ramener des Cabarets les hokku 
ABsnrTa nuiÉovLiàRSMENT, La même OrdOQ- 
naûce veol qu'en route, les comiia.wdjlht8 
fie i AjuuètK-oAHDE du cours visitent , avTOl 



GABAMET. 

de quitter le onr, les Cabarets da llea poi 
s'assurer s'il ne s'y arrête pas clandestlm 
ment des hommes de troupe. 

CABABETiEB ( cabaretlers ) , sub 
masc. (C, 3). Ce mot, dont le terme gab. 
ret donne l'étymologie , s'applique ici ai 
maîtres des cabarets d'une oariuson. - 
D'anciennes ordonnances civiles rendaiei 
passible d'amende un Cabaretler chez q 
l'on trouvait des soldats après la mbtrait 
L'ordonnance DR 1768 (1««'mai») leur d^ 
fend également de donner à boire apr 
la RETRAITE ct do faire crédit à moins d'i 
billet du major ; cette ordonnance autoi 
sait, en cas de contravention, le placeme 
d'une sentinelle devant la porte du gabari 
pour en interdire l'entrée aux hommes : 

TROUPE. 

CASAS , subs. masc. y. gabasset. 

PANIER. 

CAIBA0SEV (cabassets), subs. masc. (I 
ou CABACET , ou CAPACÈLE sulvaut VEncycl 
pédie du éUx-neuvième siècle (au mot ^ 
mure), ou cervfxiére, ou rabasset. Mot qi 
suivant Roquefort (1835), serait analogi 
au mot CABAS , signifiant panier. Biais il c 
plus croyable qu'il est dérivé de I'upagn 
cabeza, cabeça, tête; il exprime un casq 
sans cRiTE, sans gorgerin, sans vuière, et fi 
de manière à ne pas gêner I'enjoux des arm 
A feu portatives, ou du pistole. — On ne 13 
remonter Torigine de cette coiffurx qu'au r 
gne de Charles sfjtt, dont les ordonnance 
ainsi que celles de Louis onze mentionuaie 
ce mot.Il se reproduit dans les ordonnances < 
Henri deux k Charles neuf. — Le Cabass 
portait une auNTONNubis , avait de Tanalog 
avec le bassinet, le ghafkl dk fer, le MOBIOI 
il diJDTérait peu du pot eh tétb et de la s. 
LADK ; il a été la oaavnvt des abooulets, d 

ASQUEBUaiKRB A GSSN kl» ^ ^^% ^bkAMBEi» ' 
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da Cabaifet se terminait à fiff vête et en 
pointe; ses câtés étaient aplatis ; son bord , 
comparable à celui d'an cbapeau rond, se 
terminait en un bourrelet qui en était 
conmie la bordure; le bord se retroussait 
légèrement en avant et s'abaissait tant loi^ 
peu en arrière. — Audouin se trompe 
quand il prend pour un gapuchoit de mail- 
les le Cabasset des argoulets. 

CABimBT. y. chambre de pavillon, y. 

LOGEMENT DE CAPITAINE. 

CMMMKKT (subs. masc. ) d' ARMES (F), ou 

ABMAMENTAIRE SUivaUt de YÎeUX AUTEURS, 

ou SALLE d'armu. Lc ffiot Cablnct que Mi- 
iTAGE dérive du latin catmm, cavinumy ca~ 
tfinettMtm, signifiant petit réduit, est pris 
ici dans on sens bien éloigné de son étjrmo- 
logie, puisqu'il s'applique aux grandes col- 
lections d'abmuizs , d'ENGiNs , dc modèles 
d'ABMis et d'instruments dont les arm^ ou 
les GunRisiB font ou ont fait usage. — 
M. MjmicK est persuadé que TEurope n'a 
collectionné des armures que depuis le 
seizième siècle; il serait plus correct de 
dire que c'est depuis la fin du quinzième. 
Les premiers établissements de ce genre 
lurent formés en Allemagne , par Maximi- 
LDur fumier; en Espagne, par Charlr»- 
Quint; en Ahgutrrrx, par Henri huit ; en 
Fravoi, par François premier; à Rome, par 
STRoza, vers 4640. — En 1660 (octobre), 
le directeur des salles d'armes de Londres 
dressait un catalogue' rendu nécessaire par 
suite des désordres que la révolution an- 
glaise avait amenés à sa suite. — Brantôme 
(1600, A) raconte que la collection précieuse 
du maréchal Strozzi apportée de Rome k 
Lyon» J fiit dissipée , dilapidée par Strozzi 
le fils. — A l'instar des ducs de Bouillon 
et du Cabinet d'armes qu'ils avaient formé à 
SEDAN , le prince de Connà enrichit Chan- 
tilly d'une collection d' armes du genre de 
celles dont la chevalerie et les gens d'armes 
s'étaient servis. Mais on était si peu éclairé 
en ce genre d'antiquités , que des armures 
PLATES y étaient étiquetées comme du neu- 
vième siècle, ce qui était un anachronisme 
de sept cents ans. — La bastille de Paris 
et l'arsenal de la porte SaintrAntoine conte- 
naient un dépôt des objets qui constituaient 
le MATiRisL de guerre des derniers siècles. 
— LoDu quatorze rassembla dans la galerie 
du Louvre, où Ton a vu ensuite les tableaux 
des artistes morts , quelques modèles d'an- 
ciennes machines DE GURRRE, quî out dlspsru 
^w ootpéiï faute de soins, à ce que rapporte 
^oitoonr; i*existence de ces màdiine& était 
rnaràe dupubUc; elles turent réunies aux 

>rjSbTJ!^^^^^ '^^^ 'oMTEREssFs, rellcfs 
'^^e TmmMAr Ûi transporter aux Ijtva- 



Lmtt. *- Pendant les règnes de Ix>uts 
QuiNZP. et de Louis seize, des ARMES curieuses 
(tirent réunies au garde-meuble de la cou- 
ronne; elles étaient en grande partie mo- 
dernes et asiatiques ; le pillage de 1789 les 
a dispersées. — Depuis 1795, il a été établi 
un conservatoire de modèles d'ARMKs et 
d'échantillons de toute espèce, sous la déno- 
mination de MUSEE ou de muséum d'ariuxe- 
rie ; le titre est singulier ; car il y a peu de 
rapports entre les neuf sœurs et l'armure- 
rie, entre Apollon et des chevaux RARnis.-— 
Un aperçu historique de cet établissement 
se trouve dans M. le général Cottt(1822, A, 
au mot Musée ). — MM. Dubois et Marchais 
avaient entrepris un recueil figuratif des 
pièces antiques du muséum d'aritujhui ; 
rexécution en était soignée et correcte; le 
peu de débit a fiait avorter l'entreprisa. On 
ne peut trop s'étonner et l'on doit regratter 
que le gouvernement impérial n'ait pas eni- 
couragé cet essai , et soutenu ces ajrtistes ; 
mais , tel qu'il était exécuté, leur travail dé- 
pourvu d'un texte raisonné et de renvois 
réciproques des planches au texte, n'eût 
intéressé que les peintres, les statuaires, 
non les historiens , les archéologues. H eit 
vrai qu'il n'existait pas encore alors, en 
France, un seul écrivain capable de s'ac- 
quitter de ce travail. — Qui croirait lyne 
l'illustre artilleur qui avait ceint la couronne 
impériale n'a jamais visité le cabinet d'ar- 
mes fondé et agrandi , comme à son Insa , 
dans I'arsenal de la capitale? Qui croirait 
que , depuis la restauration, il n'était pas 
alTecté de fonds aux accroissements de notre 
collection si peu complète , et qu'au com- 
mencement de 1830 un large encan de 
curieuses armures du cabinet de MM. Percy 
et Durand a eu lieu à Paris sans que le 
gouvernement y ait rien puisé de ce qui loi 
manquait; ces raretés dirent disséminées 
ou exportées. — En 1832 , quelques acqui- 
sitions d'objets qui faisaient faute au Cabi- 
net d'ARMEs ont eu lieu au compte de TEtat» 
mais sont loin d'avoir remplacé ce que les 
journées de juillet ont téli perdre en 1820. 
— Les amateurs d'arts et de sciences s'éton- 
naient que les ARMURES éparses à Paris dans 
divers établissements, tels que la Bibliotliè- 
que du roi, le Muséum égyptien , rAitsw4f<» 
de fussent pas rassemblés dans un local dn 
palais des Beaux-Arts, ou dans le sanctuaire 
des études archéologiques ; car parmi des 
modèles légaux d'armes k feu , les armures 
capricieuses des temps passés sont loin de 
leur vraie place. — En 1836, trois anuujres 
complètes, aXlnbuteft k ^f^ io\% ^c^ Ytvoce, 
ètalenl gluinleft i!ian&\e« CAm\A^ à^\^'^- 
bllolYièqde du to\. — A;\tv%wx«\w^w «sjqà ■ 
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régné Jaiqu'ici à régud du genre d'ar- 
chéologie qui noui occupe expli<iue pour- 
quoi notre nation était si panyre en armes 
anciennes y nos écrivains si peu éclairés, 
nos artistes si loin du vrai ? Les arsenaux 
qui eussent dû nous conserver, dans leur 
intégrité, des objets d'une matière par elle- 
même si solide ; les ingignours, comme jadis 
on appelait les mattres des machines et de 
l'artillerie , qui eussent dû classer par épo- 
que , ville, nation et provinces , les baju>ks 
et BARirijs de fer, ne nous ont transmis rien 
d'intact, rien de spécialement étiqueté; ils 
ne nous ont légué ni détails écrits , ni enre- 
gistrement qui puissent être confrontés avec 
les types. Tout a concouru à ruiner les col- 
lections d'iuiMBi des différents Ages ; elles ne 
pouvaient survivre k la fureur des guerres 
civiles, aux pillages qui suivent les révoltes 
populaires, à la t)arbarie et à l'esprit de ra- 
pine des conquérants , à la destruction des 
châteaux tels que Sedan , Gra.kpré , Join- 
▼iLLE-suR-MAaNE , Caa.ktilly , CtC. ; à la 
violation des dépôts , tels que la Bastiixe , 
l'école militaire, le garde-meuble, TAr- 
aenal ; et enfin aux spoliations récentes 
exercées par des xiaida alliées chez un de 
leurs alliés ; nos propres discordes ont re- 
nouvelé en 1830 d'aussi déplorables dom- 
mages. — Ce fréquent gaspillage des ammks 
a retardé la science des abmes , plus qu'on 
ne le pourrait croire. — La collection du 
Musée d'artillerie n'avait jamais été ordon- 
née sur un plan convenable. Ce qui en faisait 
partie avait été, dans le principe, rassemblé 
sans choix , et entassé sans méthode , sans 
explications justes , sans catalogue raisonné. 
Aucun seigneur , aucun gouvernement ne 
s'étaient appliqués k rendre utiles ces fon- 
dations , sous le rapport scientifique , chro- 
nologique et monumental. Vienne , Berijn , 
BoLNB, quoique leurs institutions en ce 
genre laissassent à désirer, l'emportaient 
beaucoup sur les nôtres. La Jrmeria real de 
Bladrid était remarquable; la galerie de 
Dresde était célèbre. Au commencement du 
siècle, de simples villes de la Suisse possé- 
daient de rares objets ; k Londres , l'arsenal 
de la Tour, le Musceum brilannicum, la 
8AUK gothique de Gwennap, et, sur un au- 
tre point du royaume , les armes antiques 
du docteur Metriql étaient admirés des cu- 
rieux. — En ISas le roi de Sardaigne, 
prince qui Voccnpe avec magnificence de 
ce genre d'archéologie , achetait au prix de 
dix mille francs, pour le cabinet de Turin , 
U plna magnifique aritom iqournM. qui ait 
été eiqtogée à Pamu ; le goaTernemeni 
itaDç^ sYsit relùBé d'acqnérf r cette rareté 
pour deux mm Ênneg. En 1856 , le même 



louverain Msalt adieter à Paim un boimui 
de fer exécuté au repoussoir ; il le payai 
douze mille francs. — En 1835, M. BIeybui 
comptait en Angleterre, en outre de dn 
collections publiques de Windaor-Caitie 
Hampton-Court, Wolwich, BritisMIuiétin 
Temple-London , trente -neuf collectioE 
privées; tandis qu'en 1855 il y en ava 
en France une vingtaine au plus , bie 
moins fournies. M. Meyricr mentionnait 
à la même époque , les collections d 
Berne, de Zurich, de Hanovre, deBeriin 
de Munich. — La Armuria dé Sbnanctu 
jadis transportée à Madrid par l'ordre il 
Philippe deux , était encore , en 1856 , n 
des ornements du palais des rois d'EspAani 
mais là, comme partout, point de catalogn 
satisfaisant; deui casques et trois boucuh 
y formaient tout le fond romain. Les prii 
cipales raretés qui , en outre , en fàisaiei 
partie, étaient des armes arares, des 1.A111 
orientales , des instruments de joute et é 
tournois , l'ÉFÉE dc Cortcz , celle de Goi 
SALVE, la cuirasse du cardinal Ximém 
quand il guerroyait en Afrique , la litiéi 
de Charles-Quint , les armes vraies OU pH 
tendues du rolBoabdil nommé aussi leMaui 
Chico, du Cid, de Ferdinand et Isabelle, c 
François premier, de Pelage , de Pierre 
Cruel , de Pizarre , du paladin Roland. - 
Il existe à Moseou un riche consirtatod 
d'armes ; il se nomme OroKJetiiaia palait 
sa description a été publiée par M. le coi 
seiller d'Etat Svignigne (Paul de../; Péten 
bourg, 1826). Un autre cabinet russe, qi 
mentionnait en 1836 M. de Bismark, i 
voyait à Oatschina , château impérial situé 
six milles dc Peteesbouro. Dans cette colle 
tion, composée surtout d'ARMis orientalei 
on en voyait aussi de françaises et dn moyc 
âge. Une épée que l'empereur Nicolas 
faisait remarquer au peintre Yemet avi 
pour devise : Bonne lame et bon,., paue, 
partout, — Dresde renfermait une des pli 
curieuses collections d' armures de i'Aixj 
MAGNE. — Ambras , ou Amras , ou Omrai 
château du Tyrol , entre Hall et Insprud 
prés de l'Inn , contenait une collection pr 
cieuse que l'ARMiE française restitua k l'A 
triche en 1806, sauf neuf armures firanca 
ses; le reste a enrichi le château du Belvi 
dére de Ydbnnr.— Une collection prédeus 
qui appartenait à M. le duc de R^gio , o 
nait son château de Jsnd'hrur. — Mi 
partout des classifications étudiées , d 
examens raisonnes CQinmffiQfi«n^ ^ ^aSa» 
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litée* àana l'ouTroge de ÏIH. Bichtfk et 
Pimum, — RendoDB-noui compte dea 
caoau de noire indigence. — Nos ums 
cuTieiue» , enfouies dans les HAuiitiis deu 
natnuua, étaient couflées à Is garde de 
conclergM ineptes ou k de vieui caponui 
d'iKTiLLijUE. Jusqu'à l'époque de la révolu- 
tion , l'ignorance laissait dépérir , déplaçait , 
dénaturait les pièces qui n'avaîeat pas été 
altérées, tronquées ou détournées par le ca- 
price et la mauvaise fui. Le hasard seul avait 
Buocié des morceaux d'^umut qui apparte- 
naient k des époques , à des milices , à des 
pays dlITérents. La charlataneric des gar- 
diens répétait, consacrait presque des aiia- 
cliroDismes grossiers ; et , dan» l«ug les im.- 
BLunuKun de cette nature , on étiquetait 
80U* de grands souvenirs des hurais jadis 
portés par des bommu d'iumu oliscurs : ainsi 
l'on retrouvait partout les noms de RoriHo, 
de Jei,i>hi d'Arc, de Lipauce, de Godeïiioi 
m BombLOH , etc. , quoique les AimijiiEs 
qu'on attribuait ï ces personnages ne fiissent 
ni de leur temps, ni de leur taille, ni quel- 
quebit de leur sexe. — On ne metlait pas 
plus de soin à classer les modèles des grands 
inoiwa de guerre du hoveh aue, et les ah- 
Mu DE JET ou oK HAÏR ; OH vofalt confonducs 
les BALi.nAEDu d'anticbambre ou de suisses 
d'églises, avec les bauji^aedes de guerre; 
on ne faisait pas de dilTérence entra les ae- 
baiItu des TEuuFii et celles de luie , ni 
entre celles des uoioiu de ma ou de chivai,. 
— Le début de notions eiactes et de traités 
critiques, puisque celui de Careé est le seul 
que l'Europe possède en langue française , 
explique et excuse les incertitudes où nous 
demeurons, quand il s'agit d'approprier des 
déDomloalions , et d'expliquer les appella- 
tions des parties diverses des habillements 
de fer, et des autres aemib péfehsives; 
celte confusion des armes anciennes, celte 
lacune de la science tient à la slérililé de 
nos ÉOBiYAiKs , el celte slériiilé a perpétué 
l'ignorance ; ainsi un tableau d'un maître 
habile, un payange que tout Paris a admiré , 
et qui représentait la mort de Roland, nous 
montrait , il y a quelques années , ce guer- 
rier revêtu en ciievalier du quatorzième 
siècle. — Quelques abus portent préjudice 
à l'intégrité du Musée d'artillerie de Paris , 
et par conséquent à l'élude de l'art. Que 
des étrangers studieux , que des appré- 
ciateurs d'AEMiriEn qui visLleraienl l'iriEus- 
suiEET de Paris , se gardent d'une curiosité 
trop gaesUooneuae '. Peut-être le coLiloguc 
f^r promet-il dm iiiéces dont la pince reste 
'A/e/ *■//, e„ témoignent leur éloiuicment , 
'^rj*'"»'*^"^'* '''"fpreDilre qu'à l'oc- 
" ^'** ''e «wr 011 de banquet chez 
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un ministre , giielqoe directeur de feillna a 
défloré le Muséum , y a puiié comme en un 
grenier de théltre, comme dans un maga- 
sin de brocanteur; que des portetïdx ont 
mis leurs mains sur les précieux restes du 
moyen Ige, et qu'on ne les reverra qu'aprét 
les réparations que leurs déplacementa de- 
manderont, s'ils reviennent. — C'est ce 
qui nous est arrivé un jour où nous nous 
informions de ce qu'étaient devenus la cu- 
rieuse aemiise au masque & face humaine, el 
le ptécieui et singulier soi^cLiEE dans leipuï 
sont cachés une lame d'fpée et une niche 
pour une lahtxkhe. — Un recueil archéolo- 
gique toucliani les armures a été publié en 
anglais, par M. ïIeiuci. — M. Svigaîgne 
de Pëtersbourg , M. Ricbter de Vienne , 
nous entretiennent de celles de leur patrie. 
M. Alexandre de la Borde (Voyage en E«- 
pagne), M. le dessinateur Sansonettl (1837), 
nous éclairent lenchant celles de Madrid; 
MM. Ar.wu, Ca^iégna, Cotit, Jacoe, Hak- 
cHAu , touchant le Musée d'AETiuxuE de 
F&ANCB. LejoumaUe5i«clE (8 aoûtlBZ6}, 
rournissait un aperçu sur différents cablneU 
de Paris. Sur le sujet en général, on peut 
consulter Beatctome (1600, A), Cmi 
(1783, E), M. Plahché et Seei.toh. 

CABINET d'arFiciEE. v. chaheei de u- 

CAB1.E, subs. maac, i. accailei. v. 

CAAU,!. v. CABIHE. ï. GinquEEELLE. V. KHTt DE 

CABVI.E, subs. masc. (E), on caabu, ou 

CAILC, ou CHAASLF-, OU CE.IBLE, COIDine l'ap- 

pelle Ductnc.F.. Mol dérivé du i.ATin eabn- 
lus, captum, sIgniGant une machire ih ddimi 
ou lin T.siiiv du genre des ■uNooNnsAux, 

ou des BÉLIER!!. ROQI^EEOXT pTBnd CHAAE 

dans le sens de biton , arbre renversé , fee- 
niÈKE, (grosse corde; il se dérive du ht* 
LATiR chaablia, Duare prend comme syno- 
nymes cABLF et CHABI.E, slgniBaut groiie 
corde. — Il en est fait mention dani l'ou- 
vrage de Guillaume I.eb»etow (liy, 7), mal* 
sa description laisse douter de l'emploi 
précis de cette MAcainE : 

.. Sed m 



Lb9 de Aspper, il t'oSTn, U m frâiH, 11 M (ant. 

Il y a des ÉciivAiNa qnl ont cru que notre 
mot \rcAuxR n'avait d'antre étymologle qae 
les moUCabuXe, cuu ', cAV« swworiabA «it 
-vraiscmbleUe. 
cvKaxv^- "■ [KM* ■»«>'»**■ ■■•"'"'"•"■"' 
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.: €XA€BOK| SUbs. mafC. T. QtJAfïIlEOB. 

ejLCHMOÊ, subs. mue. ▼. miucb nmqui 

CACTHE-JnECHB. T. GRXifADK a main. V. 

xàcHE. T. MiCHX DE OKÊMAIO.. 

CJLCHE-IVEJB. ▼. NAS AI., v. nex. 
CACWB-OBEUiIiE. v. okkille. y. sai.adk 

▲ lOBLLES. 

CACaiE-PI^ATIMC. V. GOUrKE-PLATINE. 
y. PLATINE. ▼. PLATINE DE FUSIL. 

CACHEOR, sabs. masc. y.quagreor. 

CACiOBT (subs. masc.) de corps (B, 1). 
Mot originairement dériyé , suivant Ménage, 
du verbe cacbcr, parce qu'un Cachet sert à 
tenir secret , à dore quelque chose ; mais 
ici son sens est tout autre , puisqu'il est un 
moyen d'authenticité et non de mystère. 

— Un Cachet de corps a deux acceptions 
distinctes , mais analogues ; ainsi le mot se 
prend , ou comme signifiant T empreinte 
que forme le cachet en incise, ou comme 
exprimant un sceau en cuivre , dont le re- 
lief trace des caractères au moyen d'encre 
d'imprimeur ; l'un et l'autre de ces Cachets 
portaient les armes de France et le nom du 
corps ; le dernier, ou Cachet à encre, doit 
être appliqué sur tous extraits de registres, 
sur toutes pièces ou perbossions que signent 
le CONSEIL d'administilation , OU l'autorité , 
ou le major; le premier doit servir de mar- 
que à tous les ÉCHANTILLONS TYPES ; l'UU Ct 

l'autre sont confiés à la garde du major. 

— Les Cachets furent délivrés pour la pre- 
mière fois aux corps , par I'ordonnance de 
1666 (28 novembre), à l'effet de valider les 
congés. Leur forme , tant de fois modifiée 
depuis cette époque , est déterminée par 
la CIRCULAIRE DE 1852 (3 mai). 

CACHEXIK, subs. fém. (D, 5). Mot dé- 
rivé du grec, et signifiant mauvaise disposi- 
tion du corps humain causée par l'altération 
des humeurs. — La Cachexie décidée, soit 
scorbutique , soit glanduleuse, etc., est une 
des INFIRMITÉS absolues ou relatives empor- 
tant iNVAUDnÉ absolue et déterminant cas 
Ds RÉPORME. — La Cachexie est consignée 
ici comme un mot de la loi ; mais ce mot a 
yieilli en médecine, et ne s'emploie presque 
plus aujourd'hui parce que le sens n'en pa- 
rait plus assez déterminé. 

CACHiEift, subs. masc. v. quacheor. 

CJLCHiKB, y. act. et neut. y. chasse. 

CJLfWM» (cacbots), subs. masc. (C, 3, 5), 
augmentatif des mots cache ou cachette. — 
Le Cachot est un réduit privé de lumière et 

sans BOIS DE LIT , où VhOMME de TROUPE DÉ- 
TENU pour des faits graves est enfermé 
seul , et couche sur la pa^le. — Les Cm:hols 
font partie soit de la fiuson de la garkisoî^, 

SO/l de la bAMM^UE DISCIPLIUE cIC Ja CJk8EA.KR. 



— Si des FAUTES contre la lusavutit. «oe 
de nature à être punies du Cachot, il ne pei 
être dit emploi des Cachots de la ville qa' 
défaut des Cachots de la caserne. — L*oi 
DONNANCE DE 1768 (1*^^ MARs) ToulaitqQe 1( 
Cachots des casernes fussent séparés et sai 
communication avec d'autres Cachots o 
PRISONS ; on devait au ministre GHOun 
cette amélioration. — Par métonymie» on 
nommé également Cachot la punition Infll 
gée aux hommes de troupe condamnés k c 
chAtimenl ; c'est en ce sens qu*on dit qv 
le Cachot suspend tout service et impllqu 
retenue de cinq centimes par jour sur t 
solde des SOLDATS, ct dc dix centimes sv 
celle des caporaux. L'ordonnance ne porta 
pas de RETENUE à exercer sur les sous-offi 
CIF.RS mis au Cachot. — L'ordonrarcb z 
pouce de 1788 ne regardait comme pasa 
blcs de Cachot que les criminels seuls. >* 
Le RÈGLEMENT DR 1792 (24 juih) con 
naissait, au nombre des puNmoNft des hom 
mes de troupe, le Cachot pendant quatre Joui 
avec RÉDUCTION au pain et A l'eau. Il dîspc 
sait qu'il serait fourni, des magasins du corr 
de VIEUX habits au\ hommes punis ; il n'ai 
tribuait qu'au seul chef du corps le dro 
de prononcer la punition du Cachot. C< 
dispositions étaient maintenues par roRooB 
NAKCE DE 1818 (13 mai) ; Hials elle ne pei 
mettait que pendant deux jours la réou( 
TioN AU pain et A l'eau , ct dlsposait quo h 
sous-officiers au Cachot y seraient en yesi 

(gilet) ct en BOX NET DE POLICE, ICS CAPC 

RAiTx on vFJiTE (Gn.Er) retournée et en roi 

NET DE POUCE. L'oRDONNANCR DE 183 

(2. novembre) fixe à quatre jours la dur^ 
du Cachot , et en déduction d'autant d 
Jours de prison; elle ne soumet plus h 
sous-oFPiciERs à cette punition ; elle n'ad 
met plus la réduction au pain et a l'kai 

— Dans la milice prussienne, il s'infligea 
une punition analogue au Cachot, et appela 
les LATTES. — La MDJCE ANGLAISE commeuc^ 
depuis quelques années , à connaître la pi 
NiTiox du Cachot , ou plutôt de I'emprisob 
NEMENT solitaire, qul s'y nomme solUm 
confinement. — Colombier (1772, C) a sl 
gnalé les vices de construction de nos Ci 
chots , et les résultats funestes de ceti 

sorte d'iNCARCÉRATION. 

CACHOT de CASERNR. Y. CACHOT. T. CAH 
TAINE DE POLICE. Y. CASERNE. 

CACHOT PlIHUC. Y. PUBUO V. SAIl 

DE DISCIPLINE. 

CACOI4ET , subs. masc. y. traih D*i 

OUIPAfïES. 
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CJUiDOK, subs. mase. (F). Mot apparte- 
nant k la LAiTGVE TmiQcc , et servant à dé- 
signer, suivant rErrcTCLOpéDiE (1751, C) et 
GAKtAXJf une longue lame droite que les 
8FAHI8 attacliaient à leur selle, pour s'en 
servir en manière de lance ; ainsi le Cad- 
dor était nne espèce de PAnsTEsicHE. 

CJLDEliCK, subs. fém. V. A CADEIVCE. 
CADiKJilVE de MANIEMENT d' ARMES. V. 
MANIEMENT d'aHMES. 

CADESCE de NATATION. V. NATATION. 

CADEHCE de PAS. y. cadence tactique. 

V. DISCIPUNE. V. milice ESPAGNOLE n" 8. T. MI- 
LICE NÉERLANDAISE N° 5. V. MILICE PRUSSIENNE 
N** 8. V. PAS. V. PAS DECHARGE. V. PAS D*IKFAN- 
TESIE. Y. PETIT PAS. V. RECONNAISSANCE DE TER- 
RAIN. y> ROUTFLE. V. TAMBOUR INSTRUMENTAL. 
CADEMCE TACTIQUE (G, 6), ou CADENCE DE 

PAS d'infanterie. Le mot cadence dérive 
du LATIN cadere, tomber, d*où serait venu, 
suivant Ganeau, cadencia , chute ; il donne 
idée d*une chute réglée , répétée , égale ; 
il exprime ici la terminaison ou la pério- 
dicité du PAS d'infanterie fait du même 
pied et de même mesure par toute une troupe 
e& MARCHA. — Les flûtes, les fouets, les 
HARPES de l'antiquité ont été les régulateurs 
de la Cadence militaire. — Dans le deniier 
siècle, il s*est opéré une révolution marquée 
dans la biarche cadencée , quand la vitesse 
du PAS, réglé à raison d'une seconde , a été 
portée à im soixante-seizième de minute. — 
Il a été essayé en 1795 une Cadence ou pas 
UNIQUE. Ce projet n'a pas eu de suite ; tout 
le règlement d'exercice en eût été boule- 
versé. — Bonaparte voulait qu'on ne dé- 
filât et même qu'on ne manoeuvrât qu'au 
PAB ACCÉLÉRÉ ; mals cette volonté , qu'aucun 
document écrit n'a manifestée, rendait im- 
possibles quantité d'ÉvoLUTio>-s, alors régle- 
mentaires; ainsi, en n'ordonnant pas la 
refonte du règlement de 1791, Bonaparte 

se mettait en contradiction avec lui-même. 
Il n*y avait pas autour de lui un militaire 
assez TACTICIEN , ou un tactiqen assez hardi 
pour le lui faire remarquer. — La Cadence 
est démontrée aux élèves , soit à la voix ou 
au moyen des BRurrs^que divers instruments 
produisent, soit au moyen de la vue ; dans le 
premier cas, la Cadence est une imitation du 
mouvement de* la musique, du retentissement 
de la GROSSE caisse ou des batteries de TAM- 

BOX7RS, OU des SONNERIES d'iNFANTERIE, OU blCU 

du mouvement que module le commandement 
VOCAL : Une, Deux ; dans le second cas , 
Je PAS CADENCÉ s'exécutc à la muette et s'é- 
tadfe à Fimitation du pas de I'instructeur 
uife rosciUation du chuowoumtke militaire 
*Ba»^ MtâTM€»aAn, — Là Cadence ne peut 
^asenrer qw^a moyen de pas d'une dl- 1 



mension égale; le pas gadiitcé est calai qoi 
est k la fois du même pied , de la même vi- 
tesse , de la même mesure. — Les batteries 
sont en général un moyen de Cadence; 
mais il y a des batteries qui ne sont pas a g^** 
DENCE. — La perte de la Cadence se répare 
au moyen de contre-pas. — En colonne, 
les CHEFS DE SUBDIVISION sont rcsponsables 
de la Cadence ; dans la biarche des batail- 
lons EN BATAILLE, sd couservatiou regarde le 

CHEF DE BATAILLON. L'iNFANTERŒ PRUS- 
SIENNE était parvenue sous Frédéric deux à 
une connaissance si machinale de la Ca- 
dence qu'elle ne manœuvrait qu'A la 
BfUETTE et ne se trompait jamais de pas, 
quoiqu'il y en eût de beaucoup d'espèces. 
— Dans le siècle passé on faisait , pour ceï^ 
taines évolutions, telles que les conversions 
de COLONNES, un usage simultané de deut 
Cadences. 11 nous est resté quelque chose 
d'analogue dans les changements de direc- 
tion du côté du guide. 
CADEMC^ (cadencée), adj. v. bruit c... 

V. BIARCHE C... V. PAS C... 

€Ai»È!¥E (cadènes) , subs. fém. (F), on 

KAÈNE, ou KAIÉNE, OU RAINE SUlVaUt Ro* 

quefort; le mot Cadène a produit les ex- 
pressions, cadenas , cadenette ; H dérive de 
I'espagnol cadena, venu lui-même du latin 
catena, — Les Cadènes étaient des fers on 
des CHAINES à captifs que les écuters por- 
taient, au temps de la chevalerie, pour en ftdre 
emploi au besoin ; on en trouve le témoi- 
gnage dans ce vers de Guillaume Lebreton : 

Arripiunt, sUmiuUque virot, traduiUque litumdoê 
Àrmigeris 

Us livrent les vaincus aux cèpe des écayers. 

Ces Cadènes , pareilles aux ceps ou seps des 
criminels civils , fermaient à cadenas et 
comprenaient des menottes, nommées bianp- 
CLF^ ou ménicles , et des entraves ou chatnes 
à jambes ; Carré (1783, E) en donne quel- 
ques images. — Brantôme (1600, A) ne rt 
sert pas d'autres termes que Cadène pour 
dire CHAINE ; ainsi , il raconte que le gratid 
maistre de Malte le voyant (voyant Dragut) 
à la Cadène, lui dist, cr Senor, uzanza ât 
guerra (tels sont les usages de la guerre). » 
CAUKKKTTE (cadcnettcs), subs. fém. 
(U), ou nattes de chevelure militaire. Mot 
dérivé de la même source que le mot cadénr, 
dont il est un diminutif ; cependant AIénaoe 
veut qu'il ait été pris du nom d'Albert, 
seigneur de Cadenet (le maréchal de), qui 
en avait amené la mode ; elle consistait , 
suivant Ganeau , en nne moustache ou poi- 
gnée de c\ieN^vKV 1(3? Qii \»SA«»ix cxoUce à 
gauche , VandVft c^on V^ VeiitW \»i\ «^"oaM 
à drolU. — Ce IcsnsA t^Go^^ ^Sqx^ii^nxa» ^^ 
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donne idéald'on genre d'AjccoamoDAAE de 
cHBvux qui a précédé le <aupAui> ; ainsi on 
appelait Gadenettes les deux queaes entou- 
rées chacune d*ùn ruban. — Le RàurEMsiiT 
m 1767 (25 atril) donnait h l*infanteiiu 
la Gadenette i à Tinsiar des Prussiens. C'é- 
tait une TU8SS partant du milieu du crAne et 
se retroussant sous le chapeau,; cet accom- 
MODAGE de la CHEVELUEE était commun à 
tous les uiuTAiREs, hormis à ceux ayant 
droit à être montés ; ces derniers avaient 
une QUEUE. — Les gkrnadiebs ont long- 
temps conservé la Cadenette, même depuis 
l'usage plus général du catogan et de la 
QUEUE. — Bien plus tard encore, tes hussards 
ont eu les FACES acconunodées en Gadenettes. 
— D'autres corps , quoique ce fût contraire 
à leur TENUE I les avaient même adoptées. 

CADET (cadets] , subs. masc. (F). Mot 
qu'on a d'abord écrit : catdet, et qu'on pro- 
nonçait : captet. Il dérive , comme le té- 
moignent DUCANGE et MÉNAGE, dU baS LATIN) 

capitetum, petit chef ou chef en second. — 
On a appelé Cadets , des fils de seigneurs, 
de jeunes volontaires (Tançais qui servaient 
sans PATE et sans être enrôlés ; ils portaient 
I'enseigne de la compagnie ; ils étaient libres 
de renoncer au service. Quelques auteurs 
les ont comparés aux bénéficlures romains, 
d'autres aux pages de lance-fournie. Aucun 
de ces parallèles n'est satisfaisant. — Yau- 
BAN, et plus tard Fabert, avaient commencé 
à servir conune Cadets. — L'ordonnance de 
1670 (25 février) défendait d'admettre, 
dans une compagnie, plus de deux de ces 
Cadets. — De cet usage résulta celui des 
Cadets élevés aux lirais de l'Etat , à l'effet 
d'alimenter d'oFPiciERs les régiments de 1' ar- 
mée de TERRE. Depuis Louis quatorze jusqu'à la 
révolution, ils figurent, à diverses époques et 
sons différentes formes, dans la composition de 
notre ailmée ; leur avancement les amenait au 

GaAJDR d'ENSEIGNES ; ICUr AGE MILITAIRE était 

Bxé entre quinze et vingt ans. — Louvois , 
fl'ayant pu réaliser la fondation d'une école 
MILITAIRE, créa quatre mille Cadets en 1682 
(32 Juin et 1^ septembre), et les réunit en 
six CORPS ou COMPAGNIES ; plus do neuf cents 
passèrent sou»-lieut£nants en 1687. Ces 
pépinières d'oFFioERs ne remplirent pas son 
attente , et tous les sujets sortis de ces 
foyers de mutinerie servirent si mal, comme 
le témoigne Danœau (30 novembre 169Sf) 
qae , sur les plaintes des colonels , Louis 
QUATORZE fût réduit à casser les compagnies, 
en 1692. Le mauvais état des finances en- 
trait aussi pour quelque chose dans cette 
sappression. — Par I'ordonnangb de 1726 
flâ nàauÊBMM), Lêmljlko rétablissait k M&ts 
six coÊÊPAanuB de cent Cadets ; Vobdou- 



MANCB DE 1728 (26 aodt) réglait leur an 
vice; par I'ordonnance de 1729 (20 mai) 
elles furent amalgamées en deux oompa 
gnies de trois cents hotnmes chacune; elle 
ftirent réunies en une seule compagnie d 
six cents jeunes gens , par I'ordonhahcs b 
1752 (10 juin); elles (tarent supprimées pi 
celle de 1753 (22 d^Uiembrc). — Le cardini 
de Flcury attacha des Cadets aux lionaNT! 
et leur y donna des ecclésiastiques pour pr< 
cepleurs. Dargfnson abolit cette Instltation 
mais les ecclésiastiques restèrent dans cet 
talnes armes, où leur rôle ne consista plui 
à ce que dit Audouin, qu'à dire la messe. - 
Il fût de nouveau placé dans les corps , e 
177G, des jeunes gens que roRDovNAHCE s 
25 MARS, nommait cadets-gentilsbomiikb, < 
qui sortaient de I'école miutairk; il en éta 
attaché un à chaque compagnie de cavauuu 
et d'infanterie ; l'oRDONNANCB manlfésta 
le projet de faire concourir plus tard à lei 
éducation les aumôniers ; mais jusque-là 
était d'usage de les confier aux soins d'u 
bIentor soumis à la surveillance de I'ac 
monier; ils faisaient le sejivicb de soldai 
sauf les CORVÉES , n'y recevaient au resl 
aucune éducation particulière, et n'y avaiei 
point de maîtres ; ils passaient par tous U 
grades de bas-officiers; cette institutio 
dura peu. — L'ordonnance de 1776 (16 di 
cembre) formait des compagnies de Cadetj 
L'ordonnance de 1777 (18 octobre) attu 

Chait une compagnie de CADETS-GENttUHOM 

MES à I'école militaire. — Les Cadets étaiei 
supprimés en 1782. — Le conseil de r 
GUERRE affecta, en 1788, aux fils et neveu 
des officiers, deux places de cabets-oentil 
HOMMES par RÉGIMENT, ct distlugua lei 
habit par une petite aiguillette. — La r^ 
volution a fait disparaître , en France , c( 
privilèges , et la dénomination des Cadeb 
— n existe encore des Cadets dans les mi 

LICES ANGLO-AMÉRICAINE , AUTRICBIBlIirK 

BAVAROISE, DANOISE, DES PaTS-BaI 

HESSOISE, PRUSSIENNE, ■— RUSSE Ot WUI 

TEMBERGEOISE. MaiS daUS les MZUCBS 

la voie du concours pour 1' avancement con 
mence à prévaloir, les Cadets ont perd 
les anciens privilèges qu'ils avaient d'é 
tre promus , soit qu'ils fussent capables o 
non. — La langue allemande a germanifl 
le mot Cadet, parce que les Cadets d'outre 
Rhin ont été une imitation de ceux d 
France. Briquot, (1761, I^, Gansau, Po 
TiBR (1779, X), VEncyctopêdie des Gens d 
mande, ont consacré un article aux Gadett 
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CASEV de ItéoDUNT. V. AUMOlflU N^ 1. 
V. CADET. V> XÉGIMKNT. 

CASMBT BSPAfiHOL. V. SflPAOffOL , adj. V. 
mUŒ SSPAOHOLE K^ 3. 

CiAJiBT-GKlITILHOMIfK. T. CADRT. V. DRAP 
D*HAUT DE SOUS-OFFICIER. V. ECOLE BtlLITAIEE. 
V. eEHTILHailME. T. BOUGE ANGLAISE 11** 7. V. 
MIUCE AUTRIGBIEirnE V^ 2. 

CADEV NÉERLANDAIS. Y. MILICE nÉERLAN- 
DAI8E H® If 4. ▼. NÉERLANDAIS, adj. 

CUlDST FliMONTAIS. V. BIILICE PIEMONTAISE 

n^ 1. ▼• piBMONTAiSy adj. 

CADET PRUSSIEN. V. MILICE PRUSSIENNE 

N^ 3. V. PRUSSIEN, adj. 

C3MHBT RUSSE, y. milice russse n" i, 6. 

V. RUSSE, a4j. 

CUlDBV SAXON, y. MDJCE SAXONNE N° i, 

4. y. SAXON, adj. 

tXAJDET SUÉDOIS, y. milice suédoise n° i . 
y. suédois, adj. 



AGRÉGATIF 



••{! 



CADRE 



, subs. masc. (B, 1), uu g.u>is 
suivant Ganeau. Mot dont on ignore l'ori- 
gine; il ne serait pas impossible que le 
commerce avec la ville de Cadix lui eût 
donné naissance ; il exprime une étoffe lé- 
gère de laine , une serge dont la largeur 
ordinaire est de cinq cents millimètres , et 
dont le minimum de largeur est de qcut- 
ranlc-sept centimètres; elle doit avoir de 
neuf cents à mille fils en chaîne. — Le 

TRAITÉ de i/aN CINQ (12 BRUMAIRE ) , relatif 
aux FOURNITL-RES d'ÉtOFFES , appelait BU- 
COURT des Cadis d'une qualité un i)cu supé- 
rieure , et de prix un peu plus élevé. — 
Depuis Tinstitution de rHABn.i.EMF.NT d'uni- 
forme, on a fait usage de Cadis comme 

doublure de collets et de RASQ1TES D*HARIT ; 

son usage comme doublure d*h\bit a cessé 
depuis la circulaire de 1819 (19 mars). 
CADoaAW, subs. masc. y. catogan.. 

organisé. 



TACTIQUE 



QUE. . . < a 



OUVERT. 



DE BANDEROLE. 



DEBOUCLE. ./ DE JARRETIÈRES. 



DE SOULIERS. 



CADRE, subs. masc. (term. génér.). 
Mot dérivé du latin qtiadratm, qnadntm 
( forme quadrangulaire ) , ou de Titalien 
quadro; en c«la , il est en rapport avec les 

mots : CARRE , CARRÉ , CARREAU , CARTE , 
ENCADREMENT , ÉQUERRE , ESCADRE , ESCADRON, 
F.SGOUADE , QUADRILLE , QUARREAU , QUARROT , 

GARROT. — Il se distingue en cadre actif, 

ADMINISTRATIF , —AGRÉGATIF, CONSTI- 

TUTIP , D* ACTIVITÉ , DE fiOUCI.E , DE 

BOUCLE DE HARNACHEMENT , DR COMPAGNIE , 

— DE COMPOSITION, — - DE COUCHAGE, DE RÉ- 

SERys, — DE vétérakck, — d'entrepôt, — d'é- 

TAT-MAJOR, — d'iNFANTFJUE, SANS TROUPE. 

CAS9BE ACTIF, y. ACTIF , adj. y. compa- 
gnie DE FUSILIFJIS DISCIPLINAIRE. V. ÉtAT- 
BfAJOR DE PLACE, y. PENSION DE RETRAITE. 

C!ADRE ADMINISTRATIF, y. ADMINISTRA- 
TION DR COBCPAGNIE. y. AGRÉGATION ADMINIS- 
TRATIVE, y. CADRE AGRÉGATIF, y. CAPITAINE 

d'infanterie française de ligne N° 2. T. 

COMPAGNIE-ESC ADRON . 

CADRE AGRÉGATIF (tenu. sous-génér.). 

Sorte de cadre qu'on pourrait appeler admi- 

AiamATiv OU CONSTITUTIF. Tja créatlou , la 

fifrco, 7,7 mesure, les c.nAnF.s des Cadres dé- 

endentdes règles propres a la constitution 

^* '^<'»tro8XTioit militaire du pays ; pris 



dans ce sens, le mot est peu ancien. — En 
considérant le Cadre comme constitutif , 
les autorités d'un corps en sont le Cadre ; 
c'est dans ce sens que des auteurs ont dit : 
La bonté du Cadre constitue en grande par- 
tie le mérite du soldat. Les chefs d'un ra- 
taillon , d'uue compagnie , d'un peloton , 
d'une subdivision, en sont le Cadre; c'est 
en ce sens que des auteurs ont dit : Le Ca~ 
dre criait : En avant, et ne tirez pas. — Une 
question délicate et qui n'a pas encore été 
résolue est celle-ci : Faut-il en temps de paix 
autant de Cadres, en partie vides, qu'il faut 
en temps de guerre de Cadres remplis? Telle 
semble être l'application vraie du système 
du pied de paix. Tenir en permanence dé 
bons Cadres pour y insérer subitement les 
RECRUES qui doivent y entrer, semble tout le 
secret des levées de guerre. — Mais l'im- 
portance est que les Cadres soient bons; pour- 
ront-ils l'être pendant de longues années de 
paix, pourront-ils même se maintenir com- 
plets et trouver en eux, s'ils ne sont que l'en- 
veloppe d'un corps fictif, les éléments de leur 
reproduction eu soi.s-officiers ? L'exerelce 
des fonctions , la pratique des devoirs , un 
IravaU t6o\ vcwnqïvV wv\\^ v\«m\\\^v cl mainte- 
nir Vc\p6T\ÇlV^:C cl \^ %ÎVNO\T A«?i ^^1%TSS^- 
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taires. On pourra Irouvcr pout-(*lrc assez 
d'oFviciEas ; omis où prendre» des sols- 
oFFiaKHs? Un caporal peut (Ure regardé 
comme l'homme de choix tiré par promo- 
tion sur quinze ou seize simples soldats; 
s'il n'y a pas do soldats, (pii fournira le ca- 
poiLAL? s'il est caporal sans soldats, qu'ap- 
prendra-t-il ? — D'autre part, et c'est Topi- 
nion de personnages instruits (Spectateur 
militaire , t. vi , p. 545), le meilleur, le seul 
moyen d'alimenter les Cadres d'infanterie, 
est d'avoir des corps alimentes île soldats , 
sauf à partager en deux ou plus ces Cadres 
le jour de l'établissement du pied df. gterrr. 
— Mais, dans cette hypothèse , de grandes 
difficultés se présentent ; il n'y aura pas 
d'ADMiKisTRATioN montéc pour autant de 
Cadres qu'il en faut; il faudra improviser 
une multitude d'AVANCF.MR>Ts ; la comptabi- 
lité MiuTAiRE recevra un échec fatal ; celle 
oRGAxisATiox par dislocaliou bouleversera 
tout, et, si les éléments des Cadres sont 
bons, rien pourtant ne sera prêt. — Entre 
ces deux difficultés , il ne faut pas mécon- 
naître que la première de ces conditions , 
malgré son insuffisance réelle, est encore de 
beaucoup la meilleure. — Quant à I'artil- 
LERiE et à la cavalerie, dcs Cadres d'allenle^ 
créés en temps depatx, seraient aussi dis- 
pendieux qu'inutiles. — U est traité du 
mot Cadre dans V Encyclopédie des Gens du 
monde. — L'expression Cadre agrégatif se 
distingue en cadre organisé, — tactique. 

CAmtK constitutif. V. AGRÉGATION 
constitutive. V. ARMER FRANÇAISE N° 2. V. 
CADRE AGRÉGATIF. V. CARABINIER A CHEVAL. V. 
CONSTITUTIF. V. FORCE ARAIÉe. V. FORMATION 
CONSTITUTIVE. V. GÉnÉRAL FRANÇAIS n" 2. V. 
HOMME DE TROLTE. V. LÉGION DÉrARTK3IENTALE. 
V. MILICE POLONAISE N° 1. V. MIUCE WURTEM- 
BERGEOLSE N** 1 . V. PUrn.LE N° 1 , 2. V. rÉGIMENT. 
V. RÉGIMENT d' ARTILLERIE. V. SERVICE DE CAM- 
PAGNE. V. SERVICE JOURNALIER. V. SOU8-LIEU- 
TKNANT N° 1. V. TIRAILLEUR. 

CADRE d' ACTIVITÉ. V. ACTIVITÉ. V. GÉnÉ- 
•AL FRANÇAIS If® 1 , 2. V. LIEUTENANT GÉNÉ- 
RAL H® 3. ▼. MARÉCHAL DK CAMP N° 3. 

CADKE de BOUCLE (term. sous-génér. ). 
Sorte de cadre qui forme la partie ordinai- 
rement carrée des boucles d'équipement , des 

OEMI-BOUCLES Ct dCS BOUCLES DE HARNACHE- 
MENT, si l'on rapporte ce dernier mot au 

HARNACHEMENT dCS OFFICIERS d'ïNFANTERIE quI 

ont droit à être montés; ces Cadres sont en 
forme de carré long et en général en demi- 
baguktte. — Le Cadre de la boucle de la 

BANDEROLE dU DRAPEAU Ct ICS CadfCS dCS 
mnWhES DE 80l.rAF.RS des OFFICIERS SOUt OU 

éùu'pnt en platr-bakde, — Les Cadres de 
boucles se distinguent en tadre df. boijci.r 

IfOaS. 3^» SÉRIE, T. i3. FÉVRIER 1843. 
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DK liAMIKROI.F, DE BOUdJ^. DE 

DR BOUCLE DE SOULIEB. 

CADRE de BOUCLE DE BANDEROLE DE DRA 

PEAU (B , 1). Sorle de cadre de boucle 
façonné sur une figure droite et en plati 
BANDE, h carres adoucies. La plate-baude 
dix millimètres de largeur sur quarante ml 
limèlres de hauteur. 

CADRE de bouclr db barhàchimziit. i 

BOUCLE DE HARNACHFJOEHT. 

CADRE de BOUCLE DE JARRXTiiRX (B, 1] 

Sorte de cadre de boucle d'officiers, qi 
était façonné en figure cambrée parallèle 
ment à sa longueur. Le Cadre était e 
PLATE-BANDE, à auglcs adoucîs ; il avait dao 
œuvre vingt-cinq millimétrés sur dix-hu 
millimètres. 

CADRE de BOUCLE DE SOUMER (B, I 

Sorte de cadre de boi.ci.es d'officiers, men 
lionne ici quoiffue Tiisage de ces boucles a 
diparu. Ce Cadre est un carré long , canibr 
dans une longueur de soixante-cinq niilli 
mètres sur cinquante-cinq millimètres; 
est en ptate-bande , h. angles émoasséf 
Cette plate-bande a huit millimètres d 
largeur et est à filets. 

CADRE de COMMIS. V. comas d'inten 
DANCE. V. CORPS d'intendance. V. législàtxo: 
1858 (28 février). 

CADRE de COMMIS ENTRETElfUS. V. COMM] 
ENTRETENUS. V. LÉGISLATION 1838 ( 28 FÉ 

vrif.r). 

cadre de compagnie. v. compagnie. v 
compagnie de fusilifjis. v. depot dr corps. 

CADRE de COMPOSITION. V. CADRE AORÉ 
GATIF. V. COMPOSITION. V. DÉMISSION. V. FUS! 
LIER. V. INFIRMIFJl. V. INGÉNIEUR-gÉOGRAPHI 
V. INHABU.ETÉ AU SERVICE. V. RÉFORME. V. rÉ 
GIMENT DE CAVAIJîRIE. V. REGIMENT DE MARGHl 
V. SERVICE PERSONNEL. 

CADRE de COUCHAGE. V. COUCHAGE. V. Ml 
LICE NÉERLANDAISE N° 7. V. PAILLASSE DE CA 
SERNFJOENT. 

CADRE de RÉSERVE, y. GSNÉRàli FRAITÇAI 
N^ 1, 2, 4. V. GÉNÉRAL DU CADRE DE RÉSERVS 
V. IJEUTENANT GÉnÉRAL V? 3. V. MARECHAL D 
CAMP N° 3. V. RÉSERVE. 

CADRE de VÉTÉRANCE. V. ▲(» APOMAQU 
d'officier. V. ÉTAT-MAJOR d'aRMÉB 11° 3. V 
GÉNÉRAL FRANÇAIS N° 1 , 2. Y. LÉGISLATIQ] 

1 836 (28 août) . v. lieutenant général n° Z 

V. MINISTRE DE LA GUERRE EN 1835. Y. OFFiaE 
FRANÇAIS N° 2. V. VÉtÉRANCE. 

CADRE d'ENTREPOT. V. BATAILLON DE DE 
POT. V. COMPAGNIE HORS RANG* V. ENTREPOT 
V. TERZE. 

d' Kl^mY. Trf^ ^. N. ^K^Û.C«LKi.^^^^ ^ 
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CADBB d'iNPAlfTEUK. y. IlfFANTUUK. Y. 
IXFArVTBIlIK FHAJrÇAISK 11° S. V. LUiNE XDIOPU- 
QUK. V. MIUCR GRECQUE M*' 6. V. PIQUIER N° 4. 

CADBE ORGANISE (A, 1). Sorte de cadre 

AGREGATIF, OU dC CORPS SAKS TROUPE, tel QUC 
l'iTAT-MAJORGÉHBRAL, IC CORPS D*i:*ITSKOAirC£, 

le CORPS DU GÉNIE (abstraclion faite des sa- 
peurs ) , etc. — Le mol Cadre organisé est 
nouvellement imaginé ci inexact; car tout 
CADRE AGRÉGATIF cst Cadre organisé. — Il y 
a deg ADJUDA.f Ts de Cadre organisé. 

CADIEIS OUVERT (G, 6). Sorte de cadre 
TACTIQUE considéré ici par rapport à Pf.xer- 
cicE de TiNFAUTERiE. — L'cuiploi du Cadre 
ouvert est un moyen artificiel d'enseigner 

aux OFVIGIBRS et aux SOUS-OFFICIERS TÉCOLF. DE 

PELOTON et DE BATAILLON , saus y falrc inter- 
venir des HOMMES DE RANG, ct cu figuraut les 
SUBDIVISIONS au moyen de cordes tenues par 
des GUIDES. Autrefois on y employait des 
PIQUES en guise de cordes. — L'artifice des 
Cadres ouverts est d'invention française et 
d'une date peu ancienne ; car il eu est (jues- 
tion pour la première fois dans le supplé- 
ment de I'Ehcyclopédie (1785, C). Ce moyen 
est aussi favorable aux études de la ai^rche 
EN bataille et de la marche en colonne, 
qu'il est propre à perfectionner l'art de con- 
server les distancer. 

CADBE SANS TROUPE, y. corps d'état- 
major. V. CORPS d'iNTENDANCK. V. CADRE 
ORGANISÉ, y. CORPS RÉGIMENTAIRE. 

CADRE TACTIQUE (G , G) , OU AfiREGATION 

TACTIQUE. Sorte de cadre agrégatif qui va 
être simplement considéré ici comme une 
suBDivisioiv d'un bataillon d'infanterie 
FRANÇAiss DE uoNE. — Un Cadre conii>rend 
des GuioKs, des encadrements , des hommes 

DE RANG , des HOMMES HORS DE RANG. La 

force et la formation des Cadres peuvent 
varier à raison des différents pieds ; c'est en 
aeni que Sqhawembourg (1800, A) dit ; Le 
Cadre êil euentiel à la correction des ma^ 
ncewres el à la police intérieure des pelO' 
tons,,.; Il veut dire par là : Vous ne 
manœuvrerez habilemeut qu'avec des sub- 
divuionb dont la force soit une. — La com- 
pagnie-escadron est à la fuis cadre ad- 
MiniBTRATiF et TACTIQUE. — Le mot Cadre 
tactique prend une acception particulière , 
eu se modifiant sous le nom de cadre ou- 
▼KRT. — VEncydopcdie des Gens du monde 
a dit quelque chose des Cadres. 

CADRlIéliE , SUbS. fém. V. quadrille. 
CADVCéATElIR y 8UbS. maSC, V. CADU- 

ia. V. HERAUT. 

CjAMBW€:im, subs. masc. (F). Mot dérivé 
fJucMEc caduceion, latinisé Âadux, et don- 
^iti idée du batox distixctïv qui différait 



HÉRAUTS d' AIMES dO la mttJCT GUCquÈ , S&U 

quand ils figuraient dans des cÉiiKuHiu, 
soit quand jls avaient mission de porter 
une déclaration de guerre; aussi Gahxau 
les appellc-t-il caducéateurs. 

CiESAB. y. CÉSAR. 

CAFE , subs. mas. y. cabaret. V. CAPO- 
RAL DE patrouille. 

CAEE de distribution, y distribution, v. 

distribution de rations. V. guerre DE 1833. 

€Af£ (cafés) de régiment (C, S). Le mol 
Café, provenu delà langue arabe et des mots 
que mentionne Ganeau, figure dans les 
ordonnances sous l'acception de lieu d'as- 
semblée des officiers. — Le siècle passé a 
vu s'introduire l'usage des retenues arbi- 
traires exercées sur les appointements des 
OFFICIERS, pour subvenir à un abonnemkrt 
au CAFÉ. Cette coutume a été abolie en 
même temps que les abonnements au théatis. 
— Certains corps PRiyiLÉoiÉs, tels que la 
gendarmerie de Lunéville , avaient un Café 
consacré à leur unique usage ; ce qui oo 
casionna plus d'une rixe sanglante , et pro- 
duisit de régiment à régiment des haines 

invétérées. — L'ordonnance de police de 
1788 interdisait rentrée du Café aux cadets; 
elle l'interdisait même aux sous-lieutenants 
pendant les deux premières années de leur 
sERyicE ; ce temps ne devant être consacré 
qu'à leur instruction, — Dans les grandes 
garnisons, chaque corps avait son Café; 
cette mesure était quelquefois , comme à 
Metz, l'objet d'un règlement du gouver- 
neur, et il était, en ce cas, fait défense 
aux officiers de fréquenter les Cafés des 
bourgeois. — Les derniers règlements de 
pouce de l'autre siècle avaient recherché à 
remédier aux inconvénients que la fréquen- 
tation des Cafés entraîne , c'est-à-dire aux 
habitudes d'oisiveté et de dépenses, souvent 
à crédit, auxquelles se livrent les officiers; 
ces règlements, à cet effet, engageaient les 
chefs de corps à offrir , dans leur domicile, 
un lieu d'assemblée aux officie&s ; c*est une 
disposition plus philosophique que pratica- 
ble. — La conduite que tiennent les offi- 
ciers au Café est un des objets de la sur- 
veillance et de la pouce des ueutenants- 

COLONELS. 

CAFETIEB , subs. UiaSC V. CRÉDIT COM- 
MERCIAL. 

CAEiER, subs. masc. (F). Mot dont 
rétymologie et le sens sont inconnus. 
MoNTGEON (1615, D) appelle ainsi une des 
parties de la hallebarde ; mais il n'explique 
pas quelle partie. 

CAC^E, subs. fém. v. a cage. y. tol- 

LEKOK. 
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LEYis. Le mot Cage dérive, raivant Mijxxox, 
da latin covea, cavïa, moU qui désignaient 
les caveaax grillés où étaient enfermées , 
prés des cirques, les bétes féroces ; mais ne 
serait-il pas une corruption de I'itauen 
gabbîa, qui a bien plus de rapport que 
cavea avec le sens du mot Cage, et qui a 
produit GABION , grande cage. — La Cage 
forme le dessous de la porte d'une fortk- 
AESftB, et enferme la basgcle toutes les fois 
que Tautre partie du po»t-levxs se hausse 
pour fermer la forte. 

CAiiiKB, subs. masc. (term. génér.), ou 

CAYER, ou QUAIER, SUlvaUt GaKEAU Ct Mkn AUK , 

qui tirent ce mot du bas latin quademum, 
guatemio, quatemus, comme on dirait : main 
de papier plié en quatre , ou assemblage de 
feuilles en carré ; il a laissé dans Titausk 
l'usage du mot quademo; il se distingue en 

CAHIER d'AFPEL, — DB DEPOUILLEMENT, DE 

LOGEMENT EN ROUTE, DE PETITS CONGES, 

DE PUNITIONS , DE RiPARATIONS , DE 

SERVICE PAïé , d'effets DE CASERNEMENT , 

— d'envou d'argent , — d'ordinaire , 

portatif. 

CJLiflnEK d* APPEL (C, 3; E). Sorte de ca- 
hier propre à une compagnie d'infanterie , 
et qui n'est mentionné ici que par rapport 
& des usages d'une date encore récente. 
Voici ce qui se pratiquait de notre temps. 

— Le Cahier d'appel se forme d'un assem- 
blage de cinq rôles d'appels qui sont chacun 
d'une contexture diiTérente. — Quelques 
règlements ont nommé ce Cahier livre ou 
uvret d'appel. — Il est tenu par le sergent- 
major qui en renouvelle chaque rôle à la 
iSn du trimestre , ou plus souvent s'il est 
besoin , et qui y raye à mesure les hommes 
perdus et y ^oute les hommes incorpores. 

— Le premier rôle, ou rôle d'ancienneté , 
est indicatif de I'ancibnnsté de service, et 
comprend les enfants de troupe, les hom- 
mes DE TROUPE et les OFFICIERS ; Il n'y est ins- 
crit aucunes mutations, parce que le ser- 
gbnt-major doit les savoir par cœur, et 
parce qu'il les trouve au contrôle annuei. 
de la COMPAGNIE. Ce rôle sert au besoin au 
capitaine pour contrôler les feuilles d'appel. 

— Le second rôle ou rôle de taille est 
consacré à 1' appel par rang de taille ; il ne 
comprend que des soldats; parce que le 
SERGENT-MAJOR dolt étro à mémc de faire, de 
mémoire, 1' appel des sous-OFPiaERs , capo- 
raux et tambours. Le SERONT-MAJOR a BOïù 

qu'il reste entre chaque nom mentionné au 
ROLE assez d'espace pour y intercaler, sui- 
vant leur TAILLE , les hommes incorporés ou 
les SOLDATS dont la stature prendrait accrols- 
sement; cet atpel sert pour les exercices et 
/0#j>ju»Mp'Aaiiii, — iLetroiaiéme hokb ets 



consacré au commandement du service etd 
GARDES ARMEF^ , cl uc mcnlionne que d 
SIMPLES soldats , porcc qu'iuiC des fonctio: 
des adjudants d'infantf.kik française t'St I 

COMMANDER DE SFJLVICE ICS SKRGEMTS Ct 1 

CAPORAUX, et qu'une des FONirnoNs du taj 
BouR-MAJOR est dc couimander les tamboi.r 

— En conforniilé du principe qui veut qi 
toute GARDK se coni])Ose également d'auciei 
et dc nouveaux soldats , le rôle de sfavi. 
est ordonne roniine il suit : le sergkn 
major y inscrit d'abord le premier soluv 
ensuite le dernier ; Ir second , eusui 
l'avantHlernicr ; le tioisionie, ensuite l'ai 
tépénulliênie, et ainsi de suite jusqu à i 
qu'il ail épuisé le r<u.e d'ancien nktk. 
laisse entre ces noms un intervalle suflisai 
pour y intercaler les enrôlés à niesui 
qu'ils seraient aptes à montir la gardr; 
les place dans ce rôle de manière que 
premier homme de recrue soit mis le secoi 
du rôle; c'est-à-dire dans l'intervalle qi 
reste entre le premier et le second non: 
ou, en d'autres tonnes, entre le premier < 
dernier soldat. Le second homme de rfxiri 
est placé dans l'espace vacant au-dessus (i 
la queue du rôle , c'esl-à-dire se troui 
l'avant-dernier. Le troisième homme de ri 
CRUE se trouve le quatrième, et ainsi de suiti 

— Le sERUKNT-MAJou coplc tous Ics qulm 
jours, sous forme de relevé du cahier d'aï 
PKL, la LisTF. aflichée dans les chambrcE 
sous le titre de liste de sen-hnelles ; il copi 
également la feuille affichée chaque joi 
sous le titre de feuille de prochain bervici 

— Le quatrième rôle ou rôle de gontri 
APPEL est consacré à faire I'appel ou 1< 
CONTRE-APPELS par LITS , saus qu'ou révcill 
les SOIJ3ATS; il indique en conséquence 1 
numérotage des lits et les camarades i 
uTs (si les soldats couchent à deux) ; il mes 
tionue sans distinction les caporaux. I 
sergent-major laisse entre les noms de c 
Roi^ un intervalle destiné à intercaler 1( 
nouveaux venus. — Le cinquième rôle ei 
consacré à présenter le tableau des sections 

subdivisions et escouades de la COMPAGNU 

Il a varié depuis le modèle donné par 1 
RÈGLF^MENT DE 1792 (2 1 jui:ç ). Un rcIcvé d 
ce ROLE est affiché sur la porte de chaqu 

CHAMBRE DE CASERNE. LC SERGENT-MAJOR iUS 

crit à la fin de la sirBDivisioN la plus faibl 
les noms des nouveaux venus , et fait affi 
cher un relevé de ce rôle sur la porte d 
chaque chabibre. — Conformément aux ré 
gles relatives aux détachements de corps, £ 

ces DÉTACHFJCT.WT4 d^VS^WV. ^k\Wt >SXw^ ^«CVKS:^ 
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Yant les circonstances particolléres au dkta- 
cHEMiif T. — Ces détails , quoique présentés 
sous une forme actuelle , ne doivent plus 
être considérés que comme historiques ; des 
usages, différents sur plusieurs points, ayant 
prévalu depuis , en conformité de Toiuxin- 
NAifcs DB 1833 (2 MovEMBRs) qu'll convieut 
de consulter k ce sujet. 

CAHIER de DÉPonnxEmNT (B, 1). Sorte 
de QAHixR que le QUARTiER-MAirRR dcvalt te- 
nir en vertu de l*ARRiTé de l^an huit (8 flo- 
réal) ; c'était un enregistrement de feuilles 

DE RETENUES Ct dC BORDEREAUX D^AYAIfCE SCr- 

vant de matrice au relevé qui , à chaque 
REVUE TRIMESTRIELLE, dcvait étrc foumi au 
sous-urspECTEUR, cu même temps que les 
nàcis à Tappui. 

CJJHUKR de LOGEMENT EN ROUTE (C, ^. 

Sorte de cahier que tenait le fourrier , et 
sur lequel il inscrivait le logement des offi- 
ciers de la compagnie et celui de la troupe. 
L'usage en est tombé en désuétude. 
CJkJaaam (cahiers) de petits congés , — 

DE PUMmONS, DE REPARATIONS, DE SER- 
VICE PAYÉ (D, i ; E, 2 ; G). Sorte de cahiers 
que tenait le sergent-major, en conformité 

de TORDONNANCE DE 1818 (13 MAl}. 

CAHTER d'EFFETS DR CASERNEMENT (B, 1; 

C, 3). Sorte de cahier que tient le fourrier, 
et qui est arrêté le premier de cliaque 
mois par le capitaine et Tofficirr de caser- 
hemeht. 

CAHIER d'ENVois d'argent (B, 1 ; C, 3). 
Sorte de cahier que tient le sergent-biajor , 
et sur lequel il mentionne les sommes reti- 
rées de la poste aux lettres par le vague- 
mestre , et délivrées aux parties prenantes. 

CJLHIEB (cahiers) d'oRoiNAiRE (B, 1 ; 

C, 8), ou LIVRET d'ordinaire COmmC l'appe- 
lait l'oRDONNANCE DE 1823 (19 mars), ou livre 

d'ordinaire suivant la décision de 1827 
( 25 juillet). Sorte de cahier que tient un 
CHEF D'oRDinAiRE, ct sur Icqucl il inscrit les 
recettes et dépenses pour achat de denrées , 
le prix de chaque objet, etc. Ce livret, visé 
et arrêté la veille de chaque prât , est le 
moyen de justification de 1' administration 
des DENIERS d'ordinaire , ct dolt cadrcr avec 

le LIVRE DE compagnie. — L'hOMME DE CORVÉe 

qui a accompagné au marché le chef d'ordi- 
naire assiste aux inscriptions faites sur ce 
Cahier, et il le signe. Le sergent-major y 
inscrit la portion du prêt affectée k la dé- 
pense courante , ainsi que les retenues sur 



travailleurs ou prisonniers , les GRATinCA- 

TioNs , les retenues sur ToRDiNAiRE , etc. 11 
signe cette inscription, 11 la fait signer par 

le CHEF d'ordinaire; l'oFFICIER DE SECTION Ul 

vérifie. — Le Cahier doit, en chaque cham- 
bre de caserne, être placé en un lieu visible 
et constamment le même ; il est ordinaire- 
ment attaché à un clou prés la cheminée de la 
chambre ; le caporal d'escouade y veille. — 
L'officier de section s'assure de l'exactitude 
des inscriptions de ce cahier ; le fourrier en 
surveille la tenue journalière ou la fait loi- 
même, si le caporal d'ordinaire ne le peut ; 
le CAPITAINE, en conformité de la décision de 
1827 (25 juuxet), l'examine et le vérifie le di- 
manche matin. Le chef de bataillon donne 
son attention à tous ces détails; le major 
inspecte, à l'expiration de chaque trimestre, 
le Cahier d'ordinaire, et, à cette époque, les 
diverses recettes des trois mois y sont tota- 
lisées. — Le sous-intendant en exercice a 
le droit de se le faire représenter, de le vé- 
rifier , de le viser. — L'inspecteur général 
lui-même n'est pas dispensé de l'examen et 
de la surveillance de ce Cahier. La loi veut 
qu'il en constate la bonne tenue. — La dé- 
cision DR 1828 (31 octobre) donnait le mo- 
dèle du livret d'ordinaire. Il en a été traité 
par Odier (1824, E). 

CAHIER portatif (B, 1; C, 3; E). Sorte 

de CAHIER DE ROUTE , IC SCUl dOUt IC SERGENT- 
MAJOR doive se charger; il contient un rôle 

d'ancienneté , un de RANG DE TAILLE , UIl dO 
CAMARADES DE LITS , UU dO SUBDIVISIONS , ClC. 

— Les inscriptions relatives aux distribu- 
tions, aux mutations et aux prêts, sont 
faites sur ce Cahier. 

CAHUTE , subs. fém. v. hutte. 

CAIIVSE , subs. fém. v. chemise. 

CAIRE, subs. masc. v. char. 

CAIRE ; CAiREii, subs. masc. v. car- 
reau. 

CAISSE, subs. fém.. V. BAGUETTE DE 
C.** V. BANDER UNE C... V. BATTERIE DE C... V. 
BATTRE LA C... V. BRUIT DEC... V. CFJICIJl DE 
C... V. CLEF DE C... V. COMMISSAIRE DE LA G.» 
V. COMPTABLE DE C... V. DÉPENSE DR G... V. RM 
CAISSE. V. ÉTAT DE C... V. ÉTAT DE SITUATION DR 
C... V. FONDS DE C... V. FUT DE C... V. GARDE 
DE C... V. GROSSE C... V. JOURNAL DE G... V. 
UVRE DE G... V. MOUVEMENT DE C... V. NOEUD 
DEC... V. PEAU DE G... V. PORTE-C... V. RE- 
GISTRE DE G... V. SITUATION DE G... V. SCMITIE 
DE C«** T« TOUCHER LA G... 
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'dr feucussioii. 
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M DE TAMBOUR. 
U ROULANTE. 



^D EMBALLAGE. 



CAi/iSE (terni, génér.), ou quaimb, sui- 
vant Gankau et Roquefort (1S33) ; ce 
mot dérive du ultih et du grec capsa, 
fcapsa, d*où est venu Titauen cassa. Cette 
étymologic est plus vraisemblable que celle 
que Gébkuh indique et qu'il prétend retrou- 
ver dans le latin coxa. — Le mot Caisse 
se distingue en caisse a argent, — a outils, 

— A trois clefs, GÉLEUSTIQUE, — COU- 
VERTE, D*ARMiE, — D* ARMES, DE CHI- 

RUROIE, DE COMPTABIUTÉ, DE CORPS, — 

DE PERCUSSION, DE PHARMACIE, DE TAM- 
BOUR, D*EFFETS D*UNIFORME, d'eBIBALLAGE, 

^ D*BPARGNE8, DES INVALIDF^, ——DES DEPOTS, 

— HARMONIQUE, INSTRUMENTALE, SUISSE. 

CAiSfli! A ARGENT (term. sous-génér.). 
Sorte de caisse où s*enrennent des valeurs 
publiques et surtout militaires. — Admi- 
nistrativement l'état d'une Caisse , sa situa- 
tion, ses MOUVEMENTS, doivcnt être d'accord 
avec un enregistrement tenu h jour, et spé- 
cifiant au fur et mesure les encaissements et 
les DEPENSES. Les résultats de ces rensei- 
gnements s'appellent Itats or situation. 
— Les cantines de comptaut.ité sont des 
Caisses à argent. — L'artillfjiir avait, à 
part , sa Caisse. — Les Caisses à argent se 
distinguent en caisse a trois serrures et en 

CAISSF. publique. 

CAI88K A FUSILS (B, 1 ; C, 5 ; G, 1). 
Sorte de caisses o'ARMF^qui sont à tasseaux et 
doivent contenir vingt-quatre fusils, divisés 
en trois couches. 

CAJUMB A OUTILS d'aRMURIFJI. V. A OUTIL 
D ARMURIER, y. ARMURIER. V. BAGAGE d' ARMEE. 
V. MnJCE ANGLAISE N® 12, V. OUTIL. V. 
OUTIL d'armurier. 

CAMMUB (caisses) ▲ sabres (b, 1 ; c, s ; 

G, 1). Sorte de caimu d* armes considérées 
comme étant destinées k transporter, au 
plus, cent BRIQUETS en trebee couches ; mais 
on ftiit usage de dâsses à sabres de molu- 

fire dlmeasion, — 

__ • -1 ■ n • 

CAïïmmm a rwon curs. v. cawsk a thoib 



SFJLRURFJI. V. CAPORAL DE POUCE. V. CLEF. 1 
CORPS DE G\RDR DE POLICE EN GAUTISON. 1 
CORPS d'intendance N° 8. V. DRAPEAU d'iV 
FANTERIE FRANÇAISE DE UGNE. V. ECHANGE I 
MONNAIES. V. ENGAGEMENT DE RXGRUR. ^ 
GARDE DE POUCE. V. GARDE DE POLICE EN GAI 
NISON. V. MAJOR LIF.UTEN ANT-COIX>NEL R^ 3. \ 
MILICE PIÉMONTAISR N° 9. V. SFJIGENT-MAJC 
N«»10. 

CA188E (caisses) a trois serruhes (B, 1 
Sorte de caisse a argent considérée parti 
culièrcment ici comme le copfre-fort d'u 

CORPS REGIMENTAIRE , COmmC IC dépôt dO 

paye. On la nomme aussi caisse de corps < 
CAISSE A trois CLEFS ; maîs cette dernière e 
pression est impropre , puiqu'une mén 
serrure peut avoir trois clefs , et que ! 
Caisse doit, au contraire, avoir trois serruri 
différentes. Quant au mot caisse de coups 
il ne vaut rien , puisqu'on pourrait croit 
qu'il signifle caisse de percussion ou vai 
BOUR. — L'ordonnance d'administratioh i 
1762 (10 décfmbrr) instituait la Caisse k tro 
serrures, et elle en conûait la surveillance 
trois officiers. — L'ordonnance de 177 
(25 mars) la conGait à un coNSEn. d'adm 

NISTRATION. SaINT-GeRMAIN (1779) U 

moignc que son intention avait éte d lust 
tuer l'usage d'une Caisse , non à trois ; ma 
à quatre serrures. — Le règlement de 17fi 
(1^^ janvier) voulait qu'elle eût, ainsi qi 
la caisse de COMPTABIUTÉ , trcute-six pouct 
(un mètre) de longueur , sur quinze ou di: 
huit pouces (un demi-métre) de hauteur. - 

Une CIRCULAIRE DE l'aN SIX (29 BRUMAIR] 

mettait l'acquisition et l'entretien de 
Caisse au compte de la masse d'entretiei 
— En route et en temps de paix, la Caisse e 
transportée au moyen des oonvou a la suit 
et elle est placée sur la voiturr qui marcl 
en tête, — E!«k c.kx&k&ik«.A^ ^'«îaRR. ^^ 
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— En chaque lieu de statioii etdeom, la 
Caisse doit rester déposée dans le domicile 
du COLONEL, et la seconde clef est entre les 
mains du lieutenakt-golokel ; la troisième, 
entre les mains du trésorier. — Les valeurs 
et les Fo^Ds qu'elle contient sont mention- 
nés au REGISTRE ou JOURNAL DE CAISSE , qUi 

lui-même y doit être enfermé , ainsi que les 

EFFETS ACTIFS , ICS FACTURES , ICS PAPIERS, ICS 
BORDFJtEAUX DE PAYEMENT , ICS COMPTES PECU- 
NIAIRES à conserver. •— Les entrées de de- 
niers , les sorties de caisse , les mouve- 
ments des fonds pour Tacquittement de la 
SOLDE et des MARCHÉS , out Hcu en présence 
des MEMBRES de divers gradf^ auxquels sont 
confiées les clefs, membres qui sont par 
conséquent de véritables comptables de 

caisse. Les DENIERS dC la MA.SSE dC PETIT 

Équipement, 1' argent d'envoi au conseil, 

AUX ABSENTS, AUX DFTACHÉS , Ct daUS CCr- 

tains cas 1' argent adressé aux militaires du 
corps y sont déposés, ainsi que le sont les 

fonds de masse des HOMMES DE TROUPE. 

L'intendance et les inspecteurs d'armes ont 
droit d'exiger des états de caisse, et de s'as- 
surer du FOND dp. caisse ; lls dolvcut consta- 
ter les situations de caisse, et signaler, s'il 
y a lien , les déficit ou les débet. — Le 
MAJOR peut vérifier quand il le juge à propos 
la caisse du tiuésorier. — L'ordonnance de 
i768 (1" mars) plaçait une sentineli^ à la 
Caisse , en outre d'une aux draffjlux ; ce 
qui dérogeait à Tordonnanck de 1762 , qui 
voulait que la Caisse et les drapeaux fas- 
sent l'un et l'autre chez le chef du corps ; 
mais l'habitude de laisser la Caisse chez le 
trésorier prévalait ; elle a également pré- 
valu depuis , quoiqu'il soit de principe que 
la Caisse ne doit être déposée qu'au seul 
domicile du président du coNSEn^ d'admi- 
nistration. — L'uniformité à établir dans 
le mécanisme des bagages d'armée exige- 
rait que la loi déterminât les dimensions , 
la capacité, la matière et le poids des Caisses 
à trois serrures. Les progrés de 1' adminis- 
tration amèneront ce résultat. — La milice 
piémontaise a, en outre d'une Caisse à trois 
serrures, une Caisse h deux serrures. Une 
critique de l'usage des Caisses à trois serru- 
res se trouve dans l'ouvrage de M. Dré- 

IUlTTX. 

CMMMMK cÉleustique. v. caisse dk psr- 
cnssioN. v« geleustiqde. V. milice égtptismne 
N^ 2. T. retraite CÉleustique. 

CAISSE COUVERTE, y. couvert , a(y. ▼. 

TdjaoVR INSTRL'MENTAL. 
^-AMmmm (I'arMEK. y, XtaésL. V. TRÉSOR. 

^ ^^Ajfâsmm (caisses) (I'ammes (tenu, sons- 
°^^'^' Sorte de caisses en sapin , consa- 

au TMUJTSfOMT des AMUES BXCÉDAimB dW 
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CORPS. — Une description détaillée des Cau- 
ses d'armes , et un exposé des méthodes de 
I'encaissement et du décaisaxment, se trou- 
vent dans I'instructton de 1806 (19 juin), 
dans Gassendi (1819) et M. le général Cotty 
(1822, A). — Depuis on a perfectionné et 
simplifié, à Saint-Etienne, la construction 
des Caisses d'armes en les fabriquant par 
des procédés mécaniques. — La circitlairi 
DE 1851 (7 avril) allouait quatre Caisses 
par BATAILLON. — Lcs Caisses d'armes sont 
garnies de chevets et se distinguent en cai88r 

A FUSILS et en caisse a sabres, CtC. 

CAISSE (caisses) de chirurgie (B, 1 ; D, 

1), ou CAISSE d'instruments DE CHIRURGIE. SOFtO 

de CAISSE renfermant un assortiment des 

INSTRUMENTS dOUt ICS CHIRURGIENS DE CORPS 

ont besoin à I'armée. Ces Caisses devraient 
être considérées comme des effets de grand 
ÉQLTPFJMENT , ct êtrc d'uuc fonuc réglée en 
vertu d'un système général, qui proba- 
blement s'établira quand le MiNisriRR s'oc- 
cupera avec détails des bagages de I'armée. 
— Les Caisses devaient être fournies aux 
CORPS en TEMPS DE GUERRE , suF dcs fonds 
ad hoc, ou par le directoire des hôpitaux ; 
mais la plupart des chtrurgiens-majors d'ih- 

FANTERIK FRANÇAISE CU OUt lOngtCmpS ftllt U 

dépense k leurs frais. — Colombier (1773, C) 
est le premier auteur qui ait proposé l'orage 
de ces Caisses. L'insouciance que l'AiiHiiru- 
TRATioN et la LÉGISLATION ont misc à prendre 
une décision positive sur cet objet témoi- 
gnent le mépris qu'on faisait de la Tle des 
hommes. Cette Indifférence rappelle ce qui 
a été dit des brancards et des caissons d'am- 
bulance. » Un décret ds l'jlk trxieb 
(14 fructidor), et une circulâiu vu 20 da 
même mois ont accordé à chaque corps nue 
Caisse de chirurgie et nne cussk dr fhaa- 
MAciE, mais sans indiquer la nature du con- 
tenu des bottes, l'espèce et la quantité 
d'iNSTRUMENTs , Icur matièrc , etc. — Lei 

CIRCULAIRES DU 31 MAI ft 18 AOUT 1810 eO 

ordonnent la restitution à l'Etat, et la re- 
mise à I'hopital du Heu. — A une époqae 
plus récente , le rédacteur de cet article a 
commandé pendant deux meurtrières cam- 
pagnes un CORPS pour le service duquel II 
lui a été impossible d'obtenir une Caisse de 
chirurgie, et il se résigna h faire de ses dei^ 
niers l'acquisition des instruments d*AM- 
puTATioN, que les événements rendirent trop 

utiles. Le niGLEMENT DE 1823 (8 février) 

a disposé qu'il serait fourni, des magasins des 
HOPITAUX, à chaque régiment faisant la guerre, 
une Caisse de chirurgie qui devait être com- 
prise dans \a. castxkr. t? KisKisuL'ckcn. d\i \^r^ 
mier ratjouav. 



OAIMB Di coin. 



109 



nour.AxrT£. 



SnHirUI. ▼. GAKTI^V m COMPTJilSXUTK. y. 

coMPTABUiri. y. cou yen a la suite. 

CAI80E de cosn. y. ahcbst D*FNyoi. y. 

ARGENT D*ENyOI AVZ ABSENTS, y. ARGENT d'en- 

yoi AUX oiTAcnés. y. caisse a trois serrures. 

y. CORPS REGDIENTAIRS. y. grand iQUITElUNT. 
▼• FOSTE AUX LKTTRF.S. 

CAISSE (caisses) de percussion (term. 
80as-géiiér.), ou caisse dtLEusTiQUE, ou caisse 
instrumentale. Sorte de caisse sonore pro- 
pre à r exécution des airs de tambours , à la 
clildence des marches, aux satteries de l'ordon- 
nance, aux accompagnements de la musique. 

L*INSTRUM£NT A PEAU, QU'OH nOmmC GROSSE 

caisse, a surtout cette dernière destination. 

— Pasquier dit que , de son temps , les 
soldats commencent à nommer quessb le 
TAMBOUR , sans sçavoir dire pourquoi, — Le 
pourquoi était facile à trouver : c'était la 
corruption d'un mot espagnol ; et alors les 
troupes espagnoles^ et par conséquent leur 
LANGUE, donnaient le' ton aux arméfs voisines. 

— Les Caisses de percussion se distinguent 
en caisse de tambour et en caisse ROUI^NTE. 

CAISSE (caisses) de pharmacie (B, 1 ; 
D, 4). Sorte de caisse qui devrait être re- 
gardée comme un des effets de grand équi- 
pement appropriés aux temps de guerre. Cette 
Caisse doit dans chaque corps être portée, en 
campagne, dans les cantines d'ambulance 
avec la caisse de chirurgie ; elle est k la 
disposition du chirurgien-major. -^ Con- 
formément au RÈGLEMENT DE 1813 (27 MARs), 

une Caisse de pharmacie devait contenir, 
comme médicaments de campagne : alkali 

yOLATIL, CAMPHRE, EAU-DE-VIE, ÉMiTIQUE, FJM- 

PLATRR agglutinatif, esprit-de-vin camphré, 

EXTRAIT D£ SaTURNE , LAUDANUM , LIQUEUR 

D Hoffmann, sel de Saturne, sparadrap. — 
Les Caisses de pharmacie de la milice au- 
TucHiENNs sont d'un système particulier. 

CAISSE de TAMBOUR (B, 1), ou CaYSSE, 

suivant DuBELLAY (1519, A) et Charrier 
(1546, B). Sorte de caisse de percussion 
dont on frappe, à coups de baguettes, la peau 
DR batterie pour en obtenir des bruits gaden- 
GJÉs et conformes à un système convenu. Pas- 
quier l'écrivait quesce, quesse. Furetière l'é- 
crivait QUAissE ; c'était une corruption du mot 
UPAONOL coo^. Les Français, ditcettcRivAiN, 
l'appelèrent tV abord guaisse, parce quelle est 
de bois; elle a été autrefois de cuiin-e ou de 
laiton, — Des armoiries y étaient peintes 
on gravées ; un rotin en fortifiait les bords. 
— Le mol Caisse se disait par opposition 
à TABovRiN de cuivre. Elle est redevenue 
instrument de métal et , par routine , mais 
inexactemenl^ on a continué k l'appeler 
Caisse, qaoiqa'elle tût en réalité redevenue 
rAMBODM. — Le rAmoun-MAjon n'était pas 
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dispensé d'avoir une Caisse et de savoir hi 
tre. — On règle le son de la Caisse aumoy 
de la GACHE. On la barde ou on la d^.ban 
au moyen dos tirants ou nopuds. — On 
porte en route au moyen de BRrrM.LRB, aulr 
fois retenues par des ouyEsàcoixiEns. — Si 
vaut les temps , elle a été battue à la sou 
DINE, avec inlcrvalle de lacet, quand il %\ 
agi d'noNNEURs FUNÈBRES. — Certaius cor 
d'iNFANTFRiE li.GKRK, au lIcu dc sc sefvir 
Caisses , ont fait emploi de cors. — I 
Caisses des tambours sont connus sous 
nom absolu de Caisse , mais le terme taj 
BouR est ou devrait être leur vrai non 
ainsi on peut leur appliquer les définltio 
données au mot tambour instrumental. 

CAISSE d' effets d'uniforme. V. RALL 

d'envoi, y. CAISSE n'FJâBALLAGE. y. effet d' 

NIFORMB. y. transport DIRECT. 

CAISSE (caisses) d'EMBALLAOE (B, 1 

ou CAISSE p' EFFETS DK CORPS. Sorte dC CAISS 

renfermant les f.fpkts qui ne sont pas de nj 
turc à être mis en ballots ; elles sont con{ 
dérées ici par rapport au service du tran: 
PORT des K\(iA(;Fs. — Li's (Glisses adresséi 
aux CORPS par les soins des kntrepreneu: 
des transports doivent être remises à lei 
destination sans avarif^ et sans qu'il 
manque rien , comme i)oids et marques ii 
diquées ; ces conditions étant remplies 
I'entbfprenki'r n'est pas comptable de < 
que contiennent des caisses d'effets. 

CAISSE d*EPARGNES. V. ARMEE FRARÇAU1 
y. ÉPARGNE. 

CAISSE des dépots et consignations. ^ 
appointfjuent. V. consignation, y. dépôt, i 
masse de linge et chaussure. 

CAISSE des invalides, y. appointemkhti 

V. DÉPENSES de CORPS. V. DROIT DE SCKAU. 1 

infanterie française n" 5, tableau, y. im 

VALIDE, y. légion d'hONNECR. y. PENSION II 
retraite, y. RETENUE. V. RETENUE SLH APPOIB 
TEMENTS. y. SOLDE DE SOLDAT d'iNFANTERH. 

Ci^ISSE HARMONIQUE, y. CAISU ROULAMTI 
V. HARMONIQUE. 

CAISSE INSTRL*MENTALE. y. CAISSE D 
PERC1TSSION. y. GOUJAT, y. INSTRUMENTAL. V 
MARCHE TACTIQUE. 

CAISSE puRijQUE (D, 1). Sorte de caiss 
A ARGE.-sT ; les APPOINTEMENTS y dolvcut étr 
touchés à la fin de chaque mois. 

CAISSE (caisses) roilante ((}, 6). Sort 

de CAISSE DR PFJICUSSTON OU de CAISSE RARItlC 

NIQUE qui fleiit partie des instrument» de 
MusiQi.'Es M in T AIRES. — L'invonllon ou di 
moins l'&dovUcsw d^. V\ C^Ss^^ ^w\^sc 

de mo\TVft tf v\w Ci«tov-*^^^* • — '^^ ^ 
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CAISSON D*AMADLàHGE. 



DE TAMBouB (ic la Torme ordinaire, quelquefois 
en un tajirouii à fut de bois, et dont le cylin- 
dre est plus long que celui des autres caisses ; 
dans tous les cas, elle est peu bandée et sert aui 
accompagnements à basse continue. — Avant 
le temps où écrivait J.-J. Rousseau, T usage 
des Caisses roulantes était inconnu; c'est 
lui qui propose d'adjoindre à la musique mi- 
litaire un TAMBOUR qui reprenne doucement 
la batterie sous la musique, de manière que , I 



sans couvrir les instruments , il en guide al 
mesure; il veut que ce tambour batte à 
demi et qtCtl soit accordé au ré. — Une dé- 
cision de 1822 (25 décembre) attachait une 
Caisse roulante par musique, mais seulement 
dans la garde royale. 

CAlilliK suisse. V. BATTERIE DE CÂlSSR 

suisse. V. SUISSE, adj. 

CAISSON, subs. masc. v. capitaiiieiie... 

V. CHEVAL DE... V. MASSE DE C... 



D ARTIFICE. 



A BLESSÉS. 
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DK TRANSPORT. •' 



D AMBULANCE. 



D ARTILIiERIE. 



K DE VIVRES. 



•^ 
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D INFANTERIE. 
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g A CARTOUCHES. 

M 

u d'artillerie régimentaire. 



A pain. 



g DE BATAILLON. 

ta 

3 DE COBIPTABILITÉ. 



DU GÉNIE. 

CMMmmom (term. génér.). Ce mot dé- 
rive de l'augmentatif italien cassone ; il se 
distingue en caisson a bombes , — a muni- 
tions DE bouche, A MUNITIONS DE GUERRE, 

— d'artifice, DE TRANSPORT , d'ÉQUI- 

PAGES, — d'oBUSIER, d'ouTH^S. 

CA18S01V (caissons) a blessés (B, 1 ; Ë, 
1 ; 2). Sorte de caisson de transport qui dif- 
fère du caisson d'ambulance, en ce quMl ne 
porte que des hommes. — Dans les guerres 
de Louis quatorze , la chirurgie militaire 
n'avait aucune idée de soins de cette es- 
pèce ; aussi l'histoire fait grand récit de l'in- 
térêt généreui, mais bien naturel pourtant, 
que TuRENNE , simple chef de corps , témoi- 
gna a des BLESSÉS, que suivant l'usage on 
abandonnait sur le champ de bataille ; il fit 
jeter à terre la vaisselle de fer battu qui 
chargeait les charrettes de son régiment, 
pour les emplir d'hommes hors d'état de 
marcher; il donna même son propre cheval 
à l'un d'eux. — Dans les troupes françaises 
rien encore n'est définitivement fiié i l'é- 
gard des Caissons à blessés. — La milice 
ANGLAISE en était pourvue dans la guerre 
d*EspAGNE, comme le témoigneDupiN (1820 ; 
B); ils étaient à quatre chevaux, et voituraient 
seulement quatre hommes ; c'est un bien 
faible résultat, si on le compare à la quantité 
de Caissons qu'il faudrait en un jour d'af- 
faire. 

ClAlJMMMi A. BOIIIBS. T. A BOMBE. V. GAI8- 



DE RÉGIMENT. 

CA18SOM A cartouches (B , 1 ; G, 2). 

Sorte de caisson d'artiltjrie destiné à porter 
les cartouches a fusil. — Un Caisson con- 
tient quatorze mille cartouchfs environ et 
quinze cents pierrfs v feu. — Un décret i« 
1809 (9 juin) en allacliait un k chaque ba- 
taillon d'iNFANTRKIE française DK ligne, 

sous rindlcalion de caisson d'infanterie. 

CAlSSO.lf A munitions de bouche, v. cais- 
son DE transport, v. CALSSON DE VIVRES, V. 
capitaine DE CAISSONS. V. MUNITIONS ME 
BOUCHE. 

CA18SOM A MUNITIONS DE GUERRE. V. CAIS- 
SON d'artillerie. V. CAISSON DE TRAKPORT. V. 
CAMP d'instruction. V. CAPITAINE DE CAISSONS. 
V. HONNEURS DE LA GITERRE. V. MILICE STRK 
N° 5. V. MUNITIONS DE GUERRE. V, POUDRE A 
FEU. 

CAissoiî A PAIN (B, 1 ; E, 2). Sorte de 
CAISSON d'infantkrie contcnant mille ra- 
tions. Un DÉCRET de 1809 (9 juin) attachait, 
sous ce nom, un caisson de vivres à chaque 
BAI VILLON m- guerre — Uhc charrcttc porte 
en FARINE le trij)le des rations que porte en 
PAINS confectionnés un Caisson. 

CAiSflo.ir (caissons) d'AMBur^ANCE (D, 2). 
Sorte de caissons de transport dont la chi- 
rurgie MILITAIRE fait usage dans certaines 
Auni-Rs agissantes. Ce sont des voitureb que 
les AMBuiiANCEs VOLANTES mèucut avcc elles, 
et qu'il ne faut pas confondre avec les cais- 
sons A BLESSÉS. — COLOMBIFR (1772, C) aVait 



CAISSON D'AATiriCK. 
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CAISSON DÎ BATAZLUm. 



mis au jour, en 1770, un projet descriptif 
des Caissons d*ainbulance ; niais, jusqu'à la 
<iu£RR£ DEi^nKvoLCTioN, ce genFC dc sccours 
n'a pas été mis en pratique. — Le rkolf- 
me:çt de 1792 (5 avril) disposa qu'il serait 
attaché à chaque réuiment un Caisson d'am- 
bulance ; niais celle mesure resta sans e\é- 
cution. Il Tut cependant construit, en vertu 
d'un DÉCRET DR l'a-n DEUX (24 xivose), qucl- 
ques Caissons suspendus ; mais ce fut encore 
dépende résultat; car rien n'a été aussi 
inexactement réglé que ce qui concernait le 

SERVICE DE SAKTÉ. L'iNSTRUCTION DE i/aX TROIS 

(16 vENTosF.) disposait que les caissoîis char- 
gés des effets , tistemïles , aliments et médica- 
ments destinés à faire le service de l'ambu- 
lance, doivent arriver, avant V action, à portée 
du local désigné, avec tous les employés et of- 
ficiers de santé qui composent la division, 

— Un Caisson d'ambulance contient six 

COUVERTES, deux BRANCARDS, Une CAISSE DE 
CHIRUROIE, une CAISSE DE PHARMACIE, tOUS leS 

objets de premier vpparfil et tout ce qu'exi- 
gent les PAItSEMEKTS du CHAMP DE BATAILLE. 

Ces objets sont confiés aux soins des chi- 

RURGIENS-MAJORS d'inFANTERIE FRANÇAISE. 

Une CIRCULAIRE DE l'an TREIZE (20 FRUCTIOOr) 

a déterminé les dimensions des Caissons 
d'ambulance. — Un décrft de 1809 (9 juin) 
en a attaché un, sous le nom dc caisson 
d' INFANTERIE, àchaquc RÉdi.uENT. Celte dis- 
position a été de peu de durée, et n'a d'ail- 
leurs été que partielle ; le «Ètir.EMENT de 
1827 (J2 Fi';vRiF.ii) embrassait le même «bjel. 

— Une INSTRUCTION du ininislre, de 1851 
(25 jvnvier), prescrivait des règles pour le 
service et la luannMivrc des Caissons; elle 
indiquait le parti (pfon en pouxait tirer; 
elle énuniérait les ressources qu'ils fournis- 
saient ; elle les organisait par divisions de 
cinq Caissons ; c'était un réellement pré- 
cieux , nouveau et depuis longteni[)s in- 
voqué. 

CAi.f(iloiv (caissons) d'vRriFicE (G, 2; II, 
1), ou Caisson foudroyant. Sorte de caisson, 
ou grande Caisse qu'on eni[)Iojait comme 

fougasse ou MINE VOLANTE, Ct (lUl prCIiait fCU 

au moyen d'un saucisson. C'était quehpiefois 
une cuve, une tonne, ou un coffre d'un mètre 
de long sur un demi-mètre de large qu'on 
emplissait de poudre entremêlée de projfc- 
TiLts CREUX. On enterrait les Caissons d'ar- 
tifice sous un (ir.Acis, sous le pied d'une 
BRÈCHE, ou bien on les cmplovait k la défense 
du cHF.MiN COUVERT, ct Icur cxplosîou faisait 
payer cher à I'assaillant son entreprise. 

CAinsoir (caissons) d'ARTiLLFRiE (term. 
S0U8-génér.)y ou caissons a munitions de 

GUERRE. Sorte de caissons DE TRANSPORT qUÎ 

étaient conduits par le train n'ARTiujrjiiF. , 



l 



ou qui étaient attachés à une battkiie d 
PIÈCES DR CAMPAGNE, OU qul acconipagDaiei 
des corps d'inranteric. Ils ont été adop 
tés en France, en 1754, sur la proposltio 
de Gribeauval; ils ont remplacé les chas 
RETTEH A MUNITIONS jusquc-là cu usagc. - 
La différence qui a longtemps existé enti 
ceux de T armée française et ceux des autre 
MILICES , c'est que leurs Caissons ct leui 
piÈcF^ de CAMPAGNE n'étaicut pas insépan 
blés comme dans rAR-nixERim française 
parce que les avant-trains des étrangei 
contenaient un coffret d'une grande capa 
cité. — Le défaut des Caissons français éta 
d'être lourds, peu maniables ct versant 
faute dc pouvoir aisément tourner. — O 
a regardé I'artillerie a cheval comme ci 
travée souvent dans ses opérations par 1 
pesanteur de ses Caissons ; ils ne pouvaiei 
aller qu'au trot , tandis que d'autres artii 
LERiEs manœuvraient au galop. — Une pa 
tie de I'artillerie de la mitjce AurmiCHiRNi 
se sert de chevaux de bat au lieu de Caii 
sons. — D'importantes améliorations dai 
la forme des Caissons ont eu lieu dans 
milice ANGLAISE ; cllc y a même attaché di 
prelarts. Une partie de ces innovations 
été empruntée généralement : ainsi lesCai 
sons d' Autriche , de France, du Wurtek 
BERG, etc., etc., sont garnis de bancs, c 
s'asseyent une partie des hommes , et c 
ne manof.uvre plus a la prolonge. — Tsos d 
vers Caissons ne diffèrent entre eux que p 
la division de leurs compartiments. — M. Ja 
coBY a traité des caissons a munition 
M. Kfvkroni (1820) a publié des opinioi 
relatives aux Caissons fran^'ais ; Gassendi 
traité le même sujet. — L'invention m( 
derne des ralles-odus a pour objet de melti 
le feu aux Caissons de I'enne^mi. — LesCai 
sons d'artillerie seront distingués ici, c 
caissons a cartouches et en CAISSON d'arti 
lerie rÉgimentairk. ^ 

CAififeiO^^ (caissons) d' artillerie r^g: 
mentaire (F). Sorte de caissons d'artiller 
([ui, en quelques campagnes, ont fait part 

des caissons d'infanterie. Un DÉCRET ] 

1809 (9 juin) attairhait trois de ces Caissoi 
à chaque régiment d'infanterie dk ligne 

d'iNFANTERIE LÉcÈrE. 

CAiSliOX (caissons) de bataillon (6, 1 ; F 
Sorte de caisson d'infanterie dont on a fn 
usage en France depuis la guerre de la ai 

VOLUTION. Le DÉCRET DE 1792 (2 FÉVRIEr) C 

avait attaché un à chaque bataillon de gai 

DES NATIONALES , pOUr IC TRANSPORT dC 
CAISSE A TROU SERRURES, dC la CHAPELLE C 

corps, des portemanteaux des opficiers, et 
— On a altemalivemfiivl em^\«\f. «»L't:«joi 



OAIiiOll Dt O0lKfTÀBXf.XTi. 



GAIOMMI vu ùixn. 



iLoniAims les causons et les sfttEs db somme. 
On n'est pas encore bien positivement 
arrêté à l'égard du meilleur moyen à adop- 
ter ; et aucune cjlseriie d'infa.nterie n'est 
disposée pour remiser des Caissons. 

CAI00OM (caissons) de comptabiuté 
(B, 1 ; F). Sorte de caisson d'imfanterte qui 
était destiné au transport de la caisse a 
trois serrures et des papiers; c'était un des 
Caissons que les régiments français avaient 
à leur suite pendant la campagne d'Au- 
triche. 

CAiMSOii (caissons) de régiment (B, 1 ; F). 
Sorte de caisson d*infanterie qui a été connu 
sous différentes désignations. Le règlfjient 
DE 1778 (28 avril) désignait cette voiture 
sous le nom de chariot de campagne , et il 
en attachait un par deux bataillons. — Le 
niGLEMENT DE 1788 (12 août) ne savait ce 
qu'il devait préférer des chariots ou des 

chevaux DE compagnies. LC RÈGLEMENT DE 

1792 (2 février) nommait ce Caisson cha- 
MOT A effets de iœmplagement. Le règle- 
ment DE 1792 (5 avril) concilie les systèmes 
et reconnaît des chevaux de compagnies et 
des CHARIOTS. — En 1795, on renonce aux 
CHETAux DE COMPAGNIES, et OH Icur préfère 
les CHARIOTS. En 1815, le contraire a lieu ; 
et, après une indécision de plus de cinquante 
ans, la chose est encore à discuter. 

CJJWSOM (caissons) de transport (term. 
sous-génér.) , ou caisson a munition. Sorte 
de caissons ou de chariots traînés par qua- 
tre CHEVAUX attelés deux à deux ; ce genre 
de voiture est principalement considéré ici 
par rapport au service et à la marche mili- 
taire des CONVOIS , ainsi qu'au service du 
TRAIN. — ^ Ces Caissons sont recouverts ou 
bâchés en toile goudronnée , tendue sur un 
berceau ou dos d'Ane fermant à cadenas et 
ouvrant à charnières, dans le sens de sa 
longueur; ils ont devant et derrière une 
fourragère et une auge pour y faire repaî- 
tre les chevaux; le couvercle ou berceau 
porte l'inscription du numéro et de la des- 
tination du Caisson. — Cependant les 
CAISSONS b'artillerie ct du génie, qui sont 
aussi des Caissons de transport, sont de 
forme différente, mais leur description se- 
rait déplacée ici. — On évalue entre quatre 
cent vingt et cinq cent quarante , suivant la 
nature des localités et l'état des routes , la 
quantité des Caissons nécessaires à une ar- 
mée de trente mille hommes , qui s'éloigne 
de dix-huit à vingt lieues de ses magasins. 
— Les ARMÉES étrangères ont emprunté de 
notre administration l'usage des Caissons , 
mais elles les font phis légers et à moins de 

>îîfA' r ce qui mat mleia, car, s'ils durent 

^ofas, ils sortent plus alsémep* 



vais pas , et n'occasionnent pas nne si 
grande perte si leur prise ou leur destruc- 
tion ont lieu. — Un Caisson firançais trans- 
porte sept cent cinquante kilogrammes , ou 
huit quintaux métriques. Il occupe un es- 
pace de quatre mètres de long ; lorsqu'il est 
attelé de ses quatre chevaux, il occupe douze 
mètres; il faut compter en sus un métré 
d'intervalle entre les Caissons en route. La 
connaissance de ces mesures est la base dn 
calcul du terrain d'un convoi. — Le règle- 
ment DE 1827 (12 février) traitait de la 
confection des Caissons. — Les Caissons de 
transport sont conduits par divers trains, et 
se distinguent en caisson a rlessés, — d'am- 
bulance , d'artillerie , — DE VIVBES , 

d'infanterie, — DU GÉNIE. 

CAI8SOM (caissons) de vivres (B, 1), on 
caisson a munitions de bouches , ou caisson 
d'Équipages. Sorte de caisson de transport 
conduits par le train d'équipages et consa- 
crés aux charrois des divers denrées, et 
surtout des vivres-pain. — Dans les guerres 
des deux derniers siècles , ces Caissons 
étaient sous la direction d'un capitaine gé- 
néral d'ÉQUIPAGF^. Le RÈGLEMENT DE 

1792 (6 avril), en vue de faciliter et d'ac- 
célérer les distributions de pain , attachait 
un Caisson de vivres à chaque bataillon 
d'infanterie française de ugne; bien plus 
tard , il leur en a été affecté un sons la dé- 
nomination de CAISSON A PAIN. — Eu 1855, 
on faisait de nouvelles expériences touchant 
le GABARIT , c'est-à-dire la capacité des Cais- 
sons; on prétendait porter à quinze cents 
RATIONS le chargement qui, jusque-là, n'é- 
tait que de mille. 

CJLIS801V d'ÉQUIPAOES. V. CAISSON DE 
VIVRES. V. ÉQUIPAGES. 

CAiiiSoiv (caissons) d'iNFANTSRiE (term. 
sous-génér.). Sorte de caissons de transport 
dont l'iKFANTERiE FRANÇAISE fait usagc dc- 
puis des époques peu anciennes ; elle a eu 
aussi pendant quelque temps des caissons 
d'ambulance et des caissons d'arth^erds ré- 
GiMENTAiRE. Il a cxlsté uuc MASSE Créée pour 
cet objet, par décrets de l'an treize (l 'i fruc- 
tidor) et DE 1809 (7 AVRIL et 18 septembre). 
— Il y a des officiers d'artillerie qui ont 
désigné sous le nom de Caissons d'infanterie, 

les CAISSONS A CARTOUCHES A FUSILS ; malS lOS 

Caissons qui sont mentionnés ici ne doivent 
être regardés que comme caissons a pain , 

DE BATAILLON , DE COMPTABILITÉ , DB 

RÉGIMENT. 

CAIBSOM d'oBUSIER. V. OBUSIER. 

CA.18801IÎ d' OUTILS. V. CAISSON DU GENIE. 
V. CONVOI PAR TERRE. V. GÉNIE IDIOPT.IQUE N** 5. 
V. OtriTL. V. TRAIN DES ÉQUIPAGES. 

CAlAfMll dUGimi. (Â., 1; B, 1). Sorte de 



GAissoiis OB nÀM SPORT qQ*on nomme aussi 

CAISSONS d'outils , Ci Qlli BOIlt SOUS Is COIl- 

duite da train ou qûwje, 

CAEaAMM ; CAMAJkTWtJk'WA.» v. noms pro- 
pres. 

CAI^CAliPIBTE, SUbS. maSC. V. CHAL- 

GAAPITE. 

CAi<€iJli, subs. masc. (D, 6). Ce mot dé- 
rivé du LATIN catcultu , pierre, caillou , s'est 
appliqué à Tart de calculer , parce qu*OD se 
servait d^abord , pour les opérations arithmé- 
tiques, de cailloux en manière de jetons. — 
Ici le mot Calcul est pris comme signiiBant 
désordre de la vessie, et est considéré 
comme une iNFuunTi absolue ou relative qui 
détermine iNVAUDiri, et emporte cas m 

RiPORlIK. 

CAijiscoif, snbs. masc. y. ceinture 

DtE G... 

CAiiEÇOM (caleçons), subs. masc. (B, 1), 

ou CANEÇON , suivant OaNEAU ; ou pénORAUX, 

snfvant Roqueeort ; ou rabâche. Mot qui est 
un augmentatif du latin caliga, calceare, 
CHAUSSE, d'où est venu le bas latin calgicio; 
peut-être notre mot Caleçon dérive-t-il de 
l'iTALiEN caizoni, — On nommait autrefois 
Caleçon les braies et la partie collante du 

HAUT-DE-CHAUSSE. LC CalCÇOU dC toile CSt 

mentionné ici comme un effet d'habille- 
ment ou DE PETIT lÉQUIPEMSNT à l'USagC dCS 
HOMBIES DE TROUPE dC l'iNFANTERIE FRANÇAISE 

DE LIGNE. — La DURis légalc du Caleçon est 
d'un an; il ne devient la propriété des 
HOMMES DE TROUPE , auxqucls il a été fourni , 



qa'aoi conditions détennlnéesdans lenén 
cas k l'égard du pantai^on. — Le poids d 
Caleçon est de quatre cents grammes a 
plus. — L'usage de ce vêtement est, comn 
on le voit dans rENCYcix>PKi)iF. (1785, C), pe 
ancien , ou du moins l'usage de doubler I 
CUI.OTTE, cl celui de donner en éqnivalei 
un Caleçon , se sont alternativement sncci 
dé. — Le Caleçon est en toile écrue ; il e 
à brayf.ttr fermant à deux boutons; so 
ampleur est' presque égale à celle du pantj 
I.ON , afin qu'il ne gène aucun des monvc 
ments de I'homme; sa longueur est tell 
qu'il arrive à quarante millimètres au-dessi 
de la cheville du pied; son- ampleur d 
devant au derrière mesurée à partir du poli 
inférieur de l'enfourrhure Jusqu'à la coutui 
de la cKiNTURE est de quatre cent trente 
quatre cent dix ou trois cent qnatre-vingi 
dix millimètres. — L'ordonnance de 183 
(21 FivRiFR) mettait le Caleçon au compte d 
la MASSE individlh'.li.e à l'instar des effets i 

petit ÉQUIPFJtfENT. •— La CIRCULAIRE DE 183 

(25 jantirr) voulait qu'il fàt en cretoni 

ou forte toile de coton lisse. — Le Caleçc 

se compose de la ceinture et des canons. 

CAIjEPIIV, subs. masc. y. dictionnaik 

CAiiiiiiiA«E , subs. masc. (G, 1), c 

CALIBRSMENT. ActiOU dC CALIBRER , dC régl( 
le CALIBBEMENT, dC fiXCrlC CAIJBRE. I^S COI 

TROLEURs des manufactures d'armes y soi 
chargés de la surveillance des règles relative 
à cette partie. 
caIjIIBBE , subs. masc. y. g&aitd o«.t ' 

PASSER AU C*.. y. PETIT C... 



'D ARME A FEU PORTATIVE. . 



CAMMMWLB 




DE CARABINE. 



k;DE FUSIL. 

DE MOUSQUETON. 



.DE CANON D ARTILLERIE. 



CMMJOBmm (term. génér.). Mot dérivé, 
ainsi que les termes calibrage , d£cai.ibre- 
MENT, etc., de l'iTALiEN qualîbra , et du la- 
tin œquUibriunty suivant Ganeau et Mé- 
nage; aussi a-t-on d'abord écrit : qualibre. 
Roquefort (1853) vcnt , au contraire , que 
Calibre vienne de Tarare calib, moule; ce 
qui est moins croyable. — Le Calibre de 
toute espèce de canon peut se définir : di- 
mension comparative du diamètre du tube 
de I'armb a feu et du diamètre du projectile 
de cette ▲■■■ , ce rapport de l'un à l'autre 
est ce qu'on appelle tnx de calibre. L'£n- 
cffçlapMe êm Gmw^ mande s*eft occupée 



de cette définition. — Le Calibre du tui 
est sa partie vide et se mesure à la bouche c 
I'arme a feu. — Le Calibre du projectd 
se mesure à son extérieur. C'est son diam( 
tre si le projectile est sphérique. S'il e 
ovoïde , c'est le moindre diamètre de so 
milieu. — Les Calibres diflTérent à raison d 
yENT du PROJECTILE ; alusl , Atre de CAXJBR] 
a un sens également applicable au récipiei 
et à l'objet qui s'y insère ; mais il ne signl 
fie pas être exactement de même diamètr< 
— On supputait autrefois la longueur d 

GAHOK d'iOOl^ AiaOL k» "«WS "ÏWK^kTW». \^ 



CALIBRE d'aihb a nn fortative, S04 



GAUXNNB. 



rAKQDEBusK A kàche a qnaniDte Calibres , 
ce qui signifiait que la longueur inlérieure 
du TDBK égalait quarante fois l'épaisseur du 
PROJECTILE. — On appelle aussi Calibre 
rinstmment propre à calibrer ; de là cette 
locution : passer au calibre. — Le Calibre 
se distingue en calibre d'arme a feu porta- 

TITK, d'arme de commerce , d'aRME DE 

GUERRE, DE BALLE, DE BOUCHE A FEU, 

DR GAHON d'artillerie, DE CAKOX DE M01!S- 

QUET, — DE CAR ON DE FUSIL , DE GRKN ADF. , 

— - DE MORTIER. 
. CAUOBI&E d'xRME A FEU PORTATIVE (tCmi. 

sous-génér.). Sorte de calibre qui se distin- 
gue en CALIBRE DE CANON DE CARABINE , DE 

CANON DE FUSIL, DE CANON DE MOUSQUETON. 

CAMaWBKK d'ARME DE COMMERCE. V. ARME 
DK COMMERCE. 

CAIilBBK d'ARME DE GUERRE. V. ARME DE 
GUERRE. 

CAUmAE de BALIJE. V. ARQUEBUSE A CROC. 
V. BALLE. T. BALLE DE FER BATTU. V. BALLE 
IMS FUSIL. 

CAUDiBE de BOUCHE A FEU* Y. ACQUÉ- 
RAU. T. ARTILLERIE d'arMFJHENT. V. ARTIL- 
LERIE DE CAMPAGNE. V. BARCE. Y. BOUCHE A 
FEU. V. BOULET EN PIERRE. V. BOURGEOISE. V. 
CALIBRE DE CANON d' ARTILLERIE. V. FORTERF.SSE. 
T. GARGOUSSR. V. GL*ERR£ DR 1792. Y. MILICE 
RUSSE N° 4. V. MILICE TURQUE N° 7, y. 
MINISTÈRE DE LA GUERRE. Y. MINISTRE DE LA 
GUERRE EN 1662. Y. OFFICIER d' ARTILLERIE 
N° 6. Y. PARC d'artillerie. Y. PORTEE DE 
CANON. Y. RKFOUT.OIR. V. TACTIQUE, SUbS. 

CikliOBRE (calibres) de canon d'artille- 
rie (B, 1 ; G, 2). Sorte de calibre qui a va- 
rié, d'abord, depuis une livre de ballk jus- 
qu'à CINQ CENTS, DOUZE CENTS, et mémC plUS. 

— Sous Henri quatre, en 1610, il y avait, 
comme le témoigne Suixy, quatre espèces 
de Calibres. — L'ordonnance de 1732 
( 7 OCTOBRE ) les a iiiés à cinq espèces. — 
Les règlements de la tactique prussienne 
sont les premiers qui aient déterminé quel 
devait être le Calibre des canons de campa- 
gne , et comment ils devaient être répartis 
en avant du front de l' armée un jour de ba- 
taille. — Depuis la guerre de 1792, le 
boulet dé six est le plus faible des Calibres 
des ARMÉES agissantes, sl l'ou cu cxceptc 
certaines pièces de montagne , etc. Cepen- 
dant il est reconnu que ce Calibre est trop 
fort pour 1' artillerie d'infanterie. 

CJJunniiB (calibres) de canon de cara- 
bine (F). Sorte de calibre d'arme a feu por- 
tative qui se mesure à partir du fond des 
raies, et doit élre de dix-sept millimètres 
un dixième ; il admet la balle de fusil; ce- 
pendant on emploie quelquefois des balles 
rar cABAMrjfK, moins lourdes que les baij.rs 



de Fcsn. ; et en général on les fond exprés , 
parce que les carabines ont rarement un 
Calibre égal. 

CAiiiBRE (calibres) de canon de fusil 
(B, 1; G, 1 ), ou cALiRRE DE FUSIL. Sortc de 
calibre d'arme a feu portative qui est de 
dix-sept millimètres quatre ou cinq dixiè- 
mes ; ainsi il y a , entre le diamètre de la 
BOUCHE et celui de la balle du fusil , une 
différence d'un millimètre cinq dixièmes. 

CJLIiKBRE de CANON DE mousquet. Y. 
CANON DE MOUSQUET. Y. MOUSQUET. 

CAiiiBRE (calibres) de canon de mous- 
queton (B,',l ; G, 1). Sorte de calibre d'arme 
A feu portative qui est de dix-sept millimétrés 
un dixième; il diffère du cat.ibre de canon 
DE fusil, en ce qu'il a moins de vent , 
quoique ces deux armes soient destinées à 
recevoir la même cartouche; cette dlfté- 
rence provient de ce que le mousqueton est 
principalement à l'usage de la cavalerie, 
et que I'homme a cheval portant cette arme, 
I'embouchure basse , un Calibre plus Juste 
retient moins mal la cartouche. Mais ce 
moyen n'obvie qu'imparfaitement à la perte 
de la BALLE. 

CJLIilBBE de FUSIL. Y. CALIBRR DS CAHOir 
DE FUSIL. Y. FUSIL. Y. MILICE ANGLAISE M^ 4« 
Y. PORTÉE DE FUSIL. Y. POSTE PROJECTILE. 

CAIilBBE de GRENADE. Y. GRENAJ». Y. 
GRENADE A MAIN. Y. GRENADE DE REMPART. 

CJLIilBBE de MORTIER. Y. MORTIER. 

CAIilBBE de MOUSQUET. F. MOUSQUET. 

CAIilBBE de pièce d'artillerie, y. cof- 
fre A MUNITIONS. Y. PlÈCE d' ARTILLERIE. 

CAIilBBE d'oBUS. Y. OBUS. 

CAIilBRE d'oBUSIER. Y. OBUSIER. V. 
OBUSIER DF MONTACjNE. V. OBUSIER DE SIX 
POUCES. 

€.%iiiBBE3iEi«T , subs. masc. (G, I). 
Résultat du calibrage. Etat d'une piâcb ca- 
librée. Les règles du Calibrement ont une 
grande influence sur l'art d'AjusTER les 
COUPS. — Le Calibrement des balles de 
FUSIL a éprouvé plusieurs variations. — En 
France , le Calibrement des cartouches a 
fusil demande à être perfectionné. 

CAI.IBBKB, verb. act. (G, i). Régler 
réciproquement le calibrement d'un projxg- 
TiLE et celui d'un tube , conformément à cer- 
taines régies de calibrage. 

CAiiictE , subs. mate. v. meuce rokaiiif 

N«4. 

CAi.i<E, subs. fém. y. calotte. 

CAl^ftiIlflQlJE. V. HOBfS PROPRES. 

c Aiiiiioiw«i0 , subs. masc. ▼. miuck 
turque n" 2. 

CAliUOlIH.. ▼• KaLMOUGK. y. MOMfl 
PROPRES. 

CAIiQNMIi» CJUU9KI. T. nom raorwu. 



GiOOT. 



W» 



CALOTTE 



Di Fia. 



CAIi^V , 8Ub8. HUUC. V. CALOTTE DE i CAI^ORE , SUbS. félD. V. CONSUL DB G. 



SCHAKO, y. flCUAKO D IHFAlfTERIE. 



V. RKGIMEIfT DE LA G... 



^ DE GAEDE DE SAlEE. 

d'aemement. • • { 3 

^ DE GAKDE D SpiE. 



CJJLOTTC^ 



DE BON NET. 



DE CHAPEAU. 



DE GOLBACH. 



DE COIFFURE. . ,i 



^ DE FER. 



DE VUIT. 



DE SCBA&O. 



'DISGIPLINAIRF. 



CAJLOTTK (lenn.génér.), ou cali^, sui- 
yant Y Encyclopédie du dix-neuvième siècle 
(au mot-^TTiiiire). Ces mois tirent leurétymo- 
logie , suivant Gébeijn , du mot cfj.tique 
cal, qui signiGe bonnet; il prétend même 
que c'est aussi l'étymologie du mot salade. 
— Ganeau explique remploi du mot à rai- 
son de la ressemblance d'une Calotte avec 
un calot , c'est-à-dire une coquille de noix. 
Ce mot se distingue en calotte correction- 
nelle, d'armement, DE BONNET DE SA- 
PEUR, DE COIFFURE, DE COUVRE-SCHAKO, 

DE PISTOLET , DE POLICE , — ^ DE POMMEAU 

d'ÉpÉF, DE SCZAPEA, — DEFENSIVE. 

CAMjWWTK CORRECTIONNELLE. V. CALOTTE 
DISCIPLINAIRE. 

CAiiOTTE d' ARMEMENT ( tcrm. sous- 
génér.), ou caloite d'armement d'uniforme. 
Sorte de calotte qui se distingue en cai.otte 

DE GARDE DE SABRE et QU CALOTTE DE GARDE 
D ÛpÛX., 

CAiifMTTE de BONNET A poil(B, 1). Sortc 
de CALOTTE DE coiFFuiE composaut la garni- 
ture extérieure du haut de la partie posté- 
rieure du BONNET. — La Calotte est formée 
d'un morceau de drap de la couleur distinc- 
TTVE, taillé en rond et ayant cent trente-cinq 
millimètres environ de diamètre ; les bords 
du drap sont remplies et cousus sur la peau 
d'ours. — Le centre de la Calotte des bon- 

NSTS A poils de la GARDE ROYALE pOrtalt 

d'abord une vutor de lis brodée en 01 
blanc. 

CAIiO'VTE de BONNET DE SAPEUR. V. BON- 
NET DE SAPEUR. 

CATjOTTIi de CHAPEAU (B , 1 ), OU FORME 
du CHAPEAU A TROIS CORNES. SOrtC dC CALOTTE 

DE ('oiFFUAE vomposée de la partie comprise 



entre les ailes et les bords du chapeau ; el 

est doublée par la coiffe ; sa plus grani 
i profondeur, mesurée en son milieu , est < 

cent dix h cent quarante millimètres. - 
I Dans le siècle passé, on garnissait en tem 
j DE GUERRE Ics cAi.o TTEs dcs chapcaux, soit < 
I dessus soit en dessous , au moyen d'uj 

plaque do fer battu , ou d'une doublure < 

mèche ou de cuir apprêté. 
CAiiOT'ri: de coiffure ( tcrm. sou 
! génér.). Sorte de calotte qui comprend 
! rnicY , et se distingue en calotte de boi 

^ >F.T, DF. .CHAPEAU, DE GOLBACH y ! 

i FER, DK NUIT, DE SCHAKO. 

r.iLi.OTTK de coLBACH ( B, 1). Sorte i 
CALOTTE DR COIFFURE mcntionnéo ici comn 
faisant partie du colbach des tambours-m. 
joRs de rinfanlerie française de ligne ; cl 
forme la partie supérieure et plane du co 
bach; elle ferme le cylindre ou corps < 
colbach ; elle est en fort cuir de vache étir 
elle est placée en dessous du haut de 
FORME, et à soixante millimètres du bo 
supérieur de cette forme ; elle y est assujeti 
au moyen d'une couture. La face sup 
ricure de la Calotte est masquée par 

CHAUSSE. 

CAiiOTTE de COUVRB-SGHÀRO. Y. OOUVl 
SCHAKO. 

CAiiOTTE (calottes) de fer (F), ou c 

LOTTE di';fensive. Sorte de calottes de cm 
FURE qui ont été ou de petits casques ( 
dessous , qu'on appelait sKcuiTEs , ou 
partie supérieure d'un grand casque ; da: 
ce c^s cette Calotte s'appelait égaleme 
timure. — On s'est servi aussi de Calotl 

de fet ^V^\ ^^ '^wVWR.ViX ^Y^X^\^^^\a1F^. ^ 
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CHAPBAU A l'ÉPREUVK DU MOUSQUKT. PlUS 

tard , quand les châpxaux se sont relevés k 
trois CORNES, on a quelquefois encore, mais 
seulement en temps de guerre , et surtout 
dans la cavalerie, tût usage de Calottes de 
fer qui avaient la forme d'un petit talMuret 
rond et à trois pieds. Ces Calottes se met- 
taient en dessus et non en dessous de la 
CALOTTE DE CHAPEAU. Il eu cst meotion dans 
roRDonnAncE de 1753 (28 mai) ; celle de 
1759 (1*^^ mai) la donnait k la cayalebie 
et aux DRAGOKs , qui alors portaient le cha- 
peau , non le casque. Ces Calottes étaient en 
fer battu ou en bronze, et pesaient environ 
une livre. 

CJUiOTTE ( calottes ) de gaudr de sabre 
(B, 1; G, 1). Sorte de calottes D'ARM£ME^T 
qui originairement faisaient partie des sabres 
qui , dans Tinfantcrie de la garde royale , 
étaient I'arme des officiers des compagnies 
d'élite. — La Calotte recouvrait la face 
PLANE de la CAPUGE, ct masquait Tecrou de 
la SOIE ; sa surface légèrement bombée était 
empreinte d'une fleur de lis ; elle était as- 
fli^ettie sur la capuce au moyen d'un emboî- 
tement en drageoir et couronnée d'une 
moulure. Cette capuce était retenue à Tame 
de la POIGNÉE au moyen de la lige ; elle avait 
trente-huit millimétrés de long et vingt- 
trois millimètres de large. 

CAiiOTTE de GARDE d'épee (B, 1 ; G, 1), 

ou CALOTTE DE POMMEAU d'ÉpÉe. SortO de CA- 

IiOtte d* armement composant la partie su- 
périeure de ce poMMMEAu ; elle a vingt mil- 
limètres de hauteur; elle n'est pas percée 
pour le passage de la soie; mais au con- 
traire elle se visse à l'extrémité de la soie 
au moyen d'un mamelon intérieur ; elle est 
contiguS à la csmaise; elle repose à dra- 
geoir sur une portée ou emboîtement exé- 
cuté sur le pourtour supérieur de I'embass ; 
elle arrête la branche de la garde de l'épiE. 
CAii^TKB de HUIT (B, 1). Sorte de ca- 
lotte de goifvube qui est en coton, et que la 
cucDLAiRE os 1852 (25 jantier) substituait 

au SERRX-TâTE d'flOMME DE TROUPK. 

CAIiOTTE de PISTOLET, y. anneau de ca- 
lotte. Y.. PISTOLET* 

CMMAÈTTK de pommeau d'epÉe. v. ca- 
lotte DE GARDE d'ÉpIe. V. POMMEAU d'ÉPEE. 

CJdLUnE de sabre d'officier, y. sabre 
d'officier* y. tige de calotte. 

CAitOVTE de sGBARo (B, 1), ou, suivant 
quelques ordonnances, calot. Sorte de ca- 
lotte DE coiffure qui composait la partie 
supérieure du scha&o. — La Calotte était en 
fort cuir de vache, étiré, noirci et ciré; 
elle était doublée de plusieurs feuilles de 
p^ier IJase qui y étaient collées ; elle était 
â^iaayféû, eid'ane cottCâfité de qiiiiue milli- 



métrés ; ses bords formaient un rabat de 
vingt-cinq millimètres sur le corps du schako ; 
le diamètre de sa surface supérieure était 
filé, sous le ministère de Gouyion, à deux 
cent quinze millimètres ; et à deux cent 
cinquante millimètres , par I'ordonnancs 
DE 1822 (8 mai). — La Calotte était cousue 
en iigneul , et à arriére-points , contre la 
face extérieure du feutre , le long du pour- 
tour inférionr du rabat. 

CJkliOTTE de SCZAPKA. y. sckapra. 

CAIiOTTK DÉFENSIVE. V. baci>-et. y. ca- 
lotte DE FER. y. dÉFENSIF. Y. POT DEFENSIF. 

CAIiOTTE DISCIPLINAIRE (F ; C, 5) , OU 

calotte CORRECTIONNELLE, OU CONSEH^ DE CA- 
LOTTE. Sorte de calotte, c'est-à-dire sorte 
de POLICE et de censure , moitié grave , 
moitié bouffonne qui, en France, sous les 
rcgues de Louis quatorze , Louis quirzr , 
Louis seize a existé , extra-légalement, dans 
nos régiments ; il ne faut pas la confondre 
avec le réglment de la calotte dont nous 
dirons quelques mots. — La juridiction de 
la Calotte s'exerçait par et sur les offi- 
ciers PARTICULIERS, cu vertu des décisions 
des censeurs que ces oFFiaERs élisaient eux- 
mêmes parmi leurs camarades. — On trouve 
dans I'Encyclopédie (1785, C), dans le Dic- 
tionnaire de l'histoire et dans Détallxyille, 
de longs détails sur cette institution. Le 
Journal des Sciences militaires (tom. rxn, 
p. 56), et le Journal de l'armée (1835, p. 18) 
en traitaient aussi. — Quelque chose de 
louable^ et il en est ainsi de l)eaucoup d'u- 
sages devenus ensuite dérisoires» s'y ratta- 
chait. — Une noble pudeur, un sentiment 
de dignité nationale et de convenances so- 
ciales, le besoin de la conservation de 
I'esprit de corps , ont originairement donné 
naissance, dans quelques troupes de Frascb, 
à un CONSEIL de censure qui jugeait ftater^ 
nellement , exécutait lui-même ses sentences 
de DISCIPLINE, et ne relevait que de la cou- 
tume, nullement de la loi. — Il y avait» de 
la part du gouvernement , tolérance» mi^ 
non consentement ; c'était un utile supplé- 
ment de la loi restée muette quand il s'a- 
gissait de mettre en cause la noblesse. 
Malheureusement la désignation était bi- 
zarre, pour ne rien dire de plus, et le» Ji^ 
gcments rendus tombaient quelquefois daas 
le trivial et le mauvais goût. — On volt dans 
les Mémoires de Ségur (1724) que la juri- 
diction de la jeunessse écervelée de cette 
époque allait quelquefois jusqu'à faire sau- 
ter les COLONELS de l'iNFANTERIE FRANÇAISE 

sur la couverture. — Un procès qui s'est 
ému à la fin de 1831, à Versailles, a révélé 
au public qu'une poligr analogue aux an- 
ciennes formea de la Calotte l 'exerçait dam 
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les GARDifl DO coRMy ooiDiMigilid d'Havré. 
— Ce qae le fond de TliuUtution de la Ca- 
lotte aiaft de bon a été senti par plusieurs 
milices étrangères ; on y a éprouvé qu'il y 
des actions de la ?ie militaire , qui sans être 
des DÉLITS, sans pouvoir être classées même 
dans la nomenclature des fautes , ne sont 
pas de nature à être tolérées dans un corps 
qui se respecte lui-même ; on ne doit pas 
laisser à V arbitraire indolent ou aveugle, 
quand il n*est pas injuste ou complice, le 
soin de la répression d*une quantité de mé- 
faits qu'il est plus aisé de sentir que d*é- 
numérer ; de là la création légale des tri- 
bunaux d'ho.^neur qui, au besoin , se for- 
ment dans les milices bavaroise et prus- 
sienne ; ils sont temporaires ou régimenlai- 
res ; ils ne sont appelés en rien à connaître 
des actes que la loi ou les ordonnances qua- 
lifient d'iNFRACTioNs ; lls uc sout pas seule- 
vengeurs, ils sont aussi conciliateurs ; c'est 
sous ce dernier point de vue qu'ils s'occu- 
pent des DUELS ou des provocations de duels 
Tenues ou portées à leur connaissance ; ils 
sont tenus à dénonciation envers qui de 
droit , si leur conciliation est repoussée ou 
méprisée. Cette forme de censure intérieure 
et secrète est, comme on le voit, une com- 
binaison régulière, sage, convenable, une 
rectification des institutions défectueuses, 
autrefois connues en France sous le nom de 
Calotte et de tribunal du point d'honneur. 
— Parmi les hommes de troupe des régi- 
ments FRANÇAIS) il existait un usage qui 
n'était pas sans analogie avec celui-ci, et 
qu'ils appelaient ignoblement la savate : 
ce mode de correction fraternelle a quel- 
ques rapports avec la répression entre ca- 
marades qui s'exerce à coups de courroies 
dans la milice anglaise. — Les conseils 
d'enquête, les conseils de discipune créés 

par l'oRDOMNAlICE DE 1853 (2 novembre) 

étaient une imitation incomplète des mo- 
dernes institutions des étrangers, et ceux-ci 
en avaient puisé la pensée dans l'ancienne 
Calotte française. — On trouve dans le 
Dictionnaire de la Conversation un article 
qui s'étend sur le sujet , et considère la Ca- 
lotte , ou régiment de la calotte , non sous 
le point de vue militaire , mais comme un 
ironique tribunal littéraire, comme un con- 
seil de censure politique , dont les piquan- 
tes saillies n'épargnaient ni les rangs, ni 
les noms, ni les réputations; l'autorité le 
redoutait, et Voltairb en avait été mal- 
traité. 

CJULPAK, SUbS. maSC. ▼. colbacu. 

CAUPiM, subs. masc. (G, 5}. Ce mot que 
MomiH (1809) et Roquefort (1853) suppo- 
sent dérivé du wm hminabU, cbanvre, e^V 



une corruption du terme cANiPiir emplo] 
dans l'art du peaussier et du chamoiseui 
pour signifier pellicule levée sur les peau 
de chèvre ou de mouton. — On a aussi ai 
pelé cANEPiN la pelure intérieure de l'écon 
du tilleul ou celle de l'écorce extérieure d 
bouleau. Les anciens se servaient de c< 
substances comme de papier à écrire. - 
Le Calpin (puisque maintenant ce terme e 
admis en quelques décisions ou Instructioi 
ministérielles) sert aux tireurs de cajubdii 
C'est un morceau de coutil , de peau g 
d'étoiïe taillé en rond , Imprégné d*ui 
substance grasse, et ayant vingt à vingi 
deux niilli mètres de diamètre. Il est des 
tlné à servir de séparation entre la balle c 
la CARA.BINF. et la poldrr de la charge. 
s'introduit dans le candn parla pression c 
la balle, et sou utilité est surtout de rempi 
les interstices qui pourraient se trouver enti 
la BALLE et le fond des raies de la caruuni 
parce que si l'air y passait le coup perdra 
de son énergie. 

€AI.4^IJA8, subs. masc. v. carquois. 
ca1jVabdi]1'k, subs. fém. v. perruqu] 
CA!iiAiii, subs. masc. v. a camail. ' 

BACINET. V. CKT DE MAILLES. V. CAPUCHON I 
MAILI.F^. V. CHAMAILLER. V. CRAPERON DE MAE 
LES. V. H.V.I-RRRT. V. MANTEAU d'hABILLFMZN' 

CAMAUAOK, subs. niasc. et adv. y 

batterie par C.V. PAR C... V. REPONDRE Al 
C. • * 

CAMARADE d' ARMES, v. ARMU. ▼. FRi 
TERNITÉ d'armes. V. MILICE FRANÇAISB H® ' 
V. SALUT A FEU. 

CAiH ARADK de LIT (B, 1 ; c. S). ] 

mot Camarade est analogue au substani 
CHAMBRE ; il tire sa naissance de la largi 
dos MILITAIRES, k ce qu'affirme M. le coh 
nel Carrion (1824, A) ; il dérive de Te 
pression italienne camerata, signifiant à 
fois CHAMBRE et Camarade. Gankau et B 
gault (1601, A) tirent Camarade du «r 
bysantin camarda, mentionné sous l'at 
ception de tente de soldats , dans Léc 
(900, A) et dans Maurice (590, A). Le m 
Camarade rappelle le commaniptUariM d 
Romains. — Dans la miuce française 1 
Camarades de lit sont des hommes de trou 
qui couchent ensemble deux par deux , s( 
dans une chambre de caserne, ce qui hei 
reusement est passé de mode, soit dai 
leurs logements en route , ce qui y tient 
un usage souvent inévitable. — L'ordoj 
NAMGE DE 1818 (15 MAi) décidait que le fou 
RiER EN ROUTE répartit les logements par C 
marades ; elle dispose aussi que le capor. 
choisit, aiusi que les soldats, son Camaraii 
de lit , sous l'approbation. d<& V^^wsoa^ 
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mal écrilo et inconiplclc, puisque sans la 
transgresser les coucheurs pourraient con- 
tiiiupjlcnicnl changer de lit. Il eût donc cou- 
venu de prescrire que les Camarades de lit 
ne peuvent être associés que d*une manière 
permanente et mentionnée dans un des 

ROLES du GA.HIER d' APPEL , OU danS le cIhIER 

roRTATip. — Jusqu*en 1788 , les hoiixes de 
riNFAUTERiE étaient réunis trois par trois 
dans un même ut, comme le témoigne Lk- 
CHEsiTAiB (1758, I, au mot Fournitures). Ils 
D*ont plus ensuite été associés que deui à 
deux. — ^lalgré rcxcédant de dépenses en 
DRAPS et en lith, dépensiMlonl T administra- 
Tiox s'cfTirayait , Tabolilion do l'usage d'une 
COUCHE à deux a eu lieu, saur Ips cas inévi- 
tables de ROUTE. Par esprit de propreté , 
comme par respect pour les mœurs, on a 
dis|M)sé les caserne» de manière que les sol- 
dat» y couchent seul à seul, aussi bien dans 
les chambres que dans I*i.\firmf.rie. — Cette 
amélioration était une des conditions des 
traités des uts miutaires , et s'est mainte- 
nant réalisée. 

CAMARJlDK rrcomslandé. v. fratf.rkite 

D* ARMES, y. RECOMMAiXDÉ. 

f ïAMAM goM , subs. masc. v. gambe- 

SON. 

CAmiE0O!¥. V. GAMBESON. 

CA.lUI0B09i. subs. masc. v. gambesoi;. 

V. POURPOINT. 

C.%iiBOtTlS, subs. masc. (G> 1). Mol 
d'origine inconnue que l'annurerie a em- 
prunté à la langue des conducteurs de voilu- 
res ; ici c'est un corps form(**par l'épaissis- 
scmentdes huiles employées à Imniecler l'in- 
térieur des PliATINES DE FUSIL. LC CaUl- 

bouis Interrompt le jeu des ressorts ; une 
PLATiKE cAMBouwÉE csl uiic plalinc cngorgéc 
et ne marchant plus 

CUomoiiiSEit, verb. acl. v. cambouis. 

■ CÀMBBAY. V. noms propres. 

CAMiBi&K , subs. fém. V. chambre. 

CAmntvuK, subs. fém. (term. génér.). 
Ce mot dérive du latiîî camurus, courbe; il 
80 distingue en cambrure de chapeau d'um- 

FORME et en cambrure DE SEMFIXE DK SOU- 
LIER. 

CA!iaiBinRE de chapeau d'uxifor-vie 
(B, 1). Sorte de cambrure qui régie la pro- 
portion de la pente donnée aux ailks d'un 
CHAPEAU ; elle doit être telle que la ligne 
perpendiculaire tombant du bas de la cor>f. 
DE DEVANT sur une ligne horizontale liréedu 
bas dos AILES, ait une hauteur de soixante 
millimètres ; tels étaient du moins les prin- 
cijips rivés en 1817. 

*'«.WWJf I/IlJïdrw:MELLE l>F SOI LIFR Mî, I ;. 

^r/e do c.iMBjtuRE faîsûiit parlie des ^ollu us 



UB TRoi PE ; c'est une pièce do cuir d'un seul 
morceau placée entre les deux semelles ; elle 
se prolonge de quinze à vingt millimètres 
sous le TALox, et s'y arrête à Tendroit où 
commence la boite. 

CAM^IRARll'B ; CA.n£BKB ; CAXE- 

BIIÎE ; C.tJIlJLI«E. y. KOMS PROPRES. 

cahie, subs. fém. y. chemise. 

cxmUAUK, subs. fém. (F). Mol su- 
ranné qui vient de I'itauen camicia, m- 
camiciata, et qui signifie surprise de guerre, 
ou ACTION nocturne , suivr.nl G a ne au. — 
Quelquefois les troupes qui donnaient une 
Caiiiisade se révélaient do chemises par- 
dcssus l'iRxvHK niin tio se reconnnître dans 
le i'ombat. — La prise do l^mcaisR, en 
UW, Alt une Camisadc; la BArAii.r.ic de 
Pa\ie, en 15!2'i, commença par une Caiiil- 
sade. — Quelques auteurs pensent que Ca- 
niisade signilic si.rprisk, faite dans l'inten- 
tion de ballre reinioini avant qu'il ait eu le 
temps de se vèlir; mais celle afceplion sem- 
ble biendélournèo. — Les beaux esprits du 
temps jouaient sur le mot ; ainsi Brantôme 
(IGOO, A) nous parle du capitaine Desse, 
([ui avait valeureusonienl concouru à la dé- 
fense de LA>nKKrir.s OU Joiô, et qui consen- 
tit à prendre pour n'conipense une place 
de gentillioniine de la chambre de François 
pRF.MiFR. C'èlali , (lit lîuANTo.HK , tiu grand 
et lionorahlc estai, bien pins qn'anjourtfhui 
deux fois et éioicnt f/aycs de douze cents 
francs , serrant six mois S'iUnw.-nl ; alors 
ils prenoient possession de leurs estais (ils en 
accomplissaient les fondions dcdomesticilé). 
On disait que M. Desse esloit plus propre 
à donner une Canùsade à l'ennemi qu'à don- 
ner la vliemisc au roy. -- Délasimonne a 
consacré aux Caniisadcs \m des chapitres de 
sou traité. 

€A.vior¥M-:T, subs. masc. (G. 5 ;H, 1), 
ou (:HA>iorFLKT , suivant (Îa.nkvu. Mot dé- 
rivé du latin calamo flaïus, souffle à Taidc 
d'un chalumeau. (îébfj.ik, veut qu'il dérive 
du celtique cam^ creux, el flo, soufllc ; Bo- 
REL (Pierre) préteud qu'il vient du mol 
mufle , par allusion à la manière de souf- 
fler à l'aide d'un chalumeau. On a appelé 
Camouflet un moyen «I'a ttaqi k el de des- 
truction employé dans la ci f.rrf, souter- 
R\ixE ; quand des minii us onncinis se ren- 
conlrent dans des rv^ifalx dk minm, ou 
s'entrevoient par des trous de tviuiUf-s , ils 
se préparent des Canionlleis, imi s'aidant de 
FFi PI VNT, en le sonniaiil ;; l'aide d'un 
v:-vM\ (!c fî'sil ..;::;• (".il.: Si-, v\] <ii':posant de 

r.i'.riini I..1 (!('.s i>.;'vr.i.:ii is < •. .\, de ina- 

r.irîc à .s'éloulTiM" l'iii! l*..uî. • il i.s h'urs tia- 
>aii\. -- I.i» Camp. '?]<•! îî'éi i! point in- 
ct>\\uu <W<^ ivv.vu'v, ■ •. l'» .:•.... : . «.hui\l»racie 



SAUO 



CAMP. 



en fournit une preuve. — Lo Dictknmaire 
de ta Cmaenation dit quelque chose du Ca- 
mouflet. M. LEGAi.in> (4837, A) le compare 
à un petit globe m coimuEssioif. 

CA9lPy 8ubs. masc. y. a.ba.ndom de c... 

▼ . ADJUDANT AC7 C... V. AIDE DE C... V. AILE 
DEC... V. ALIGNEMEUT DE C... V. AKME AU G... 
V. AXKIviïE AU C... V. ASSEOIR UN G... V. AS- 
SIETTE DE C... V. AU G... y. BALAYAGE DE G... 
V. BATTERIE DE C... y. GENTRE DE C... y. CBA' 
FELLE DE G... y. COMMUNICATION DE G... y. 
cours DE GARDE DE C... y. COUP DU C... y. CUI- 
SINE DE G... y. DEFENSE DE C... y. DEMANDER LB 
C... y. DÉPART POUR LE G... y. DERRIERE DE G... 
V. DERRIERES DE G... y. DETENDRE LE G... y. DE- 
VANT DE G... y. DONNER C... y. DONNER LE G... y. 
DRESSEMENT I» G... y. DRESSER LE C. . . y. DROITE 
IHS C... y. ENCEINTE DE C... y. FAISCEAU DE C... 
T. FEUX DE C*. y. FLANC DE G... \, FONDER 
UN G... y. FORGER UN C... y. FORTIFIER UN C... 
V. FOSSÉ DE C... y. FRONT DE C... V. GARDE DE 



C... V. UA&UK DU C... V. GAUCHE DE V... 
OftAVIUE RDI DB C... V. INTERVALLE 1» C... 
JXTn UN C... V. JUGE DE G... V. JUGE OU C. 
y. LATRINES DE G... V. LEVER LB C... V. UG 
DE C... V. LIT I» C... V. MAmiB DE G... 
MARÉCHAL DE G... V. MAHÉCHAL DBS C. V. M 
RÉGHAL DUC... V. MâRÉçWAL GÉwJBAL DBS C... 
KAJIÉCH AL'GÉNÉBAL DES LOGIS DBS C.V. MABQU 
LE G... y. MESTRE DEC... V. OUVRAGE IS C. . . 
PARADE DE C... V. PARC DE C... V. PAS DB C... 



PAVILLON DE G... V. PEXm BUB 



V. VLA 



D ARMES I» G... y. PLAN DB G... V. POBTB ! 
G... y. POSER LE G... V. PRÉfET DB G..» V. PI 
FET DES G... y. PRÉFET DU C... V. PREMliBB I 
GNE DE C... y. PRÉSENTEB G... V. FBOP0HDB1 
DB G... V. PROPRETÉ DE G... V. QUÂBTIBB «Éfl 
RAL DE C... y. QUARTIPJtS DB G... V. QiJBIJB i 
C.V. REMUER LE C... V. SEGOITIIB LIGNE 01 €• 
y. SENTINELLE DE G*.. V. UBVICB DB C... 
SURPRISE DE G... V. TÈTE DE C... V. TOURNER 1 
C... y. TRAIXR LB G... 



K" S8. $'iuUlM, T. id. FÉVRIEA 1848. 
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CJLHF (term, génér.), ou batauxb, oq j Le mot Camp dériye, snivant quelques ati- 

lAMP, ou HiâBy ou H08T , suivaut BoREL j TEURs, du LATIN ctutrum, qui a produit cas- 

ierre) et Fauobbt; ou parc, ou on, sui- leZ/um, château ou Idauf fortifia; mais d'au- 

v^SjujtrTOÊtg [à600, A) et RoQUBioRT. — 1 très écuyijiit ont douté de cette racine^ 
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parce que la iMsse latinité rendait Camp , 
par heirlbetga, souche du terme auheugk; 
ainsi il vient presque certainement de camr- 
pus, qui , suivant Gueuh, serait originaire 
de la LANGUE CELTIQUE ; cc môme mot cani^ 
pus aurait donné naissance aux termes 

CAJHFAGIfEy CHAMP, CHAMPION. OU dit, 

suivant 1' académie : METxaB, poser le Camp, 
dans le sens d* asseoir, de fonder, de jeter. 
On dit aussi, suivant elle, prendre le Camp, 
dans le sens de tourner casaque ; mais ces 
mots , tout académiques qu'ils soient , sont 
tout à fait en désuétude. — De ce mot prks- 
DRE LE CAMP , c'csl-à-dire le traverser, l'en- 
fller, pour fuir, après en avoir perdu ou 
abandonné le champ de bataille , il est 
resté Tusage d'une locution grossière, li- 
cencieuse, que nous passerons sous silence, 
et qui a un sens analogue à s'enfuir. — On 
FORCE un Camp quand on y pénètre de vive 
force. — En prenant T express ion Camp 
comme synonyme de uce, on disait, dema.m- 
DER, DONNER , sollicitcr, octroycr le Camp , 
c'est-à-dire la permission de combattre. — 
La profession des armes, longtemps souillée 
par le brigandage, a fait naître l'expression : 
licence des Camps. — Si i*on eu croit l'his- 
toire douteuse des Hérredx, l'art de cons- 
truire un Camp, un tabernacle, eût été sa- 
vant déjà chez eux. Probablement ils avaient 
en cela emprunté quelque chose des Egyp- 
tiens. — Homère nous parle du Camp des 
Grecs devant Troie ; et Xenophon (570 
avant J.-C.) nous fait connaître la manière 
dont les Perses se retranchaient dans les 
cAMi's A demeure; mals c'est au temps de 
Pyrrhus qu'il suffît d'arrêter les premières 
recherches. — Avant les guerres de ce 
prince en Italie (290 avant J.-C.) les Ro- 
mains campaient sans ordre ; mais après leur 
victoire à Bénéyent, l'an 274 avant J.-C, 
ils furent frappés d'admiration à la vue du 
Camp de Pyrrhus, et ils surpassèrent bien- 
tôt, en cette partie, les Grecs leurs maîtres. 

— La décadence de I'art militaire amena, 
depuis Yalentinien premier, l'oubli du cam- 
pfjoent. — I^Iauricr (590, A) et Léon (900, A) 
environnaient de chariots leurs Camps mal 
ordonnés , comme le font encore les Turcs. 

— On ne retrouve dans l'histoire d'Occi- 
dent aucune lumière touchant la forme et 
l'espèce des Camps du moyen âge. — Ma- 
chiavel (1480, A) nous rappelle les camps 
romains , et il en conseille l'Imitation. — 
Louis onxe fit dresur , en 1480, un Camp 
qui fut célèbre sous le nom de Camp royal, 
ou de CAMP RETRANCHÉ ; Ics historiens pré- 
tendent qu'il était à la romaine , mais Us 
nous en ont laissé ignorer le plan et U dis- 
tribution dèUUlée. Bi ae contentent de pai^ 



1er de ses places , ses rues, ses hôtelleries 

ses boutiques. — Les successeurs de c 

prince , dans les pointm qu'ils font eu Itji 

LIE, ne montrent , en fait de campement, e 

expérience, ni précautions, ni habileté. - 

DuRELLAY (15-19, A) propusc de camper ei 

carré chaque légion, et de faire égalemen 

carré le Camp de I'armék; cette idée et 

toute dansMAf:HiAVKL. — DELAjiiouR(i587, 1 

déclare que dans les guerres civiles , depui 

liK>Ri DKux, on n'avait aucun ordre dans I 

formation dos Camps ; on .se logeait dans ih 

villages , ou bien on s'entassait en plei 

champ derrière des <:haiiiot.s; quelques ciiei 

DE GUERRE seulonieut avaient des tente» d 

toile. — A |)arlir du milieu du seizièni 

siècle , Maurice de Massau ressuscite I 

forme quadrangulaire des camps romains ; 

invente et fortilie les cavi's de uuttfj( : ij 

là vient que la langue hoi.l a >daise appliqiui 

déjà des expressions siiéoiales à cet ar 

quand ses détails nous étaient encore iucoii 

nus. — Gi STA\E AnoLPiiK établit une polit 

admirable dans les siens. La France cm 

prunta de ce prince Tusage des campscompa* 

tes; du moins on en jugerait ainsi en lisai 

Praissac (1022, A) et Dflapontaine (lOtî" 

B) ; mais il parait que celte imitation u'ei 

lieu qu'en théorie ; car les Mémoires de Pu^ 

sÉGUR (IGUO) et de Ti ukn.ne nous montre] 

les ARMÉES de Louis TURi/K ct dc Louis qui 

TOR/E habituellement dispersées |)ar peti 

Camps ou par rassemblements. — En 164f 

I^)i:iS QIATOH/E voit le KK(il31KNT DU ROI al 

gner ses ul tiks et ses arjuks ; il en est éme 
veillé , et veut qu'on imite cette nouveaut 
Telle est l'origine du système de cai 
PEMENT coordonné au i-ront de batailu 
c'est-à-dire du cA^kivKMKxr en hutits, rég 
sur deux lignes, sans RETRixcHEMENT ou pi 
RETRANCHE, ajaiit l'iNFANTERiR au ccntrc, 

CAVALERIE AUX AILES, la SF.CONDE LIGNE C 

QUINCONCE, les OFFICIERS à la qucuc des tro^ 
PFji. Gaya (1079, A) est l' auteur qui 
plus anciennement ait traité de cette inui 
vatiou. — La guerre terminée par la pa 
DE KiswiGK, en 1697, montre à I'Europe 1 
premiers camps de tentes. — Puységi 
(1748, C) invente et i)ublicce priucipeénou 
aussi par Santa-Cruz (1758, A), et qui s'c 
maintenu : Tordre de bataille décide 
campement ; posez le Camp conforméme 
à la manière de marchfa, de même qi 
vous marchez conformément à la numicre < 
oombattre; en d'autres termes : que 
front du campement soit égal à la ugne 
BATAILLE do Tarmée. — Mais en avança 
ce principe, qui a enfanté les camps bongi 
PuYsioim (174(8 ^ Q\ , v^VÀsifts^ ^^ \.«ia 
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amincir le canfumient eomme on la fait 
depuis. Il ne donne que cinquante toises 
par BA.TA1LL0X dc sept cent trente hommes, 
et deux pieds pnr Fiut, c'est-à-dire un tiers 
de moins que nous ne donnons maintenant. 
— Le principe par lequel Puységur a coor- 
donné le développement du cAMPranif t et le 
wtioyr du ooMBiLT , était plausible quand de 
petites ARMÉES formaient leur nvFAirrRRiK sur 
ux et Hurr eamgs ; mais en est-il de même 
depuis l'usage des armées démesurées, et 
depuis l'adoption de roRDRE mince? Au com- 
mencement du dli-huitième siècle , vingt 
mille hommes d'niFATnTRiE, ordonnés sur six 
RANGS et campés sur deux lignes , occupent 
environ douze cents mètres ; quand , en 
vertu de nouvelles régies de tactique, ils se 
forment sur trois r^ngs , ils occupent prés 
du double de cet espace; ainsi la réduction 
du nombre des rangs a amené l'amincis- 
sement des Camps , blAmé par bien des au- 
-rurs. — Mais ce débat serait tout au plus 
proti table le jour où la Franck s'apercevra 
que la castramétation est une des parties 
1c moins avancées de I'art militaire; or, 
rien n'annonce que des pré('ei)tes vien- 
nent de longtemps remplacer les vagues tra- 
ditions. — Considérons maintenant les 
Camps par rapport aux usages modernes de 
Tarmée de terre, et à l'acception actuelle 
de l'expreasion. — 11 n'y a pas U)nptemps 
que les mots Camp et <;hamp ont cessé d'être 
s)nonymes; une particularité analogue de la 
langue firançaise se reproduit dans son dic- 
tionnaire , à chaque page pour ainsi dire 
de la lettre C. En certaines provinces, don- 
ner CAMP , et en d'autres donner champ 
avaient le même sens. Le héraut d'armes 
était le surveillant du combat de ceux qui 
avaient Camp. — Df.latour (15! 1, A) ne 
mentionne pas le terme Camp , et Philippe 
UE Clèves (1520, A) se sert souvent de host 
dans le même sens, ou bien, à la manière 
de l'idiome picard, il dit : camp de bataili^, 

CAMP CL06, pour champ DE BATAILLE , CHAMP 

cix». — Brantôme (1600 , A) appelle parc 
les CAMPS RiTRAVcHÉs. Tout ccU prouvc com- 
bien est nouveau le mot pris dans le sens 
qu'il a aujourd'hui. — On disait autrefois 
prendre lb camp, comme signiflant empor- 
ter ses pavillons, s'esquiver, faire retraite ; 
cette locution est en désuétude. — Un Camp 
est un établissement que forme une armée 
AGBSAHTE OU ccnsée telle , pour y prendre 
gite à couvert ; car si 1' armés stationne en 
plein air, elle est au hivac. — Un Camp 
est un poffTB qu'elle occupe quand elle n'est 
ni en garnison , ni en gartonnement, ni en 
rau/e ; c*est une certaine étendue de ter- 
MAij¥ tibre, et le plus souvent plat, où elle 



se pose, après que le lien a été rigomrl, 
choisi et marqué par lei omoiRa du gorps 
de l'ÉTAT-MAjoR général i ollc 8*y établit , 
soit pour une courte station , soit pour une 
résidence de quelque durée ; ainsi le mot 
Camp n'emporte pas une Idée de perma- 
nence , hormis quand on parle de certains 

camps ROMAINS , de CCrtSinS camps de VÉTÉ- 
RANS, etc. — Jeter OU fonder un camp , con- 
siste à déterminer quel aspect prendra son 
front, sur quel point de vue les ailes au- 
ront leur appui, par quel moyen on réglera 
son AUGNFJOENT, cu qucI nombre , à queWe 
distance seront les rangées de baraques , de 
HLTTF^, DE TENTES. — La directlou de ces 
opérations regardait autrefois les fourriers. 
— La dénomination que prend le Camp, 
résulte , ou de sa forme , ou de sa destina- 
tion , ou du terrain qu'il occupe. — La na- 
ture du TERRAIN, la reconnaissance de ses 
alentours décident de 1' assiette qui lui est 
donnée. La première de ces opérations a 
rapport au campement qu'on pourrait appe- 
ler polémonomiquf., et à l'examen de la con- 
figuration et de l'étendue des surfaces. La 
seconde a rapport à la castramétation ; elle 
a quelque chose de géologique et d'agrono- 
mique ; elle a pour but de reconnaître si la 
terre obéira à la pioche et aux jalons , si elle 
fournira du bois, de Teau; si les abords sont 
faciles et nombreux ; si le terrain n'a pas des 
pi.is , des rideaux qui isoleraient ou masque- 
raient des portions du Camp ; si le sol n'a pas 
des parties noyées, ou susceptibles de l'être 
par des orages , par des ruptures de di- 
gues, etc. — Dans les usages de la mhjce 
française , la police établit au Camp cer- 
taines règles relatives à Tabatage des bes- 
tiaux, à la salubrité de l'air, aux appels des 
CORPS, au placement des armes, aux cas d' ar- 
rivée des TRoupFA , à la transmission des 
RAPPORTS , aux BANS ct aux autres batteries 

DE CAISSES , au BLANCHISSAGE , aUX CHEVAUX 

TROUVÉS , aux CORVÉES, à Tcxpulsiou des 

FEMMES, à I'eXTINCTION des FEUX, aUX INHLMi- 

TioNs, au renouvellement des latrines, etc.; 
elle veut qu'habituellement les sacs de I'infa:!- 

TFJUE et les PORTEMANTEAUX SOlCUt faltS Ct fCt" 

més ; elle s'étudie à conserver pures les eaux 
POTABLES, et à les grossir, s'il le faut, par des 
RATARDEAux ; cIlc travalllc à préserver le 
Camp, s'il y a lieu, d'humidité , au moyen 
de saignées , de rigoles , de fossés. — Au 
Camp, la justice se modifie en quelques 
circonstances , telles que I'abandon du cokt» 
ou du DRAPEAU auquel était attaché celui 
qui disparaît, etc. Le bon ordre y est surveillé 
|)ar les cAPrrAiNRs de pouce, par les colonei^, 

||)ar les détachements de gendarmerie. Le 
iBRvicE, \tt nqgoicn u'exkjcution \ prennent 



quelque! fonnei qui diffèrent de cellei qui | 
se protlqueDl en uaisi»* ; ainsi, au Camp, 
I'rid Ml otuùi par des «ihtiiiei.lu , les j 
iiu^KEi'Ks s'y rendent d'une manière parti- 
culière , les uuHCFA des cinEHADiEu f sonl 
l'occasion de mesures spéciales. — - On en 
Intercepte, au besoin même on en rompt 
lescnimi*; l'on s'y lient en sûreté au moyen 
des DicouvuTca , des casdu ivinciu , des 
GaARu'uAitiiEBi des piquiTs. des winnu, dps 
ciAiHEt DK uvTiiiitLLu en dehors du front et 
de la QUBum m co«p , etc. , etc. — Les 
Campa veulent une plaine découverte , si 
l'AKHÉr. est forte en ctviunu ; si elle l'eat en 
iNFAHTnn, un pays coupa leur convient | 
mieui. — Si I'àjuuÏe est moins nombreuse 
que celle de I'inhimi, od doit rechercher un I 



TuauM resserré, relrancht, flanqué et d'à 
accésdiniclle.— L'ouduti^ascr lulSSï (3 ma. 
par. S3) donne aux dlvenes parties d 
Camp les dénominations de uoiti, nu i 



TÊTK. — Les luM et les filrs m nan 
DBaimu DR TionrR doivent CtTS perpendl 
culaires au fhoiit de ■imuiM. — J^ Tti 
est la ligne antérieure du Camp. Cett ' 
TEMAiH SUT loquel la TKoun hit ttOMt k 
campagne , et où se plantent lei niueur: 

Ainsi nORT DE ■IHDlritlI , rHtMF m UTULI 

et xt,TK or. TAur sont ï peu près même cbosi 
— Les Airriiru qui ont traité de cei nu 
lières sont ceux que voici ; 



Ba»iift (1«0, A), Bakdii. (1807, D ; 1808, 
B), BuETOH (1471, A), Boiimocu (1773, 
G), BonELLu(1746, A],Bo»joCAn, Cahti- 
i,ou« [1818, F], CATAflio [1573, A), Co- 
i.oimEH [1772, C), CouRRKAUx, CnuRirr 
(1760, C), Dambl (1731, A), JhiA.1.0™ 
(1760, F), Drwar (1753, A), DcAnm , Du- 
«uouL (IBM, A), EKcicijjriniE (1751, C ; 
1785, C, idem au mol TiKa) , Fbdqoièui 
(1750, A), Foulu. (1727. A), Fiiaitic mvx 
(1700, E; 1761, G), Funrriinii (au mot 
TÊte du camp), Galui , Gambt , Gaheait, 

(id. au moir«((), GAssr«Di, Gaya [1681, A), 

Gkiuoahd (1809, D), M. Ghhet, GcuaRT 
{1773, E) , GriuKAiiD (1725, B), Giim-HT 
(1686, B,p. 504), HoryMAH (1735), HoufaK, 
Hium (120, A], Jiius AraicAin (3S0, A), 
KnviRHimuia (177), F), Kuih (1797), 
KuMiB, Lacbeirau (1768, 1, ani mots 
Cardt dit frauoUlMrt, Honneurs, p. 414 , et 
t. m, p. 463), LAcnii (1805, C), Luaaua, 

Lun (1653, fi), LAIADVAoiu, LATULliu 

(1675, B), Leskad, Lulokd (1748, B ; 1764, 
A), LuoDOi (1739, 1741) , Lmnma, Ua.- 
cBuvii. (1B36, A), Uunun (1766, P; 
1767, %), MoRio, MnHnfcLxinj [1670, X), 



POI.TBE (150 avant J.-C.) , Poliu , Poni 
(1779, X) , FiLiiuAc (1642, A) , Poniot 
(1748. C), QDiHCTt (1741, E), Roam™, TU 
uniAT (1816. B) , RoEAui, Saikt-Gumu 
1779, Cj.SAnmriSnïAFHF, Sarta-Cidi [1 781 
A), SAVA.T, ScHAARinnDi , Sn.»A (1773, F; 
SiBCLAniR (1771, F), Sioi.yn.iJt (1768, E) 
Scmnyvi.T,T>it.nv (1757,K),UMAii.(18ai 
Vaudoscokht (1825, D), V^oir. (390, A 
WnTHniir,Wnj.nni,XinoFEoi([370 av. J.-C. 
Xir.iMWB, Zi[(Tiiii'ii(1779,F),leD(c(ionHni 
de la ConvtnatUm , te Journal des S<itnc 
mililaiTU (janvier 1BS7, p. 108 et 144), 
Journal de l'Armée [t. iv, p. 341). — Pam 
ces ÉcuTtTHs il y en a plusieurs qui ont é 
miaâcontribullon par I'Ebcïclotédiii (1781 
C) , comme le lémolfnent tes Iranicriplioi 
eonlradiclolres dont elle compose, h leu 
dépens, l'article prollie et vague latitu 
Cotnp. — Les Campa d'armée comprennei 
en général, . 
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nian, uoni, Fiavomnm, ifuxrt^, qitai- 
Tii!Bi;JxiiiT., guFur.'sAiiuiu Di Ti;im,nTRL- 
i.iu,Kn», TiTt.. — Lcniot Cimp «edintlngue 

OUa'UtllillilJgUéeilCAMPA DFXI!T:UI, CHI- 

ROII, OLOl, b'aTTAIIVT, DR IIATUI.LK,— 

deBoduwke, — ni DmcirLiBii, — ni CDMaE, 

Somon , — Di TAb'nm, — du tocucoi, — nE 
TfnsAiii, — n'tri, — d'uimice, — d'hi- 
v«i, — DtaiuMT, — nuii, — nu, — urfc, 

rAMlOn, piuKILOGIQUX, FRirOKIRIl, 

, ATAIU , «m Dl 

— TJUTnQUE, ■raiTDD. 




CASP (camp») coMFAfHK (G, G ; H]. Sorte 
d« EiMM n'inrAnnnir ri^JuiU il la formo •t|)- 
prochant du carré ; un le.» nomme cintnt.ms, 
pour le* diatiaguer des camts uincu. — Un 
Ctmp conipaete patUctiic de la fonne des 
oÂMn unutHB, des camm dk gcerbi des an- 
deni et de ceui des seizième et dii-sep- 
UèiDC «iécles; cependant rmcEnn de ces 
GAMH élatt qnelqoetbfs arrondie, quelque- 
fois polygone, comme voile des FOKTMiruu ; 
le Qnijmn ainixiii. en était le oertke. — 
Benitoh (1741, Ji) propose l'adoption des 
Camps compactes, en calcule le tkbiiiik, et 
en donne la gravure. — Silva [1178, F) 
partage ce sentiment ; il les retarde comme 
les icali dont la cAsTsuurATioK moderne 
devra It Taire usage. 

CAMP d'Asn«n.£K (C, 2 ; H), Ou cufF Di 
■AuuiBuKitNi. Sorte de camp m ucuik qu'il 
convient surtout de dresser conrormément 
à Id plu» grande commodlti^ des rnnupu, — 
Un Camp d'aiaeniblile eut le premier lieu de 
réunion des ooin rutiiaiit ih aAHPAumi. — 
FKÉniuc DKcx (1700, G] voulait qu'ils fus- 
tent de l'espèce des cuir* miFnnsirB. Fiu- 
Quibu (1750, A) et Ponu (1779, X, au 
mot ÀuatAtte iarmi»), peuvent être eoD- 
Bultéi sur ce sitJet, 

CAIHP d'ATTAqcii V. AITJUICK. *■ ATTA- 

QUi DK aifoii nmioF. v. oamt m ahst. 

OANIP (camps) de lUAQim (C, 2 ; H). 
Sorte de cikt n'isFAimmii qu'on nomme 
ainsi par opposillOD aux cahps ra. tt.-xtw. — 
Les RoBAini composaient de lAKAgcn cer- 
ta/at CAMT» D'aim. Tm Lrvm i)\\t. v) et 
Fijrtta nttaebeat aa M^ de Vtm la p 



anden nsage de ce genre de Camp; ITs pri- 
rent ensuite la dénomination de coifnicAuua. 
— Eti Fbahce, ce genre de ctxrwMKKj t 
pris favrur depuis la gfuu de u. k^vold- 
TioH , ou du moins c'est depuis lors qu'il ■ 
commencé ii en être question dans les lois 
de notre TAcngci. — Les Camps de bara- 
ques ont tlé de deui espèces , ou passagers 
on permanents ; il n'y a lieu de traiter que 
de ces derniers. Il en fut établi an sur la 
Bidassoi en 1793. Nous avons rn conitnilre 
sons DuiiKEKQtn, en 17ff3 et 1794, le ané- 
mier Cnmp de Baraques dressé sur une 
Firande échelle et entonré d'ocvxAGu. Une 
longue lAHoii de baiaqcm était parallèle 
n la mer. — Le dernier que nous ayons vo 
était le CAKF deBoulmiki!, construit en 1 SOS. 
— - L'iflsniucnoN dr 1800 (11 octobi»} l'oc- 
cupe la première des Campi de iMraqMi] 
mais il n'y a rien de positif et de sallilïi- 
sant à tirer de ce document obscur et vague. 
On pourrait consulter avec plus de fruit Lo- 
UET et les ADTECns indiqués au mot Bau- 
<jtii , ainsi que ÏEnajclopidie de» Geni du 
monde (au mot fioidoiine), 

VAMP de BATUU^. T. lATAILU. T. CAMT. 
V. CD.IHiTASLE. T. bÉkADT. V. B^UOT d'aX- 

CAMP de BoULOeHI. V. lAAAQUl. V. BoV 

Loonn. 1. CAMP m diiaqOu. v. CAm a'nu- 
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CAMP (camps) de cAvAiiMï (H). Sorte de 
cAMFs TAcnQcM dout 11 u'est question id 
que par opposition aui cajits d'irvautoue ; 
les premiers ne doivent être assis que dani 
des plnlnes unies et demandent plus de pro- 
fondeur que les autres, — Vauïab (I&B5, 
D), prévoyant le cas où il est établi de lé 
GAriLFBiE dans des camps niTiuncHb , vent 
qu'elle y soit abritée par des foAiii,imiin, 
— PirrifaiL-n (1748, C) donne le plan gra- 
phique d'un CAMP u'insTinrnon formé pour 
des troupes à cheval. — Nos ohdohhaiicu 
UR cAHPAuKT. ct de cAMFonKT cousncTaleDl 
un principe devenu faui ; elles voulaient 
que les Camps de cavalerie tinssent lei 
ailes des camps d'iufautune, et en niwent 
distants de cent métrés; c'était une régie 
abandonnée depuis l'extension donnée an 
ahmiifs, et depuis la suppression des tkat». 
L'ixsTiiii;na!< de 1899 (tl ocmimn] men- 
tionnait encore comme applicable l'an- 
cienne régie du rampemenl en aile. — En 
1838, un Camp de cavalerie établi iLimi- 
viLLa H campoialt de huit «tsiMPHTi , for- 
ilnm toota TaV\\« â\«va'i.. — K. te 
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capttalne Imua-hd (1S37, A) a traité des 
Camps de cavalerie. 

CJLinp de Ccmniairi (F). Sorte de ciksip 
d'iwsteuctiow , où Louis quatorze Ct Louis 
QuinzB ont plusieurs fols réuni leurs trou- 
pes ; elles s'y rendirent en 1698, 1708, 
1739, 1764, 1765, 1767, etc. Le Camp de 
1698 ayait coûté seize millions , et le ma- 
réchal de Boufflers s'j était ruiné par un 
faste insensé. Choiseul avait décidé que les 
corps y cAMPEiuiEHT annuellement et y pas- 
seraient la REVUE DU ROI. Cette mesure, qui 
fût mal suivie, était une imitation imparfaite 
des institutions de Frédéric deux. — De 
nouveaux Camps furent établis en 1833, 
1834, etc. — Leblond (1748, B) donne un 
plan géographique du Camp de Compiégne. 
— Lerouue a composé le journal du Camp 
de 1739. — SÉGUR, depuis ministre de la 
GUERRE, commandait celui de 1767, qui était 
de dix mille hommes, et où furent appelés 
les GRENADIERS ROYAUX. — Lc Camp dc Com- 
piégne de 1837 a donné lieu à un nouveau 
système de tente* d* hommes de troufe. — 
Des notices sur les Camps de Compiégne se 
trouvent dans le Spectateur militaire, 1837 
(tom. xvni, p. 614} ; dans les Mémoires de 
SaintrSimon ; dans te Journal de l'j^rmée 
(tom. IV, p. 313 et 327); dans le Journal 
l'Armée (p. 76) ; dans la Sentinelle de tAr^ 
mêe (tom. m , p. 273) ; dans la Revue des 
Armées (p. 11). 

CAIHP de DISCIPLINE. V. CAMP D*IHSTRUC-> 
TION. V. DISCIPLINE. 

CAIHP de Fontainebleau, v. Fontaine- 
bleau. V. FUSIIi A PISTON. 

CAznrp (camps) de forteresse (G, 5 ; H) , 

ou CAMP sous forteresse. SortC de CAMPS PÉ- 

ribologiques établis sous la protection du 

CANON d'une place DE GUERRE ; llS SOUt 

principalement camps défensifs. Fsuquiàres 
(1750, A) donne une description approfon- 
die et des règles tactiques touchant cette 
espèce de campement ; il le regardait comme 
d'invention moderne et comme imité des 
PALAN QUF^ des Turcs. — Vauban le premier 
a construit plusieurs Camps de forteresse 
que décrit Leblond (1762, G) , tels que 
ceux de Namur , d'ATH, de Dunkerque, de 
Lauterboxtrg ; il était d*avis qu'il en devrait 
être établi sous toutes les places fortes. — 
Maizerot (1767, E), M. le général Rogniat 
(1816, B), Sainte-Sukannx, M. Courneaux 
ont développé les avantages des Camps de 
forteresses ; ils servent de barrières aux ir- 
ruptions de rxNNEin, s'ils peuvent contenir 
une grosse armée ; ils élargissent les défen- 
ses de la FORTERESSE ; ils permettent à un 
GÉNÉRAL de muruBER une bataille sans perdre 
de tkxmain; ih offtent des entrepiMs sûrs; 
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ili donnent asUe à une aiméx lATTut ; fo: 
ment un appui reipectable ; mettent en li 
reté des matériaux, des bestiaux, des loui 
RAGES ; favorisent un changement de ba 
d'opération, et assurent pour dernière re 
source à leurs défenseurs les mmpaa 
mêmes de la place. — Les Camps de forK 
resse pour être bons doivent être d*ui 
forme ramassée ; n'être pas commahdéi 
être FLANQUÉS par la place et liés à ses o 
TRAGF^, mais indépendants d'elle le pli 
possible; ils doivent même ne lui être p 
indispensables , pour ne lui pas préjudici 
s'ils étaient emportés, ct afln que I'ennej 
fût, en ce cas, contraint à entreprendre i 
second SIÈGE. — Pendant la guerre dr i 
révolution il a été utilement élevé plusieu 
Camps de forteresses , sous DuH^igui 
sous Maubruge, etc« 

CAifip (camps) de fouraageb (H), i 
plutôt CAMP de fourragement. Sorlo ( 

CAMPS DE GUERRE dOUt FrÉdÉRIC DXUX (176 

G) a traité avec quelque étendue ; il a d 
terminé les régies qui y ont rapport et 1 
circonstances oùil en est fait usage ; il les él 
blil suivant les circonstances près ou loin i 
I'ennemi ; il veut que, dans le premier ca 
ces Camps soient fortifiés ou par l'art t 
par la nature , parce que les fourraoiu 
sortant quelquefois en nombre égal à 
moitié de la force des troupes, leur absen 
pourrait compromettre un Camp non di 
fendu. 

CAMP (camps) de guerrk (term. sou 
génér.). Sorte de camps principalement co 
sidérés ici comme camps p'infanteiiip — Pi 
LIPPE LE Bel a rendu des ordonnances, 
surtout celle de 1506, où il est question i 
la chose, sinon du mot ; il y prévoit les c 

où le ROI, le CONNÉTABLE, IC GRAND MAIT 
DES ARBALÉTRIERS, IC MAITRE DES ARBAI^ÉTRII 

sont à l'osT , OU BATAILLE, c*est-à-dire i 
Camp. — Les maréchaux de ratadxb ont < 
ensuite le détail de ce service. — • Gustav 
Adolphe a fait renaître l'usage des Cam 
de l'antiquité ; les siens pouvaient se cou 
parer à des places de guerre , soumises 
une parfaite police, approvisionnées p 
une administration prévoyante, et assis 
sur un TERRAIN également propre à Toffri 
srvE et à la défensive. — Pendant le dl 
huitième siècle les Camps des Turcs étaic 
gardés par des chiens. — Répartir conven 
blemcnt dans le Camp les différentes arm 
PERsoNNETXEs ; y dêtemilner soigneuseme 
l'emplacement du matériel, dc I'artilleri 

des HOPITAUX AMBUI.ANTS, dC la POSTE A 

LETTRES , doivent être regardés comme d'il 
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inodcrnos. — Les Camps de guerre toienl, 
pendant la plus grande partie du dernier 
siècle, des camps dk tentes autour desquels 
veillaient des détachements, des batteurs 
d'estiladb, des partis et des camps volants. 

— Dangerville&s a, le premier, posé quel- 
ques régies oflicielles à l'égard des Camps. 

— Maintenant, conformément aux RicLE- 
ments de campagne de la milice francaisk, le 
SERVICE 8*y fait comme le prescrivent les 

consignes au camp et les CONSIGNES dCS SEN- 

TiNELiiEs des différentes gardes d*un Camp. 
Certaines batteries de caisse y annoncent 
les ARRIVEES des troupes, les balayages, les 

distributions de pain, etc. Un coup de CANON 

y annonce le lever et le coucher. Des postes 
D* ALARME y sout asslgués à Tavance. Suivant 
les temps, la messe y était célébrée ou pério- 
diquement ou journellement. — Tl y a des au- 
teurs qui recommandent d'AssF.oiR les Camps 
de guerre derrière des marais, ou derrière 
une RiviîbiE; mais ils imposent une règle trop 
absolue; c'est quelquefois en avant, quelque- 
fois en arriére d'une rivière qu'on détermine 
I'assiette du Camp; le premierparti eslcelui 
de l'oFFENsivE, le second celui de la défen- 
srvE. Quant au choix des Camps dans la 
GUERRE de montagnes, 11 cst dc principc de 
les établir sur les flancs ou sur les derrières 
de l'ennemi. — Conformément au senti- 
ment de tous les écrivains, un Camp de 
guerre doit être appuyé , flanqué, couvert, 
aisé à LEVER, pourvu d'EAu potable , de 
BOIS, de fourrages et coupé d'abondantes 
communications ; ses VIVRES dolvcnl être as- 
surés et ses ABORDS reconnus ; ses issues 
doivent être nombreuses et défendues; le 
QtJARTiRR général cu doît occupcr Ic centre ; 
il faut que les flancs du Camp aient des 
appuis ; que la queue se lie à la li(;ne d'opé- 
rations; que les gués (si le Camp est à 
portée d'une rivière) en soient étudiés et 
sondés; que les derrières soient libres; 
qu'il ne puisse pas être pris de revers ; que 
le front soit uni , découvert , non dominé ; 
qu'il forme champ de bataille, et qu'il pré- 
sente de faciles débouchés aux colonnes 
combinées. Ce sont des règles importantes en 
TOPOGRAPHIE militaire. — Il importe qu'un 
Camp de guerre ne puisse pas être tourné ; 
qu'il soit en un lieu sain et sec , préservé 
du danger des inondations subites , sans 
aucun obstacle ou accident dans son inté- 
rieur ; qu'il soit à l'abri des insultes de la 
CAVALERIE légère ; qu'll contraiguc , par sa 
position , I'ennemi à de pénibles marches ; 
qu'il inquiète ses subsistances et ses commi- 
NicATioNs ; qu'il lui donne de la jalousie sur 
Plusieurs points; qu'il l'attire en un tfjirain 
/^ravor/iù/t» : qu'u tienne ouvert le pays 



ennemi, couvert le pays ami ; Il fiiut eDfiOy 
si le terrain 8*oppo6e h. rétablissement 
d'un CAMP compacte, que les divers points du 
CAMPEMENT solcut liés solldemeut entre eux. 
— Les dispositions modernes veulent que 
le DF^siN graphique , ou le plan des Camps 
de guerre fassent partie des renseignements 
transmis au ministre par la correspondance 
oFFiciEixE. — Il est traité des camps de guerre 
dans le Journal des Scietices mifilaires (tom. 
xxvn, p. 517, et tom. xxvm, p. 500), eidans 
le traité de M. le général Yandermeère. — 
Les Camps de guerre se distinguent en camp 

d'assemblée, DR FOURRAGES, DE HUTTES, 

DE MONTAGNES, DE PASSAGE , DE RE- 
POS , DE SÉJOUR, DE SIEGE, DÉfEN- 



SIF, 
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OFFENSIF, VOLANT. 

CJtnv (ciimps) de huttes (F). Sorte de 
CAMPS de GUFjiRE , du gcurc des premiers 
CAMPS ROMAINS ; l'usagc en fut renouvelé par 
les Nassau, et a précédé celui dos camps 
DE TENTES ; Ics OFFICIERS sculs y Campaient 
sous la toile. — Les Camps de huttes 
étaient défendus par des chevaux de frise, 
ou retranches au moyen d'un fossé à para- 
pet. — Les Camps de Louis quatorze, mo- 
delés sur ceux des Hollandais, furent, jus- 
qu'en 1676, des Camps de huttes. Une 
coBiPAGNiE d'infanterie cn occupall dcux 
FILES , OU RANGÉES chacune de deux cents 
pieds de long et de huit de large ; chaque 
RTTF. était de huit pieds ; chaque hutte con- 
tenait deux soldats. Le capitaine campait en 
léte, et les vivandiers en queue. Un inter- 
valle mitoyen partageait en deux masses le 
RÉGIMENT. Le COLONEL cauipalt cu tête de 
cet INTERVALLE. Cc systèmc de campement a 
suggéré la répartition des régiments cn plu- 
sieurs BATAUXONS. L'iNFANTERIE et U CA- 
VALERIE faisaient usage des Camps de huttes ; 
cependant les huttes de cavai-erie s'appe- 
laient plutôt BARAQUES. 

CAÎflP de MANGKUVRES. V. CAMP d'inSTRUC- 
TION. V. MANCEL-VRE. V. MILICE SUÉDOISE 11** 5. 
V. MILICE SUISSE N° 6. 

CA^P de Mars. v. école de Mars n° 2, 
4. V. Mars. 

CA^p (camps) de montagnes (H). Sorte 
de CAMPS DE GUERRE qul doîvcut être situés 
de manière à être facilement secourus, et 
principalement ceux qui sont le plus avan- 
cés, parce que rarement les Camps de mon- 
tagnes peuvent être compactes; toutes les 
gorges, tous les défllés qui y aboutissent doi- 
vent être observés ou gardés ; la cavalerie y 
doit être établie cn seconde ligne. 

CA:»IP de paix. v. camp de plaisance, v. 

CAM1> d'instruction. V. CAMP RETRANCHÉ. V. 
GiriBERT (1775 , E). v. P\IX. V. TENTE d'hoM- 
MtS UV TROi:PF. 
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CAMP (camps) de pabaagk (H), ou camp 

PASSAGER. Sorte de camps ou GITFRRE QU'OIl 

iionime ainsi pour les distinguer des camps 
DE séjour; ils ne consistent ordinairement 
qiïen un amas de huttfk construites à la 
hâte et sans régularité. Ce genre de bara- 
QUEMKifT est la ruine et la désolation du 
pays. — Cependant il n'en était pas ainsi 
des Camps de passage où s*établissait Iar- 
MÉE de Frédéric deux; ils étaient régu- 
liers et presque toujours retranchés. — Les 
coMBiuMicATioNs des Camps de passage doi- 
vent, de LIGNE à LIGNE, ct cu avant du 
FRONT DE bandikre, étro larges de trente à 
trente-cinq mètres. — Darut (1787, D), 
Frédéric deux (17G1, G), Potier (1779. X, 
suppl.) , ont consacré quelques lignes k 
l'examen de ce genre de Camps. 

CAiip (camps) de plaisance (F). Sorte 
de CAMJ> d'instruction , ou plutôt de camp de 
paix ; leur nom est une expression ridicule. 

— Ce terme musqué , inventé depuis la 
paix de Nimègue, rappelle le temps de sonq)- 
tuosité où un prince voluptueux dressait 
des Camps pour y récréer ses enfants et y 
promener trois reines. — Le camp de Com- 
piKGNE en 1698 fut un Camp de plaisance; 
on y paradait devant les dames, on y jouait 
la comédie , on y faisait grande chère. Ces 
Camps furent aussi coûteux au trésor qu'i- 
nutiles à la science. 

CA^P de rassemblement. V. ASSEMBLÉE DE 
TROUPF.S. V. CAMP d' ASSEMBLÉE. V. RASSEMBLE- 
MENT. 

c^i.^P (camps) de repos (F ; H). Sorte 
de CAMPS DE GUERRE cxprimés par un mot 
inexact, puis(iuMl s'agit non de reposer les 
TROUPES, mais au contraire de les préparer 
par de continuels exkrcicfs à faire la guerre 
et à tenir avantageusement la campagne. 

— Frédéric (1761 , G) nommait Camps de 
repos, des espèces de camps dkfensifs, ou des 
CAMPS d'instruction, où SCS TRoi;pF.s atten- 
daient la pousse des herbes, et d'où elles 
étaient à même d'épier le point des rassem- 
blements de I'ennemi. — En France on a 
préféré à ces Camps les cantonnements 

d'entrée en CAIklPAGNE. I^a tétC OU le 

CHAMP DE BATAILLE dcs Camps dc rcpos doit 
être couvert d'une rivière ou d'un marais ; 
leur FRONT doit être inabordable. 

CAJBP de RÉSERVE. V. PUPIIXE N® 2. V. 
RF.SFJIVE. 

CA.np de Saint-Omea (F). Sorte de 
CAMP d'instruction qul fut formé en 1788 
pour y essayer les ordonnances du conseil 
DE iJL GUERRE ; tol fut Uu molus le motif ap- 
parent de ce rassemblement de troupes , 
mais l'objet réel était de se tenir en garde 
contre des événements politiques. î^ réu- 
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nion de ce Camp eut des conséquences fâ 
fhenses. Le passage difficile et toujours on 
geuxd'un système d'oRGANisAxio» à un an 
tre , l'aniniosité et l'influence de certain 
CHEFS, le mécontentement et la fermenti 
tionqui commençaient à se manifester parn 
les TROUPES, la résistance contre une dik: 
FUNE sage mais intempestive par sa $é\i 
rite, les critiques injustes dirigées conti 
le coNSFjL DE i^ GUERRE , la halnc vouée a 

DÉPARTFMENT de IJL GUERRE , lOUt y rCUd 

inutiles les études et préjudiciables les r^ 
sultats; tout y mit enjeu la mutinerie ; toi 
y paralysa les beaux essais du conseil dk i 
guerre; on blâma ses ordonnances sans l 
comprendre, et l'on repoussa les travai 
dans leur ensemble, quoi(|u'il n'en eût é 
publié encore que des parties. — Un ca:< 
d'instruction était dressé à Saint-Omer c 
1827 ; quelques mots en ont été dits i 
sujet des tentes d'officiers, et au sujet d( 
tirailleurs. — Le Journal de l'j4rmée{iom, ii 
p. 358) , dépeint comme médiocres les n 
sultats des études du Camp de 183i. 

CAMP (camps) de séjour (II), ou gamp 
DEMEURE. Sorte de camps de guerrr que 
LANGUE LATINE exprimait par le terme mai 
810 ; la Mn.icE romaine nommait êtaiiva, h 
Camps qu'on pourrait appeler dormants 
mais elle avait des Camps de séjour moii 
fixes, nommés œstiva, camps d'été ; hibenu 
hibernacula , hiemnlia, camps d'hiver. - 
Quelques auteurs se servent des exprci 
sions CAMPS FIXES, ou camps stables, pour 1( 
distinguer des camps de passage ou des cam 
VOLANTS. — Les Camps de séjour sont cei 
où le BARAQUFJUENT cst Ic plus pratlcabU 
ils doivent être assis dans une positk 
avantageuse , et être à portée d'une rivièi 
qui en balaie les immondices et qui y fou 
nisse I'eau. — Dans nos anciens usages, 
MARÉcHAi. DE CAMP avalt Ic détail et la p( 
lice des Camps de séjour. — Silva (1778, 1 
était d'avis (|u'à l'imitation des usages l 
Frédéric df.lx, les Camps (le séjour devaici 
être des camps RETRANCHÉii. — Le RÉGIJMEÎ 
DK 1792 (5 avril) prescrivait de former 
d'inspecter les gardes au centre de la div 
sioN , quand cette division résidait dans u 
Camp de séjour; il voulait que, pour pc 
que le séjour fût de quelque durée, Ï'exerck 
A FEU eût lieu. 

ca:iip (camps) de siège (XI, 1). Sorte c 

CAMP DE GUERRE, OU dC CAMP OFFENSIF SOUS 

protection duquel une armée assiégeant 
exécute ses travaux et construit ses batt 
ries. *- Philippe Auguste est, suivant Dand 
(1721 , A) , le premier qui , depuis les lU 
mains, ait (ail t WTt^ V>aaA%<^ ^^ ^^ Hse«!^^ 



glals fonnalent un n^, fis campaient par 
BASTILLES ct paT BouLKYAiuM , OU, CD d'autrcs 
termes , le camp des bastilles anglaises 
sel nommait boulevaud. — Pendant long- 
temps les Camps de siège furent renfermés 
en nn double retanghement nommé circon- 

YALLATION et COMTREVALLATIOir ; C'était IC BOU- 
LEVARD des Camps de siège des Français ; 
le dernier siècle a vu simplifier ces métho- 
des. — Un Camp de siège est nécessaire- 
ment un GASfp MINCE ; c*est pourquoi on le 
dRcoNTALLAiT avcc taut dc précautions ; cent 
mètres suffisent pour sa profondeur ; on 
rasseoit à une juste distance de la place as- 
siégée ; on y construit soigneusement des 
PONTS de communication , si besoin est, et 
Ton éTite de l*exposer au feu de la citadelle. 

— — Une GRAND-GARDE DE CAVALERIE doit SC 

tenir à tout instant prête à repousser les 
SORTIES EXTÉRIEURES Qui Insulteralcnt le Camp. 
— On forme autant de Camps de siège et 
Ton prépare autant de champs de bataille 
que Ton dispose d' attaques contre un front 
de la PLACE. — Chaque corps qui sort du 
Camp pour se rendre à la tranchée, y porte 
son DRAPEAU. — Rozard a traité spéciale- 
ment des Camps de siège. 

CAmP de SoissoNs. v. bataillon de fé- 
dérés. V. BATAILLON DE VOLONTAIRES. V. MINIS- 
TRX DE LA. GUERRE eU 1792, 9 MAI. V. SoiS- 
SONS. 

CiOIP de TAUDIS. V. BASTILLE FIXE. V« 
TAUDIS. 

CAMP (camps) de tentes (F ; G, 5), ou 
CAMP TENDU. Sortc dc camps d'infanterie qui 
ont succédé, vers 1690, aux camps de huttes ; 
ils ont été en usage pendant un siècle en- 
viron ; les Français y avaient renoncé , de 
fait , pour la guerre, de|)uis les campagnes 
de la révolution. — Nos camps de guerre et 
d'instruction du dix-huitième siècle étaient 
des Camps de tentes. — Maintenant on ne 
campe plus sous la toile , que dans les camps 
d'instruction. Tel a été , sous le consulat, 
le Camp de Meudon ; tels ont été, sous la 
restauration, les Camps de Saint-Omer, etc. 
Ainsi le veut la coutume , mais non la loi. 
Nos règlements et instructions encore en 
vigueur sur le campeaient semblent regarder 
l'ancien usage comme maintenu en temps 
DE GUERRE ; lls emploicut , par opposition , 
les mots camps de baraques et Camps de tentes; 
à l'égard de ces derniers, Us veulent que le dé- 
campement soit annoncé par le son de la gé- 
nérais ; ils appellent lignes de tentes , les 
rangées DE tentes ; ils substituent aux expres- 
sions marquises et canonnières , des exprcs- 
slons confuses et louches, telles que celles de 
^^irres DOFvjciERS, tentes d'ancien et de nou- 
r^c MODàzjgs. — Mais II faut avouer que la 
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partie de notre xioisLÀnoir relative à la gas- 
tramétation est dans le chaos ; elle est aussi 
contradictoire , aussi défectueuse que le Ki- 
glement de campagne de 1823, règlement 
qui Tavant-demler s'était occupé de la ma- 
tière. — La manière de maaquer, d'AxiGNER, 

de TENDRE EN BOIS , dC DRESSER IC Camp, dC 

le TENDRE EN TOILE, étalcut des opérations 
qu'aucunes décisions ne déterminaient. On 
ne savait où serait la place des armes au 
CAMP, ni celle du colonel, du lieutenant- 
colonel, ni du MAJOR, ni celle des oxtiir 
RAux, etc. Mais quelques principes ont été 
tracés dans I'ordonnance de 1832 (3 mai). 

— Quelques renseignements touchant les 
Camps de tentes sont consignés dans le 
Journal de V Armée (t. rv , p. 357). — Au 
CAMP de Compiègne, cu 1837 (septembre), on 
essayait un nouveau système qui substituait 
aux TENTES de toile ou de coutil une ma- 
nière de toiture en tissu imprégné de caout^ 
chouc ; chaque pièce de cette couverture 
imperméable était propre à abriter six sol- 
dats, et avait forme de trapèze de deux 
mètres environ de haut sur deux mètres 
cinquante centimètres de large ; chaque tra- 
pèze était susceptible de se joindre à un 
autre au moyeu d'agrafes, et pouvait, avec la 
même facilité, se démonter ou se disjoindre. 
Chaque homme alors emportait avec lui la 
portion de couverture destinée à s'attacher k 
celle de ses camarades. L'inventeur de ce 
système , M. le capitaine de Courtigis, ap- 
pelait tehte-bivouac la réunion de ces tra- 
pèzes. Le 23 septembre 1837, un détache- 
ment du seizième d'infanterie légère faisait, 
devant le duc d'Orléans, un essai de ce sys- 
tème ; en huit minutes , la troupe était 
abritée; en trois minutes l'abri était détendu 
et replié. Mais on se demande sous quel 
trapèze coucheraient les officiers , et quel 
officier serait chargé du transport de la 
tente-bivac. Ce ne sont pas les seules dif- 
flcultès qui s'attachaient à ce système. Les 
améliorations restent à trouver. 

CAimp de TOURNOI. V. juge de camp» V. 

LANCE A MAIN. V. TOURNOI. 

CAiwp de Vaussieux (F). Sorte de camp 
d'instruction formé en 1778 près de 
Bayeux, et commandé par le maréchal de 
Brogue ; il se composait de vingt-un régi- 
ments, formant quarante-quatre BATAnix>Ns, 
en onze brigades ; une d'elles était formée 
du seul régiment du roi, parce qu'il était de 
quatre batailix)ns ; on y essaya Tordre fran- 
çais et d'au Ires MA NOKUVRF5 nouvelles; un ou- 
vrage Ao Gi idert (1779, D) en rendit compte. 

— BoHAN (1781, H) puisa, dans ce rassem- 
blement , l'inspiration de I'ouvrage qu'il a 

publié. — liCS Ç^fel\^tWWL^^\^o\ns viVKTtows.^V 
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de Loms quinze déployaient dans les Camps 
toute la magnificence de la table et de l'orri^- 
vrerie. Luckner, employé à Yaussieux sous 
les ordres deBaotiLiE, lui offrit un repas où il 
le fit servir en vaisselle plate marquée aux 
armes du maréchal et de plusieurs autres con- 
vives. Luckner s'en était emparé pendant la 
guerre de 1756, étant alors commandant d'a- 
vant-garde dans rARMEE FRUSSIEICME. BrO- 

GLiE fût piqué de la leçon ; le luxe français ne 
pouvait en effet être critiqué d'une manière 
plus mordante. 

CAifip (camps) de vïtérans (F). Sorte de 
CAMPS dont la formation fut décrétée en Tan xi 
(1" floréal) et qui s'établirent en Piémont et 
sur le Rhin; ils avaient quelque analogie avec 
les COLONISATIONS instlluécs dans les mujces 

AUTRICHIENNE Ct SUÉDOISE , Ct aVCC ICS CAMPS dCS 

LÉGIONNAIRES dont Auguste couvrait les fron- 
tières de l'empire romain et assurait les li- 
gnes d'observations des ARMÉES. — Pcut-élre 
les Camps de vétérans établis par Bonaparte 
(en 1803, 15 juin) fussent-ils devenus des 
villes comme cela s'était vu jadis, mais ils 
furent dés l'origine frappés de langueur ; ils 
déclinèrent vers 1807, et furent dissous peu 
après. — Darut (1787, D), Deligne (1780, 1), 
GuiBERT (1803, D), Servan (1780, B), Wimp- 
PEN (1780, A), avaient contribué peut-être, 
par leurs ouvrages, à donner l'idée de ce 
genre de camps. 

CJL]fiP (camps) DÉFXNsiF (A). Sorte de camps 
DE guerre ainsi nommés par opposition aux 
CAMPS offensifs. Lcs Camps défensifs sont des- 
tinés à protéger des lieux menacés ; à assurer 

des COMMUNICATIONS, dCS MAGASINS d'aRMÉe, 

et sont eux-mêmes défendus par des ouvra- 
ges ; tels sont les camps de rfj>os, les camps de 

FORTERESSE, CtC. FrÉdÉRIC DEUX (1761, G) 

veut que le terrain des Camps défensifs soit 
dominant, et que le front et les ailes en 
soient couverts par une rivière non guéable, 
des marais, un bois, etc. — Si une rivière 
borde le front du camp, la rive extérieure 
doit être défendue, et un champ de bataille 
doit être ménagé entre l'autre rive et le front 
DE BANoiÈRE. — Darut (1787, D) a composé 
un chapitre concernant ce genre de camps. 

CikMp (camps) DÉSEMPARÉ (F). Sorte de 
camp de GUERRE nouvellement levé, ou plutôt 
TERRAIN d'un CAMP DE GUERRE cucorc cmprcint 
des vestiges du campement , encore couvert 
de ses débris.*-On lit dans Boisroger (1773, 
G) que dans la première moitié du siècle 
passé, le maréchal général DES LOGIS do l'ar- 
mée revendait de force, aux habitants voisins 
d'un Camp désemparé, les débris que I'armée 
venait d'abandonner; cet usage était une des 
preuves de l'absence de toutes règles ; cette 
dernière extorsion de ce général succédait 






ao pillage des bois, des récoltes, do moblll 
qui avaient été enlevés de force dans les 1 
bitations des environs. 

CAMP d'ÉTÉ. V. camp de séjour, v. Été, 

CA^WP d'EXERCICE. V. CAMP d'iNSTRUGTIO 
V. EXERCICE. 

CAMP d'iNFANTERiE (tcnu. sous-génér 
Sorte de camps tactiques qu'on peutconsid 
rer comme camps d'instruction ou comi 
CAMPS DE guerre; daus ce dernier cas, tout 
les parties du Camp doivent être liées par 
faciles et de nombreuses communication 
une vaste esplanade règne en avant du fro 
DE bandière; les coLOKEij fout ouvrir auto 
de leur terrain autant d'issues qu'il peutêl 
nécessaire. — La manière d'aligner et 
distribuer les compagnies, de former et de n 
sembler les gardes, de placer les compagn: 
DE grenadiers, ctc, était prévue dans le i 

GLEMENT DE 1792 (5 AVRIl). LCS CàJD 

d'infanterie sont maintenant distincts 
ceux de cavalerie; mais il était d'usage, da 
les derniers siècles, de placer I'infantiris 
centre, en la séparant de la cavalerie par i 
intervalle de cinquante mètres ; c'était i 
principe vicieux, puisque la cavalerie ne pc 
camper que sur un terrain qui lui soit pr 
pre. — Dans les Camps de Frédéric rat 
chaque bataitxon se reconnaissait par s 
drapeau; ce principe a fait règle dans nos( 
donnances. — On n'a presque formé qued 
Camps d'infanterie , depuis la guerrx ra 
RÉVOLUTION jusqu'à la restauration. —-Le i 
jet a été traité par M. Lkgrand (1837, A).- 
Les CaïQps d'infanterie se distinguent < 

CAMP COMPACTE, DE BARAQUES, DR TENTl 

MINCE, OUVERT. 

CAMP (camps) d'iNSTRucTioN (term. soi 
génér.). Sorte de camps d'infanterie qu'< 
désigne aussi sous le nom de camps de m. 
NoeuvREs et de CAMPS d'exercice ; la dénom 
nation qui leur est donnée est prise par o 
position aux mots camp de guerre. — Qu( 
ques AUTEURS les ont improprement nomni 
camps de discipline; d'autres les ont ridici 
lement appelés camps de plaisance ; ceux i 
Frange n'étaient en effet que des camps 
luxe; on n'en connaissait pas d'autres, < 
temps de paix, avant les camps de Spanda^ 
de Magdebourg, de Potzdam.— Guibert(1 77 
E) a attaché aux expressions camp de paix 
Camp d'instruction un seul et même sen 
mais cette synonymie est blâmable, car il 
peut qu'en temps de guerre on forme d 
Camps d'instruction, puisque tels sont 1 

CAMPS DE REPOS. AlUSl IC mOt CAMP DE P^ 

n'est ni technique ni utile. — Depuis les ei 

PEREURS ROMAINS, dOUt lft% vifiXa^* ^Vas&K» 
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d*an système régulier n'est Yenujus(ia*À nous. 

— Les Camps où s'établissait la chryalerie 
étaient une école de quintake, bien plus que 
des établissements vraiment militaires. — 
Louis onze forme un Camp d'instruction en 
PicABDiEy en 1479; ensuite au Pont-de-r Ar- 
che, À trois lieues de Rouen, en 1480; ii y 
envoie plusieurs compagnies d'ordonnance ; 
il le compose de vingt mille hommes, le fait 
RETRANCHER à la manière des Romains , et le 
visite en 1481, le 15 juin. M. Monteil cite 
à cet égard la chronique de Jean de Troie , 
année4481, et dit que ce Camp était dessiné 
en bettes rues et en bettes ptaces carrées, bor- 
dées de tentes, dliàtetleries, de l/ouiîques, 
M. de Barante aussi en fait la description. 

— Jusqu'au dix-septième siècle , point de 
CAMPS DE PAIX, point de parcs, car on appe- 
lait ainsi les Camps, comme en témoigne 
Brantôme (1600, A); mais un peu plus tard 
l'histoire cite comme des modèles de Camp 
d'instruction ceux de Walstein et de Tilly, 
ceux de Gustave- Adolphe e t de Charles douze . 

— Le Camp de Compiègne était, en 1696, de 
quatre-vingt mille hommes; il prit, sous 

Louis quatorze et sous Louis quinze, plus de 
célébrité qu'il n'en méritait. — Leblanc assit, 
à RicHEMONT-sur- Moselle , un Camp d'ins- 
truction en 1727; un autre y fut établi en 
1752 et commandé par Belle-Isle; ce Camp 
se fût renouvelé en 1733, si la guerre n'eût 
éclaté. — FoLARD (1727, A) donne des éclair- 
cissements et des conseils touchant les Camps 
de ces époques. — Avant la guerre de sept 
ANS, une partie de 1' armée campa àRicHEMONT 
et à Metz ; le célèbre Chevert flt partie de ce 
dernier Camp; ces essais divers ne produisi- 
rent que de faibles résultats. — La réunion 
des TROUPES dans des Camps d'instruction 
avait été conseillée par Folard (1727, A) dès 
le commencement du siècle ; mais Frédéric 
DEUX, parmi les modernes, est le véritable 
créateur de ces rassemblements; il les préside 
et y commande ; ii en fait une fidèle image 
des CAMPEMENTS dc la GUERRE, il Ics assujotUt 
à une même rigidité et au même mécanisme; 
il leur donne leur vraie destination, en les 
faisant servir à l'éducation des officiers et 
desGÉNÉR.iux; les Camps deviennent, sous ce 
prince, la plus précieuse leçon de I'art Mn.i- 
TAIRE et la véritable école du colt? d'oeil. Le 
spectacle que sa mh^ice y donne à I'Europe 
fait fermenter les imaginations et enflamme 
la polémique; mais ces exemples ne font 
éclore, en France, que dos essais dispen— 
à}ûui et des résultats futiles. — Joskpii dkux: 
•op/e Fbéjoéric cl porte plus loin ses vues ; 
^irnuc/TK se ffoiwc pour barrières dc larges 

^i'i^tin'''' ^^"^ deviennent des Camps 
^^ i^rmânPHLs. — Chotsfvi. avait 



marché également, mais de loin, sur les traces 
du monarque prussien ; la Franck doit à ce 
ministre 1c camp de Soissons en 1766, celui 
de Verbeky en 1769, et le camp de cavalerie 
de Metz qu'il alla lui-même visiter. Si l'on 
en croit ses mémoires, c'était sur le non- 
complet qu'il acquittait les dépenses que ces 
camps occasionnaient. — L'usage abusif des 
congés de semestre accordés aux officiers, 
les dépenses démesurées que le campfjmjent 
entraînait, la difficulté de trouver des terrains 
convenables sur un sol aussi cultivé que celui 
de France, ne permettaient guère que les 
Camps d'instruction fussent profitables. — 
C'est à la fois, et sous forme de Camp d'ins- 
truction et par précaution militaire qu'on as- 
semble des troupes au camp de Yaussieux, en 
1778. L'ordonnance de cette même année 
(28 avril) remettait au jour le projet des 
Camps annuels ; projet sage et bientôt aban- 
donné, en dépit des Bohan (1781, H), des 
Maizeroy (1766, F), des Servan (1780, B), 
des Silva(1778,F), desLFJsAc (1783, A), etc. 
On lit dans ce dernier auteur : Si le souve~ 
rain lionorail de sa présence ces utiles leçons 
de la guerre, quel encouragement pour les 
troupes et les chefs t que de talents on verrait 
se développer I le maître lui-mime s'instruini^ 
à ces écoles, — Guibert (1773, E) conseille 
fortement aussi les Camps d'instruction ; il 
les veut de quarante mille hommes^ II les 
compose de quarante bataillons, de quarante 
escadrons, de deux mille chevattx-légrrs et 
de cent cinquante bouches a feu. L'influence 
qu'il exerce dans le ministère de la guerre 
détermine la création du camp de Saint- 
Omer, en 1778; mais l'orage de la révolution 
grondait, et plus d'une cause préjudicia à ce 
dernier essai. — Si l'on épousait les systèmes 
trop absolus du général Rogniat (1816, B), 
I'armée n'aurait pour garnisons que de grands 
Camps. — Au nombre des auteurs et des 
traités qui se sont occupés des Camps d'ins- 
truction sont Lamarque (1826), SAiNT-SncoN 
(mémoires, année 1 708) , M. Xh^ander (1 827), 
ta Sentinelle de l'Armée (t. ii, p. 281), le 
Journal des Scieiices militaires (juin 1836, p. 
316).— Résumons les préceptes publiés sur 
les Camps d'instruction par les écrivains qui 
ont traité pertinemment de I'art militaire.— 
Ces Camps doivent être de l'espèce nommée 
CAMPS de tentes; Ibut emplaccmeut et leur 
ASSIETTE, ou manière d'y ranger les corps, 
doivent varier fréquemment; le terrain qui 
leur convient le mieux est le bord d'un fleuve, 
une plaine entrecoupée d'élévations et de 
BOIS, un pays semé d'AccmENTs et de chicanes. 
Le chov\ de \aL coTiXtfe^ «iv^^\i\.^w<*Lfcr ce 
tfar AIN rf Cftl po\liVVttd\tlfei«iA\ Ofifc wVVfc ^w^- 
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tant les denrées y soient abondantes et à bas 
prix. — H convenait À des rois voluptueux de 
renfenner leur Camp dans le parc ou dans la 
capitainerie d'un château royal ; il convenait 
à de grands seigneurs d'attacher à leur quar- 
ukr GÉifÉRAL des troupes de comédiens, et 
d'étaler journellement le luxe de leur vais- 
selle plate dans des banquets de deux cents 
couverts ; mais la chose doit être prise plus 
au sérieux. Le général d'armer doit y camper 
comme le simple soldat, et ne doit pas faire 
son principal souci des moyens d'y tenir table 
et d'y faire figure. — Les maniements d'armes 
et toutes les études au-dessous de I'école de ba- 
taillon doivent être exclus du Camp comme 
n'étant qu'un apprentissage d'hiver et de (gar- 
nison. Les ÉVOLUTIONS de LIGNE, OU CC qU'll 

conviendrait d'appeler plutôt I'école de bri- 
gade et I'écolrde division, doivent y être une 
occupation journalière et une stricte applica- 
tion des principes consacrés par les ordon- 
nances relatives à Texercice. Ces mille et un 
projets en fait de tactique, conçus par des 
chefs à imagination, n'y doivent être expé- 
rimentés qu'autant qu'un ordre ministériel le 
prescrit et que l'ordre du jour le témoigne. 
Les GRANDES manoeuvres dolvcut s'y exécuter 
périodiquement sous forme de petite guerre. 
Les généraux ne doivent en concerter que les 
mesures principales; quant aux opérations de 
détails, ils doivent agir à l'improviste, par 
inspiration, suivant les localités; rien cepen- 
dant ne doit les décider à exiger de chaque 
ARME autre chose que l'action tactique qui lui 
est propre, et dont elle a approfondi les étu- 
des ; malheureusement cette régie est trop 
souvent violée : combien d'hommes se croient 
du génie, et se persuadent que leur supério- 
rité les dispense de l'entrave des régies I — 
Les GÉNÉRAUX, qui conduisent leur troupe à 
une guerre simulée, doivent ordonner leur 
conduite sur celle de leurs adversaires, et ré- 
gler leur nuirche , non sur des plans tracés 
à l'avance, mais sur des estimes relevées et 
dessinées à mesure; leurs opérations laisse- 
ront ainsi des traces utiles, et seront une 
image vraie des actions dk guerre; c'est dans 
ces répétitions, dans ces représentations des 
scènes d'une campagne active que la tacti- 
que doit faire l'essai et l'emploi de toutes ses 
ressources ; son terrain doit être un thé&tre 
d'études pratiques et indépendantes du se- 
cours des cartes topographiques; le COUP d'oexi. 
y doit seul décider de tout; des sous-officiers 
y doivent de temps en temps être employés 
comme officiers.— Santa-Cruz (1738, A) veut 
que daus les Camps d'instruction on plie les 
soldats à remuer la terre : c'est un sage pré- 
cepte qu'on ose à peine répéter en nos temps 
de mollesse et de préjugés, et pourtant per- 



sonne ne révoque en doute que dans U 
Camps d'instruction, les troupfj doivent s'h^ 
bitucr aux privations et aux travaux pénible 
s'endurcir aux intempéries des saisons, ac 

MARCHES FORCÉFJi, S'aSSOUpllr à UHC DISCIFUI 

rigide et se familiariser avec le métier et h 
Évolutions de la guerre. Tantde jeuncs 80 
dats eussent-ils péri sans coup férir enMor< 
et en Algérie, s'ils eussent fait à l'avance v 
apprentissage sérieux de la vie des Caropi 
— Les Camps ont encore un autre but, u 
but moral ; c'est d'amener les iégdirnt« 
celle confralcrnilé si essentielle à l'harmon 
des armer diverses. — Jusqu'aux derniers r 
gnes, l'absence d'un code miijtaire, le déso 
dre des finances, l'insouciance ou l'inhab 
leté de la plupart des ministres, la propensic 
au luxe, les profusions de 1' administration, 
légèreté des essais, se sont opposés en Fran 
à la périodicité des Camps d'instruction. ] 
y ont été ruineux, tandis que ceux de Fri 
DÉRic et de Joseph deux étaient d'une écom 
mie admirable. Souhaitons que notre patr 
voie se réaliser des tentatives moins vaine 
des résultats moins nuls, et qu'elle se réveil 
à l'aspect des progrés que font les miuces e 
ropéennes ! — Le camp de Ik)ULOGNR, en 180 
fut le plus large Camp d'instruction que 1 
Français eussent (orme; trois corps d'armée 
composaient ; il prépara la victoire d'AusïKi 
LiTz. — De 1803 à 1805, la milice anglaisi 
eu des Camps d'instruction ; c'était une i: 
novation remarquable. — LaMiucx nsbrla] 
daise se rassemblait annuellement au can 
de Zeist, la milice suFj)oisEau camp deSch 
nen. — Neuf RÉxiiMKNTs de cavalerie flrai 
caise, formés en trois brigades, seréunisseii 
en 1824, à Lukéville; ce même gampemsi 
se répète plus Urd. — En 1826 et 1837, i 
petit CAMP d'infanterie se rassemble à Sain 
Omer; pour la première fois, il y est fait ui 
théorie pratique et une étude sérieuse < 
l'art de I'attaque et de la défense des placi 
mais quels fruits tirer d'un exercice qui 
borne à l'instruction de deux ou trois ofi 
ciERs généraux et de trois ou quatre rég 
MENTs? Est-il supposable que ce seraient I 
élèves de ce cours qui, au besoin , seraie 
appelés à appliquer en campagne leur savoi 
faire expérimental? Il y avait eu, dans c 
dispendieux essais, plus d'ostentation qi 
d'utilité. — Dans les camps français, form 
de 1850 à 1855, l'esprit de corps et la di 
apLiNK ont gagné. Les punitions, les mal 
DiEs sont devenues plus rares ; des homme 
au lieu de se débattre dans la débauche, r< 
sivelé el les cvuc\<ikV<i*v \ift.% s^v^^xucyBct»^ ^ 
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ligne et landwehr) se réanissent au Camp 
de CoBUHTz; les mangeuviibs commencent le 
12 août. — En Russie, deux corps sont réunis 
à peu de distance de Pétersbotjrg, pour le 
même objet, dans la même année : Tun, tiré 
de la garnison et des environs, comprend 
yingt-nn bataillons, trente-six escadrons, 
dnquante-six bouches a feu ; l'autre , venu 
de la Russie blanche , se compose de seize 

BATAILLONS, QUlnZC ESCADRONS, trCUte-SlX BOU- 

GHB8 A FEU. — L' Autrlchc aussi a réuni, prés 
de Vienne et en Italie, des Camps du même 
genre. — Des calculs statistiques ont témoi- 
gné, en 1835, que le nombre des malades 
des Camps français est moitié moindre que 
celui des malades de garnison. Cela tient à 
une vie plus régulière, plus et mieux occu- 
pée, entrecoupée de distraction et de gym- 
nastique, et où la débauche et les excès sont 
moins flréquents, impossibles même. — Sous 
le simple point de vue de la tactique, Tin- 
fanterib, si elle campe seule , ne peut étu- 
dier que les leçons de Tordonnance, et c'est 
trop peu ; de même la cavalerie , qui n'est 
qu'une asmk secondaire, ne peut faire de sé- 
rieuses études tactiques qu'en concourant à 
des manoeuvres exécutées par plusieurs armf.s; 
autrement ses essais ne l'amèneraient qu'à 
un savoir.de paix et à de vaines évolutions 
de parade. — On voit donc le peu d'utilité 
de ces passe-temps militaires, qui sont laissés 
bien loin par les Camps des Hanovriens, des 
Danois, des Pays-Bas et de tant d'autres mi- 
lices. En France, nos essais ont pourtant en- 
traîné l'énorme dépense de six cent mille 
flrancs pour une seule année, comme le té- 
moigne le budget de 1828. — ^Une relation cu- 
rieuse a été publiée sur les Camps d'instruc- 
tion modernes, dans le Journal des sciences 
militabres de Berlin (Zeiischrift fur kunsl 
Wissenschaft, etc.) de 1827; il y est tracé un 
tableau détaillé du Camp annuel de la milice 
POLONAIS!. — Ce Camp s'asseoit sur un ter- 
rain choisi et toujours accidenté. Il est situé 
prés de Varsovie, en dehors de la barrière 
de Powonsk. En 1826, trente-deux batail- 
lons, quatre équipages de fusées et quatre- 
vingt-quatre bouches à feu y étaient réunis. 
— L'infanterie se composait de deux divi- 
sions, fortes chacune de douze bataillons, 
occupant un firent de deux mille pas. Le reste 
des bataillons, campés séparément, apparte- 
nait à la garde impériale, et formait une di- 
vision de huit bataillons. — La distance entre 
les LIGNES était de cinq cents pas, l'artillerie 
était parquée entre la première et la seconds 
xjowE.' — C^hacune des sentinelles du cordon 
7ul entourait le Camp était posée à côté d'un 
!T !y^ ^^^^^ à tenir suspendue le capot 
et Je SAC de rtomme en facUon* 






Cela est un ménagement exagéré. — Chaque 
compagnie avait quatre faisceaux d'arxks 
établis en arriére du front de bandiere , et 
susceptibles d'être, au besoin, recouverts par 
un MANTEAU d'armes. — Eu arriére des fais- 
ceaux, d'armes, une ligne de porte-manteaux 
abrités, et dont l'ouverture regarde les tentes, 
était destinée au placement régulier et mé- 
thodique de tous les effets des soldats. — Ve- 
nait- ensuite la grande rite ; elle est formée 
de tentes carrées qui contiennent six hommes; 
elles sont disposées par demi-compagnies et 
séparées par une ruelle sur laquelle elles 
s'ouvrent; la plupart sont planchéiécs; celles 
des sous-officiers le sont sans exception. 
Toutes ont un ut de camp garni d'une pail- 
lasse et accompagné d'une couverture. — 
Les officiers n'étaient point sous la tente,, 
mais sous des baraques uniformes et symé- 
triques dans leurs moindres détails. Leur 
ligue régnait en arrière des tentes des sol- 
dats ; elles étaient peintes en blanc et sur- 
montées d'un toit en tuiles rouges. — Celles 
des OFFICIERS supérieurs avaicut plus de capa- 
cité, et se partageaient en deux comparti- 
ments. Celles des généraux de brigades n'en 
différaient que par un peu plus de recherche 
dans l'intérieur. Le général cobimandant 
était lui-même baraqué sur un monticule 
boisé. — Le terrain contenu entre les bara- 
ques et les TENTES offrait le coup d'œil d'un 
jardin varié et entrecoupé de communica- 
tions régulières. — Chaque compagnie dis- 
posait le terrain , le plantait , le cultivait 
comme elle l'entendait; l'espoir de jouir du 
même morceau de terre l'année suivante en- 
tretenait l'émulation de ces soldats cultiva- 
teurs et allégeait leurs travaux. — En arriére 
des BARAQUES dcs OFFICIERS, était uu espace qui 
séparait le Camp et les cuisines; les aliments 
s'apprêtaient dans des baraques en nombre 
égal à celui des compagnies ; le système du 
chauffage par la vapeur y était pratiqué. — 
En arriére des cuisines étaient les puits, et 
plus loin se voyait une rangée de baraques 
qui servaient de réfectoires aux soldats, et 
qui étaient le lieu où ils se tenaient pendant 
le jour. — Le soin et la recherche étaient 
portés à tel point, quen outre des ateliers 
d'ouvriers , chaque bataillon avait une bou- 
langerie, une brasserie, et, ce qui passe toute 
croyance, une glacière. Peut-êlic l'excès du 
bien se relrouve-t-il encore en ceci. — L'es- 
pace entre les bouches à feu et les équipages 
DK FusÉFs était de dix-huit pas. Ces équipages 
étaient garantis par des couvertures en peaux. 
Les avant-trains étaient rangés à vingt pas 
en arrière, et avaient le timon dirigé du côté 
du Camp. — \JiA yo>i<^ ^^% v^>\\& oium^^.% 
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les présenraieDt de rhnmidité. — Les icn- 
MEs pour les GBEYAuxdu TRAIN DO différaient 
des icuBiEs ordinaires que parce qu'elles n'é- 
taient que sablées, au lieu d'être pavées. — 

Les MILICES A.UTRIGHXENirE, DUfOISE, IIESSOISE, 

niEiiLAjfDAUE, SUISSE, etc., campaieut pério- 
diquement. La MIUCE HANOVRIENNR a fait, 

dans les Camps d'instruction, des recherches 
suivies et importantes sur le tih du fusil a 
nBTON. — La MiLiGE NAPOLiTACfE elIc-mémc 
commence, en 1852^ à s'occuper de Camps 
d'instruction. — L'armée belge aussi for- 
mait, en 1835, les Camps de Bouwen, de 
Castiaux, de Schilde; une relation intéres- 
sante, qui traite de ce dernier, se trouve dans 
le Spectateur militaire (t. xv, p. 649). Ce 
même journal (t. xviu, p. 389, t. xix, p. 252, 
243, 681, 691) ainsi que la Sentinelle de 
t Armée (t. n, p. 158, t. in, p. 225), s'occu- 
pent de la question générale des Camps 
d'instruction. — Distinguons le sujet en camp 

DE CoMPliGIfE, DE PLAISANCE, — ' DE SaINT- 

QmEK, DB YaUSSIEUX. 

CASP DORMANT. V. DORMANT. V. CAJfP 
ROMAIN. 

CAIHP FERMÉ, y. ECOLE DE MaRS N^ 4. V. 
FERMi. 

FIXE. V. CAMP DE SEJOUR. Y, CAMP 



ROMAIN, y. FIXE. 

CAMP (camps) FORTIFIÉ (G, 5; H). Sorte 
de CAMPS PERiBOLOGiQUEs, quî dllTërent des 
CAMPS RETRANCHÉS cu cc qu'au llcu d'être en- 
tourés d'un FOSSÉ et d'un parapet ils sont 
défendus par une chaîne de redoutes, par 
des cHEyAux DE FRISE, par des élévations na- 
turelles ou par des ouyRAOEs, etc. 

CJLSDP GREC. y. CAMP ROMAIN* y. CHEyE- 
LURE* y. GREC. y. MILICE GRECQUE N° 5, 6. y. 
TRANCHEE. 

CASOP (camps) mince (G, 6; H). Sorte 
de CAMPS d'infanterie ordonués sur deux 
uGNEs de TROUPES, OU plus ; à trois cents mè- 
tres de distance l'une de l'autre, ou un peu 
davantage. Les camps compactes sont le genre 
opposé. — Les camps de siège sont ordinai- 
rement minces. — Les Camps minces se 
mesurent à raison du nombre des files des 
BATAILLONS, OU, cc qul cst mémc chose, leur 
développement égale l'étendue du front de 
BATAILLE. — Lcur PROFONDEUR compreud 
l'ÉPAissEUR de la LIGNE OU dcs deux lignes 
DE TROUPES , y compris, dans ce dernier cas, 
la DISTANCE entre deux lignes. L'épaisseur 
de chaque LIGNE étant de deux cent cinquante 
métrés, et la distance de trois cents, la 
profondeur la plus ordinaire d'un camp de 
deux LIGNES est de huit cents métrés ; quel- 
ques AUTEURS supposent que six cents mètres 
suffiraient, maïs le calcui semble trop faible. 
— £kiJrânt d'âutreM êfitéme», répaiMeuf 






d'une UGNE campée occuperait cinquante-cii 
à soixante mètres, pour les hommes de tro 
pss ; mais y compris cuisines, officiers , lj 
TRiNEs, etc., la dimension du terrain sen 
de trois cent trente -trois mètres. — Ui 
planche du traité de Guibert (1773 , £) t 
gure un Camp mince de quarante mil 
hommes sur deux lignes; l'iNFANTERisy tiei 
le centre, la cAyALERiF en occupe les ailei 
des brigades de fi. ANC unisscut, en équerr 
les LIGNES. Le plan du Camp est un car 
long qui a, en longueur, onze fois son épaii 
scur. Ainsi, en supposant celte éimisseï 
(ou profondeur) de huit cents mètres, il fau 
dans l'autre sens, une étendue de terrai 
de huit mille huit cents mètres (une llei 
trois quarts). — L'étendue du terrain d*i] 
Camp mince serait bien plus considérab 
encore, si Ton citait pour exemple le cauj 
formé près de Reims, lors du sacre de Chai 
LES dix ; le FRONT dc dlx-scpt bataillons sei 
lement y couvrait une lieue et leur prc 
fondf.ur un quart de lieue. Mais il est 
remarquer que les courtisans militaires a 
niaient mieux montrer au monarque un Can 
en ordre de bataille qu'il pût voir sans 
visiter, un Camp formant la haie comme di 
vaut une procession, qu'un vrai Camp m 
litaire. — Le développement considérab 
des Camps minces a de nombreux antago 
nistcs, tels que Lfssac (1789, E), Saini 
Germain (1779, C), Turtin (1757, K), etc 
suivant eux, ils ne se sont allongés en étro 
ruban que par l'irréflexion de quelques im 
tatcurs serviles ; cet allongement a rend 
impuissants l'action des prévôts, la survei 
lance des rondes, le service de la gendarm 
rie et des GARDES DU camp; il occasioni 
mille difficultés ; il fait naître des problème 
insolubles. Le moindre pu de terrain brii 
1' alignement ; le défout de rectitude met e 
confusion la queue du camp ; le défout c 
parallélisme ne permet pas aux corps de m 
BOUCHER simultanément, puisque des cor 
non alignés ne sauraient, en cas de dépar: 
se diriger autrement que sur des voies no 
perpendiculaires au champ de bataille. Cei 
qui blâment ce genre de campement i^outei 
qu'un Camp ne devant jamais être le tei 
RAiN d'une ACTION de guerre, mais un moyc 

d'oFFRIR ou de refuser LE COMBAT , 11 pCl 

donc se resserrer sans inconvénients, poun 
qu'il ait un champ de bataille gardé par d( 

POSTES, des PARTIS , dCS COMMANDEMENTS Di 

MINANTS. L'on n'a préféré, disent-ils, h 
Camps minces que parce que leur propre 
c\igc moins de surveillance, qu'ils veuiei 
mou\& dfc so\\v% Tsv^>^tJi^vi^'K^ ^\ ^'^«x^. "« 
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qu'ils veulent pour leur habitation. Ces au- 
Tnms igoutent que la méthode actuelle de 
cAMPBMBiiT n'a prévalu que parce qu'elle ne 
demandait de la part des législateurs ni re- 
cherches dans le passé, ni talents d'inven- 
tion. Ce système que la mollesse sollicitait , 
l'insouciance du ministèrk Ta octroyé; ce- 
pendant une UGNE ainsi allongée est rare- 
ment Appuyis; elle est faible en toutes ses 
parties ; elle prête le fla^c aux revers ; elle 
est inhabile à s'entre-secourir et restreinte 

À l'oEDEE PARALLÈLE ; CUc CUge UH TERRAIN 

difficile à trouver, et son immense front de 
BANDiiRB divulgue aux yeux de I'ennf^i les 
FORGES, les MANOEUVRES, Ics projcts. Il occa- 
sionne la dispersion des corps, la difficulté 
des réunions et des transports, la lenteur 
des ordres transmis et lo retard des ordres 
reçus ; on y entend à peine le canon d'a- 
LARMLE, et presque jamais les instrl^mrnts ; 
les troupes ont autant à y souffrir de Téloi- 
gnement des eaux potables que de la dis- 
tance du QUARTIER GÉNÉRAL ; Si I'eaU CSt À Un 

flanc du camp, la journée est perdue et les 
chevaux sur les dents avant qu'on ait pourvu 
à l'abreuvement et au blanchissage ; enfin 
cet allongement produit de plus graves in- 
convénients encore : il rend faciles la déser- 
tion et la MARAUDE, favorise Tespionnage de 

I'eNNEMI et les ALARMES DONNEES par SCS 

COUREURS ; il ruine une immense étendue de 
pays ; il oblige la moitié de Tarmée à garder 
l'autre, et il compromet toujours la cavale- 
rie : aussi Saint-Germain se proposait-il de 
faire camper sur trois lignf^ les troupes, et 
de former de cavalerie la ligne intermé- 
diaire. — Les partisans des Camps minces 
en ont défendu la cause en s'aulorisant de 
l'exemple de Frédéric del-x; ils ont cité l'ad- 
mirable discipline de ses Camps et la promp- 
titude avec laquelle il les retranchait. Ils 
argumentent comme ceci : Dans les Camps 
minces I'air est plus pur, I'eau est plus 
abondante, et les fourrages au vert plus 
aisément faits; on s'y établit plus vite, on 
débouche avec plus de prestesse, soit de jour, 
soit de nuit, sur le champ de bataiu^ ; on 
craint moins d'être enveloppé, d'avoir ses 
communications inquiétées, d'être réduit à 
fourragre très-loin. 

CJLHP (camps) offensif (H). Sorte de 
CAMP DE guerre , alusl uommé par opposition 
au terme camp défensif. — Les Camps of- 
fensifs sont quelquefois camps de siège; 
quelquefois ils ont pour objet de déposter 
I'e^nemi, de ruiner ses FornuAGEs , d'iiilor- 
ccplcr Iti coMMLMcxrios de ses f.ntrei'ot», 
fo pousser des iacliisioks sur ses (erres , ou 
^ pronter d'un avantage de poamoN pour 
««*r é coatBArnac. -- Darut (1787, D) a 
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traité de ce genre de camp sous le nom de 

CAMPS en offensive. 

CAMP (camps) ouvert (H). Sorte de 
camps d'infanterie, ainsi nommés parce 
qu'ils ne sont ni fortifiés, ni retranchés. 

CAHIP PASSAGER. V. camp DE PASSAGE. Y. 
CAMP RETRANCEui. V. CAMP ROMAIN. V. CAMPE- 
MENT TACTIQUE. V. LATRON. V. PASSAGER. 

CAMP péribologique (tenu, sous-génér.). 
Sorte de camp qui se distingue en camp de 

FORTERESSE, — FORTIFIÉ, RETRANCHE. 

CAlflP PRÉTORIEN. V. CAMP ROMAIN. V. PRE- 
TORIEN, adj. 

CAMP (camps) RETRANCHÉ (tcnii. 80US- 
géuér.). Sorte de camps péribologiql-es, assis 
et disposés de manière à être à l'abri des 
suRi'RisF.s de I'ennemi; ils sont, parla, l'op- 
posé des camps ouverts ; ce sont ou des pla- 
ces d'armes stables, ou des forteresses 
temporaires, construites dans les guerrf^ 
expectantes et DÉFENSIVES. — Ou rctrouvc 
une image des Camps retranchés dans Vlliade. 
— En des temps bien postérieurs à Homère, 
les Macédoniens sont les seuls, entre les 
Grecs, qui retranchent leurs Camps. — 
Les Romains, depuis l'époque OÙ ils perfec- 
tionnent I'art militaire, ne manquent ja- 
mais à celle pratique. — Le moyen âge né- 
glige à tel point l'art de camper que, si l'on 
en croit des narrations à la vérité suspectes, 
l'armée d' Attila, inondant en 451 les 
plaines de Chàlons, ne trouve d'autre moyen 
de REMPARER SOU Cauip que de l'environner 
d'une FORTIFICATION de cadavres. — L'abbé 
GuiBERT parle de camps de bois, castra /t- 
^ea, que, de son temps, on appelait, dit-il, 
phala, phalœ; on s'en servait dans la croi- 
sade DE 1096. Ce nom de plmla avait été 
plus anciennement celui des tours de forti- 
fication. — - Sous Charles six, en 1385, un 
projet de Camp retranché, analogue peut-être 
à ceux qu'on avait appelés phalœ , est conçu 
par le connétable Clisson ; il menaçait d'une 
descente T Angleterre; il faisait, dit l'his- 
torien, travailler à la construction d'un édifice 
aussi effrayant pour la dépense qu étonnant 
pour la singularité; c'était une ville de bois de 
trois mille pas de diamètre, munie de tours et 
de retranchements, et capable de contenir 
une armée entière; on devait s'en servir après 
te débarquement, potir avoir, en arrivant en 
Angleterre, une place d'armes à l'abri des 
instUtes de t'eimemi. Celte ville, composée de 
pièces de rapport devait être transportée sur 
une flotte. -— Mf/.kiui ro|)roduil, mais avec 
moins de détails cclU* iin*ine .isscrUoii , v[ 
Vir.î.vRFT nous apprend t|iie cr f;il par «les 
moyens il viîuvvès senihiubU's (pic I.Idolard 
TROIS nul \e svfev'k^ v\çNa\\\. Cvs\«:vs» v\\ ^à' «êw \ç^- 
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vêlé quelques essais du même goure. — L'u- 
sage des Cami)8 retrancbOs avait été long- 
temps oublié lorsque Louis onzi: en érif^e un 
auprès de Rouen , sous le nom de camp df 
PAIX ; des troupes y séjournèrent de 1 180 à 
1482; il était commandé par le marécbal 
Desquerdes, ancien général bourguignon, qui 
était l'auteur du projet, et qniy fit, dit Vil- 
lARKT, exécuter des manauvres connues de 
lui seul et iniUées des Itoniains. — Ce Camp, 
qui s'étendait du Pont-dk-i.'Akcîir au Pont- 
Sai^^t-Esprit, contenait dix mille l.i)mmes, 
et était armé de beaucoup d'Aurn.r.F.RiE. Là 
figura pour la première fuis riNF\.>TF.iiiE 

FRANCO-SUISSE. AnUC dO Mo.NTMORK.NCY, 

ÀAviGKON, oppose y en 1521, un Camp 
retrancbé à Charles-Quint , conmie nous 
l'apprend Danikl (1721, A), el sauve par 
là la France. Ce même ai.teur croit (|ue les 

▲RUEES de ChARI.KS huit et de LoUl:» JM)UZE 

firent usage de Camps retrancbés; mais c'est 
un fait mal prouvé. — Bhantouk (I()00, A) 
parle dans les termes suivants d'un Camp qui 
fut dressé le jour de la bataille de Pavii-., en 
1524: j4près qu'ils (les E.sim;m)ls) eurent 
rompu ia muraille du parc (le retrancbenient 
ou I'encrinte du Camp), ei corttmejicèrenl 
à paroislre dans la place marchande du 
Camp, etc. — Dans l'avanl-dernier siècle, 
les Nassau, dans leurs cami>h ok hmtti.s, imi- 
tent les camps romains, et nous iniltous les 
Nassau. Ces Camps se flanciuent d'abord de 
bastions; lels furent les Camps de 1072, 
1677, 1093; leur objet était de protéger 
Utrccbl , Brissac, Liège. — FF.i;yi isurs 
(1750, A) nous apprend que, chez les Tu \N- 
çATs., l'usage longtemps négligé des Camps 
retranchés reprenait faveur de son temps; 
il les regarde comme une imitation de ceux 
des Turcs, et les a])pelle pi.acks a i/ alle- 
mande, en mémoire des nouL^; d'EL<;K>R, de 

FaRNEZK, de GusrA\E-ADOLPItK , de MoKTÉ- 

GucuLi , dont les Francal-^, combattant en 
AixFjaAGNE et en Italir , imitèrent, au com- 
mencement du dernier siècle les campements 
et les PAI.ANQUES; notre armée cessa ensuite 
d'en faire usage. — Un peu plus tard on 
couvre les Camps tantôt au moyen de lignes 
stables ou de fortifications passagères , 
comme cela se vit, en 1734 , aui ugnes de 
GiRcoNyAij.ATioN dc Philisbourg; tantôt au 
moyen d*un Fossé, d'un rf^ipart, d'un pa- 
hafst asseï solide pour braver Tassaut , en- 
terrer le BOULET DR CANON , ct nc pas rcdou- 
ter les brûlots tirés de plein fouet. — Enfin, 
à une époque plus récente, on substitue aux 
Camps, retrancbés les camps fortifiés par 
une ceinture de grandes redoutes liées entre 
elles par des chevaux df. frjse et plus propres 
à POUSSER des SORTIES. Tel fut le camp re^ 
^"38, 3'sàRiE. T, 'i3, FÉVRIER 1S43. 



trancbé du maréchal de Saxs, en 1748, i 
siège de Maestricht , etc. — Au milieu c 
siècle, les camps de séjour et même les cam 

DE PASSAGE dC FrKDÉrIC DEUX D'étaiCnt dUl 

chose que des Camps retranchés ; parce qu 
les regardait comme propres k garantir d*ii 
dLLTKs les TRoupFi), à uicttre À couvert ui 
ARMÉE d'ohservation , À rédolre le nombi 
des POSTES et des gardes AYAMcÉRfl, à dimi 
nuer la fatigue des corps, à prévenir la mj 
RAuiiK , à opposer une digue i la DRaEmxioi 
à servir de MAstjUEaux opérationr, puisqu*c 
détend et qu'on décampe à l'insu de Trï 
NFMi, et enfin à faciliter les fourrages a 
vert, puisqu'on peut les entreprendre pi 
gros détachements et sans compromettre 
reste de I'armée, le matéjuil d'artilu 
RIE, etc. — Dans l'état actuel de la scieno 
les Camps retrancbés sont de deux espèce 
suivant certaines combinaisons de topogrj 
PHiK. — Les uns sont des camps a dkmeuri 
garnis de palissades ou fortifiés de tours non 
mées martfllo, ou établis sous la protectic 
du c.Ayoy d'une forteuesse, et pour mettl 
à couvert des manlfactttres d'armes; que 
quefois ils exercent eux-mêmes à l'égard c 
la forteresse une sorte de protection, comn 
quand il s'agit de remédier au vice d'ui 
PLACE dominée; mais il faut, en ce cas, qi 
les (:oM.ni NicATioNs du <:amp à la pt^ce I 
puissent pas être vues des assiégeants. - 
Les autres sont des camps passagers; te 
sont ceux qui, dans les (;uf.rre8 soit défei 
sives, soit oll'ensives, donnent la facilité c 
faire des courses chez I'ennemi. — Plusicu: 
AUTEiRs désapprouvent ces derniers comn: 
inconciliables avec la force numériqlt. d< 
ARMÉES agissantes; îls cu fout pcu dc cas 
cause de la faible résistance qu'ils opposeï 
aux ATT\orKs de lignes. Ils les regarde! 
conmie inutiles depuis le grand usage qi 
l'on fait des tkoui'es lfcères. — Bonapari 
ne les goûtait pas non plus ; il les regarda 
comme préjudiciables plutôt qu'utiles, depu 
les progrés dc la balistique, la multiplicatio 
de Tartillerie, les terribles efTets du cano 
et la grande portée des mobiles. — La n^ 
FENSE active des Camps retranchés consisi 
à en disputer les abords et les afprocbes , e 
y multipliant les chicanes ; à occuper le 
gorges et à aplanir les chemins creux qui 
conduisent; à dominer les rafims circonvoi 
sins par des feux ou des batteries d'en fi 
lade; k pratiquer des inondations et dc 
ABAT»; à profiter de tous les obstacles qu 
l'on a sous la main , et enfin à y combine 
des FEUX croisés et des feux flanquant?.— 
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plan. tom. i*'), Folamd (1727, A), Faioéiuc 
Mux (1761, G), Hauskr (I8i7), Hondius , 
le géaéral Jomiki (1850, A), Lai«tkri(1565), 
Maggi, m. le colonel Paixha:ïs (1850), Po- 
TiE»(1779,X),M. le général IIoum^t (1810, 
B), RoHAïf (1729, A), Sa3îtac:ruz (1758, Bj, 
ScHAJiRiioRST (1790, E), Su-vA (1778, F;, 
SmcLAiRR (1773, Fj se sont étendus sur celle 
matière. — DKij[<iSF.(17S0, 1), ^raml partisan 
de pRÉnÉRic, raisonne de ces Cani[).s à lurt 
et à travers, el M. Uoi;.Mvr (IHIO, P>^ pré- 
tend ressusciter ce genre de défi'nse. 

CAMP (c^nii)s) ROMAIN {V), Sorle <!e v^mph 
que les modernes ont cherché à imiter phis 
ou moins, quand ils ont commencé à cons- 
truire des CAUPS DR IILTTKS , dCS PALA.NOl.KS ; 

tels furent les camps rituascuks, qiiepKL'- 
QuiKRKs (1750, A) nomme placks a i/allr- 
MAKOE. — T^ forme des armes modernes, 
les accessoires qu'elles exigent , le ^énie 
d'une GUERRE moins e\[)eclai)te , riinmen- 
site des attibaim, ne permettraient plus de 
modeler les caws sur ceux des anciens. — 
Avant rétablissement de I'empire ro:«\t?î , 
un CAMP était commandé ])ar un consul ; de 
là le nom de camp co^sulaiuk. De[)uis l'a- 
bolitiOD du consulat, le coM.M4\DOiK>T des 
Camps appartint aux EMpt-uKiRs ou k leurs 
GÉNÉRAUX ; les détails (Ui <:a:«pk.\ikm' regar- 
daient les puÉi KT» nommés prœfecù casiro- 
riim. — Des camps iK>RMA>5rs s'appelaient 
catlra peregrina , camps de voyage ou 
d*iNVAS£0!f ; ils étaient assis sur le sol étran- 
ger; ils assuraient une i.igke u' opérations. 
— Le système , les emplacements , les for 
mes môme des Camps romains , toujours 
reconnaissables , et quelquefois encore en 
état d'offrir une protection utile, se sont re- 
trouvés partout sous les pas de nos troupes en 
Algérie ; ces Camps étaient les nœuds prin- 
cipaux d'un réseau d'ÉxAPEs que d'admira- 
bles voies et des ponts en pierres liaient 
entre elles. — Des camps fixes, des ca.mi>s 
prétoririis, coffra prœtoriana, s'établissaient 
à la proximité de la demeure des Césars , 
des Augustes , des couvkriski.rs de provik- 
GEs; c'étaient de véritables fokteresses , de 
larges cASBRNKsque commandait un préteur. 
Aussi Frbuébig deux (1700, E) a-t-il dit de 
Rcncs : 

Ses camps furent ehangéa en d'invincibles forts. 

M. RocQUANcouRT a tracé un tableau savant 
des CAMPS coT< suL AIRES , uiaïs ils n'ont pas 
toujours été tels qu'il les dépeint; leur 
forme a changé quand les mamipulks se sont 
^nttisformés en txtuttRTF.s. — Dlj.ai.kk dé- 
1^/ ifi aantp parallélogramme qui, au qua- 
mo sjàvie, était conligu au palais des Ther- 



mes de Paris, et qui occupait une partie de 
Tenceinte actuelle duLuxembourg, et princi- 
palement le TERRAIN qu'il nomme rosaire, ro- 
«arium, ou plant de rosiers. — M. Dalloh- 
vnxE estime qu'au temps de Polybe le ter- 
rain d'une légion équivalait à neuf ou dix 
hectares; celui d'une armée co.nsulaire, ou 
de quatre légions, à cent quarante-deux 
arpents romains et demi , ou à trente-six 
hectares — A peu de distance de Montar- 
gis, sont les restes d'un Canij) romain do- 
minant le Loing , et décrit par M. Jollois 
(1830, in-folio, Paris). Un des côtés de ce 
Canij) regarde l'orient ; ceux qui regardent 
le nord et le midi renferment un plateau 
qui, d'un fossé il l'autre, a trois cents toises. 
La forme carrée du Camp peut le faire sup- 
poser un dos plus anciens de France. — 
lioxN APARTE a dit (M. le général Mo NTuoix>n, 
t. 1*'% p. 241 ; t. VI, p. 525) : Vne ar- 
mée romaine se rangeait en hataiUc toujours 
dans le nu me ordre ; elle se renfermait dans 
un carré de trois à quatre cents toises de 
côté, etc. — Ces assertions, présentées d'une 
manière absolue à l'égard des formes et 
des mesures, manquent d'exactitude; les 
Camps romains lurent carrés, tant que la 
république suhsista , comme le disent Po- 
LYjiE (^150 av.;nl J.-C.) et Josèphf. ; mais, 
I)lus tard , comme le dit Yé<;èce (500, A), et 
comme le prouvent de nomhreux vestige» , 
il y eut des Camps triangulaires, ronds, ova- 
les ; leur forme dépendait du nouveau sys- 
tème d'organisation des armes idiopliques 
auxquelles l'ancien campement ne répondait 
plus. — Sous Adrien , c'était un parallélo- 
grannne partagé , dans sa longueur, en trois 
divisions nommées : prétenture, prétoire, 
RÉTKNTiRE, commc le témoigne M. Lis&enne 
(t. Il , p. 02) : c'était le lieu où se prétait 
le SERMENT. — Les mémoires do rAcABÉ- 
MiK (t. xiii) citent comme ovales des Campi 
romains dont on voit encore les restes; ce 
sont ceux de l'Etoile sur la Somme, et de 
Lamotte-Cassel , en Boulonnois ; ceux de 
Péquigny-sur-Sonmie, et de Saint-Leu-sur^ 
Oise étaient triangulaires. Le Camp de Cé- 
sar, prés Cambrai, redevenu célèbre dans 
les premières cam|jagnes de la <:ijerrr u i;a 
RÉvoixTioN , et ({ui existe pour ainsi dire 
encore entier, est construit sur un plan com- 
parable à un arc tendu , dont l'Escaut 
forme la corde. Le Camp du «lépartemenl 
de la Meurtbe, nommé la ('ité d'Afrique; 
le Camp qui avoisine Limes , en Norman- 
die, participaient des accidents du soL — 
Qujiiil au Camp de la Saintonge , au-dessus 
du village de Taulon, commune de Saint- 
Uuniavu, cawVûn À« ^>^\o\\, W ^^v ^tt^ «v W 
double uxcnicnL > toaib %^Tk v^>i ^^VK^àsM 
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fait douter qa*il soit romain ; la deseriptioii 
détaillée qa*en donne le Journal de llnstU 
tux hiâtorlque (t. m, pag. 355) n^ofTic que 
rimage d'un simple château. — Les Camps 
romains étaient construits au sein des con- 
trées envahies ; ils ménageaient aux tkoupfb 
un lieu de retraite , bridaient le pays , te- 
naient en sûreté les provisions , et commu- 
niquaient avec la frontière. Telle armék lo- 
xAiNE a stationné dans son Camp plusieurs 
hivers ; elle sortait , Tété , de ses lignes , 
pour recommencer ses expéditions. — Sou- 
vent même , quand les légions avaient 
quitté Tenceinte de leurs remparts pour en- 
treprendre de lonfîues marches , les vétk- 
BA.ifs gardaient ces boulevards , en deve- 
naient les HABITANTS à demeurc , la garni- 
son permanente; ils s'y mariaient, et y 
laissaient leurs femmes, s'ils s'en éloignaient ; 
ainsi, Cologne (Colonia) fut originairement 
une colonie , un camp de vétérans. — Ces 
Camps où les campiougteurs et les campigè- 
NEs dressaient les jeunes soldats, ces Camps 
où les IloMAiNs , comme le dit Guibert (1775, 
E), pliaient à la guerre leurs corps et leurs 
esprits, étaient construits en peu d'heures. 
Pour celte opération , les augures consul- 
taient les astres ; la buggine donnait le si- 
gnal des TRAVAUX ; les gromaticiens , les 
métateura marquaient le terrain au moyen 
de l'instrument nommé~ : gnomon ou grwna 
oa groma ; les mrkseurs , les centurions 
donnaient dix pieds carrés à deux soldats , 
et cent pieds carrés à trente chevaux. Les 
Ruxs» viœ^ et les stries ou striges, ou ran- 
oses de tentes, strigœ, comme les appelle 
Hygin» étaient au nombre de cinq dans la 
direction de la ligne décumane, et de trois 
dans la direction tranversale. — La forme 
extérieure des Camps romains varia vers la 
décadence de I'art; mais toujours l'intérieur 
en fut symétrique , resserré en d'étroites li- 
mites , aligné en forme de ville, indépen- 
dant de I'ordre xffi bataille , et éclairé , la 
nuit, par des réverbères ou des i>ots à feu, 
comme le sont ceux de la miuce chinoise 
par des FANioNs-falots. — Une dénomina- 
tion fixe était donnée à toutes les itarlies du 
Camp; au temps où ils étaient carrés, ils 
avaient, comme le témoigne l'ENCYGLorÉDiE 
(1751, C, au mot Tx>gement), chaque face 
percée d'une porte défendue par des che- 
vaux DE FUSE, et nonîmées : décumane, ex- 
nAORDiNAiHE (c'était , suivant Gankau, la 

même que la porte PmÉTOUXNKE), PBIMCIPAIJI, 

QuiNTANE ; la ligne décumane , tracée des 
moins mêmes de I'.iugurb, régnait de Test à 
ronesU La ligne nommée cardo régnait du 
midi âtt noid. D'autres autriths donneiU ain. 
foMTMâ de$ notai dittérenti, tels que 
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celle qui était la plus voisine clo In tonte di 
GÉNÉRAL, du PRÉTOIRE, (l(> V autjumnUum 
lieu ou les augurks étaient consultés Co 
AUGURES avaient le nord à tour franche. — 

LhI porte décumane , ou l'Hi:TORIFNNR, OU dl 

PRÉTOIRE, rcf^ardait Toriknt; car, à la ma 
nière des Ei-rc si^ies, et |)ar des motifs rell 
ligieux, les points cardinaux du ciel décidaion 
de la position des Caiiips. — Abstrarlioi 
faite de la forme du Cnnip, ses parties, ei 
outre «le celles «pii viennent d'être cilécs 
s'appelaient champ de MVNot-.uvREs, clavici if 
HiT.-princ»7>ia ( via principia ), sacrariwn oi 
lieu des sacrilices et du serment ; la parti 
inférieure du Camp contenait les légions 
ayant au centre la cavalerie; h leur droit 
et à leur gauche les xi.i.ns. La partie sup(! 
rieure renfermait le prktoirf., nommé scan 
mim ou suggestum, tribune d'ALLocuTioNs, el( 
Il était reconnaissabie par I'enaeigne qui I 
surmontait. — Le Camp était couvert d'u 
retranchement fortifié de cavalier», nomnK 
agger, aggeres ; c'étaient des tours npARAPi 
et h CRÉNEAUX, disUuites entre elles de quî 
tre-vingls pieds ; rétablissement était proté^ 
par des ouvra<;es avancés, nommés septa ca 
troriim, prœiextnra; il était environné d'u 
FOSSÉ de dix à vin^t pieds de large , et d'u 
PARAPET palissade <le pifix, suivant quelque 
uns ; ou, suivant quebir.es ;!(itres , de ti^o 
à branches qui s'entrelaçaient. ProbabU 
ment les pifux étaient une clôture d'hivei 
les tiges une chUure d'été. Tne portion d 
Camp formait une es|)èce (I'hopital mu, 
TAIRE , nommé vnteimthwrium , et étal 
entre l'habitation des TRrn.prs et le parape- 

— Depuis la mullipliralion des machines 
elles avaient, dans le Camp, une place fixe 
les planches de rExcYCLoPKniE (1751, C)c 
donnent l'image vraieou su|)posée. — Arrai 
ger, aplanir, tenir propres les emplacemen 
du C^nip, était la première des cokvle 

— On faisait quebpiefois camper en debo 
les vivandiers , les marchands et menu» ce 
taines troupes , telles que les corps de spi 
cTTiATELRs. — Ccs couimodcs forteresses i 
dressaient sur une savante gromatique 
mais toujours à la suite (Iva cérémonies ai 
gnrales ; tout tekuvin leur étail propre 
tandis que les camps grecs voulaient d< 
sites naturellement fortifiés , et s'envîrori 
naient seulement d'une TRANcnÉF nomuK 
orugma. — On ne peut lire sans étonnr 
ment ce qne dit Pot.tpb (liv. (j) des Canq 
romains : Dé» que les troupes découvrnie\ 
Cetnplacemenl de Uvct C.o>w^ > Vç xe;sXN\«. 
consul Uur en \'nd:;«\\vo\v \.o\vvw Vt% ■v'W 

et comme chacun cowfw»aw»x Va \\cpiv< 
partie de cttta \^V« cî^ \X ^«^. 
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parce. quHU n'en occupaient Jantais d'autres , 
les légions entraient dans leur Camp, demême 
que des dlOfftns sortis en annes de leur ville 
se rendtnt, en y retiirant, droit à leurs habi- 
tatiom sans erreur et sans confusion; parce 
que les quartiers et les rues en sont connues 
depuis longtemps, — Tels étaient en général, 
chez les Romains, les camps stables, OU du 
moins plus ou moins stables , qu'ils nom- 
maient tabemacula , œstiva ou hiberna, sta- 
tiva ou tentoria, ce qui signifiait camps d'hi- 
ver, d*été, durables, de tentes ; car ils en 
avaient de passagers qu'ils appelaient tem- 
poranea^ tumultuaria. On lit dans Tite Live 
(lib. 37), Ihi plures dies statiua hahuit , il y 
campa pendant plusieurs jours. Les Camps 
se composaient quelquefois de baraques 
comme il se vit à Véies ; mais plus souvent 
de tentes de peaux ; de là celte locution : 
Sub pellibus esse, sub peUibus reiinere mili- 
iem, Mi6 peUibus hahilare , pour signifier : 
être campé, retenir au service le soldat. — 
Un grand faste , le luie des tapis et des 
fourrures, furent déployés parles proconsuls, 
par les empereurs , dans leurs camps ; des 
mosaïques portatives les embellissaient. Tel 
était, dit Thistoire, le pavé de la tente de 
César. — L'usage des grands Camps ro- 
mains disparut dans les Gaules , suivant 
M. SisMONDi, depuis le règne de Constantin. 
Ce prince commença à mettre en garnison 
dans les cités importantes les troupes ro- 
M\iNEs. — Depuis cette époque une piaule 
herbacée et parasite serait , suivant quel- 
ques opinions , un vestige de la domination 
des Romains, qui en auraient soigné la cul- 
ture, soit comme comestible, comme four- 
rage ou comme assaisonnement. Elle s'est 
multipliée à Tentour des lieux où étaient 
d'anciens établissements de ce peuple. Ce 
végétal, dont le goût est légèrement poivré, 
se nomme dans le Gatinais Chemièrc bâ- 
tarde ; et, suivant les botanistes , Erigeron 
canadense. On l'a retrouvé abondamment 
dans les environs de Montargis, aux Char- 
treux de Paris, au Luxembourg, à Mont- 
rouge, dans les fossés d'Orléans. — Les ou- 
vrages dont le texte ou dont les gravures re- 
tracent les détails des Camps romains sont 
ceux des auteurs suivants : Abauzit , Béne- 
tom(1741, A), Bonaparte, Cugnot (1766,C), 
Dallonville, Daniel (1721, A), Dei.anoue 
(1659, A), Dillon, Duchoul (1555, A), Du- 
LAURE, Encyclopédie (1751, C; idem aux 
mots togement et Tactique ; idem, t. in des 
planches ; idem, 1785, C, et aux planches), 
J^sr^ijr (120, A), Jabro fi 777, G), M. Jol- 

tors (iSSO), JOSÈFHE, JVSTR-LU'OE (1638, A), 

^^ryA.<ijÈitEs, Lebvxu, Làoy (OtX), A), M. Lis- 
'*-'*^ Û' Ji, p, iH), il/. Moyraoi.nsi (l. y\ , 
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p. 325), PoLTBK (150 avant J.-G.)» Praibsac 
(1622, A), Rhindacenus, M. Roquanoocrt , 
RoLUN (t. xi), RoHAN (1757, Q) , Ste we o hius , 
YÉGicE (590, A), le Dictionnaire d^Anti- 
quités , le Dictionnaire de la Conversation 
(aux mots Camp eiCasiramétaiion), VEncy-' 
clopédie des Gens du moruie, 

CA9IP sous FORTERESSE. V. CAMP DE FOR- 
TERESSE. V. FORTERESSE. 

CJLHIP STABLE. V. CAMP DE SÉJOUR. Y. CAMP 
ROBIAIN. y. INFIRMERIE. V. LATRON. V. MILICE 
ROMAINE N° 11. V. STABLE. 

CAJïïP sur deux lignes, y. camp icincs. 

V. IJGNE TACTIQUE. 

CjIL^IP SYKE. V. MIUCE STKE N^ 4. Y. 8TKS. 

CJLViP TACTIQUE (term. sous-génér. ). 
Sorte de camp considéré ici abstraction 
faite de l'état de paix ou de l'état de guerre, 
etc. — Les Camps tactiques se distinguent en 

CAM1> de CAYALERIE Ct CU CAMP d'iNFANTERIE. 
CAMP TENDU. Y. CAMP DE TENTES. Y. 
TENDU. 

CJjnp (camps) yolant (F). Sorte de 
CAMP DE GUERRE quc Ics RoMAiNs nommaleot 
lumuUuaria, tumultuaires , pour les distin- 
guer des CAMPS DE SÉJOUR. HeNRI QUATRE 

ordonnait, en 1610, qu'il fût attaché un 
Camp volant ou une réserve de cayalerib 
à sou ARMEE de Châlons. — Maintenant une 
réserve ne se distingue plus sous le nom de 
Camp volant ; ce n'est plus une expression 
technique ; mais voici le sens qu'elle a eu 
longtemps. — Un Camp volant est moins 
un CAMP qu'un gros détachement livré mo- 
mentanément à lui-même ; il se compose 
de diverses armes, et surtout de cavalerie ; 
il est fort de quelques mille hommes, quel- 
quefois il forme ayant-garde ou arriére- 
garde, ou GRANDE RECONNAISSANCE ; C'CSt Un 

POSTE intermédiaire toujours sur le qui-vive, 
soit que I'armée agissante dont il dépend 
s'avance ou batte en retraite ; il est destiné 
à tenir la campagne à l'entourdu gros de 
de I'armée, à garder des points importants, 
tels qu'un passage de riyiérx, un gué, etc., 

à ENTREPRENDRE SUr ICS AILES de I'enNRMI, k 
le HARCELER, à lul DOlfNRR DB LA JALOUSIE, à 

PERCFJi un pays, à lier des communications, 

INTERCEPTFJl DES CONYOI8, PROTÉGER leS arriva- 

ges, veiller sur la ugne d*opération , aider 
ou contrarier un siégs, et enfin à contre- 
carrer les entreprises de pareille nature que 
pourrait tenter I'ennemi. — Le général qal 
commande un Camp volant ou une expédi- 
tion semblable règle à sa volonté ses sta- 
tions et ses MARCHES. — Les grenadiers 
RÉuau oui k\k \me c&v^ ^^ C'o^nvv^ volant. 
FrÉoéric mhx (,V1ô\, G^ <i\.V«m.ï.VVl1^,T!^ 

Iraileul de co %eivte ^e ckMs. 
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dAMPAttins, sabs. fém. v. adjudart 

m C.«. ▼. ADJUnAaT-MAJOA EK C... V. AFFUT 
DE G... T. AMBULANOK VF. C... V. AMHKR DE C... 
V. ArPHOVIBIOH If EMEUT DK C... V. ARTILf.ERIF. 
DE 0... V. ATTIRAIL DE C... V. BALI8TR DR G... 
V. BATAILLOn DR C... V. BATTERIE DE C... V. 
BATTRE f.A C... Y. BOUCHE A FEU DE C... V. CABIP 
DE TRANGUÉE DR C... T. CANON DE C... Y. CA- 
PITAINE DE C... V. CAPOTE DE C... Y. CHAPELLE 
DE C... Y. CHARIOT DE C... Y. CHAUFFAGE DE 
C... V. COMBUSTIBLE DE C... Y. CORPS DE GARDE 
DE €••• Y. COUYERTE DE C... V. EN CAMPAGNE. 
V. EXERCICE DE C... Y. FAIRE LA C... Y. FIN DE 
C... Y. FORGE DE C... Y. FORT DE C... Y. FORTI- 
FICATION DE C... Y. FOUR DEC... Y. FOURNEAU DE 
C... Y. FUSÉE DE C... Y. FUSILDE C. .. Y. GRATIFI- . 
CATION DE C... Y. GUERRE DEC... Y. HACHE DE 
G... Y. INGiNIEUE DE G... Y. BLANCEUYRE DE C... 
V. MARMITE DE C... Y. MATiRIEL DE C... Y. 
▼• MOUSQUET DE C... Y. NETTOYER LA G... Y. 
OBUSIER DE G... Y. ORDONNANCE DE G... Y. OU- 
TIL DE C... Y. OUYERTURE DE G... Y. OUYRAGE 
DE C... V. OUVRIR LA C... Y. PARC DE C... Y. 
PELTjE de C... Y. PIÈCE DE C... Y. PLAN DE C... 
Y. PONT DE G... Y. RASE C... Y. REDOUTE DE 
G... Y. RÉGIMENT DE G... Y. REGLEMENT DE C... 
V. RETRANCHEMENT DE G... Y. SAC DE C... Y. 
»CIE DE C... Y. SFJiPE DE G... Y. SERYICE DE 
G... Y. SIGNE DE C... Y. TENIR LA G... Y. TOR- 
TUE DR C... Y. TRAITEMENT DE C... V. TRAYAIL 
DE G.*. Y. TRAYAUX DE C... 

CAMPAC»ME (terni, génér.), ou campagne 
ACTIVE. Le mol Campaj^nc est, à plusieurs 
égards, synonyme de guerre, et se prend 
souvent par opposition aux mots garnison 
ou PLACE DE GUERRE ; quelqucfois il exprime 
la totalité du temps des hostilités, quel- 
qucfois une partie convenue de leur durée ; 
quelquefois il équivaut aux expressions 

ANNÉE DE CAMPAGNE, ANNEE DE SERVICE EN 

campagne; mais une Campagne n'est pas 
toujours d'une année. — Le terme est pro- 
bablement dérivé des expressions camp et 
champ; mais ici, au lieu de donner, par un 
sens simple, l'idée d'une contrée parcourue 
par un militaire, par une armée qui guer- 
roie ou navigue, il donne, par un sens 
composé, l'idée du temps que dure un tel 
trajet, une telle position ; aussi pourrait-on, 
en appliquant l'expression aux opérations de 
terre et à I'art du général, faire revivre 
l'acception qu'elle a eue primitivement , en 
la définissant : mesure d'un laps de temps 
pendant lequel le campemeht et le cantonne- 
MEMT sont possibles ou pratiqués ; ou bien 
espace de temps consacré pendant une an- 
née solaire aux Acnona de guerre et au sas- 
siMM.TMEWT dcs ARMEES ; OU cufin , FLAii, con- 
duite, résultai, un des opiHATioni d*uiie 
oAMPAojft BQtnLE. — Sous uiic acce^Von 
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analogue au tenne Campagne, les Romaii 
employaient le mot œstiva, comme on dira 
été militaire, ou durée dos expéditions d*éU 
C'est à peu prés dans le même sens que U 
Alijohands cii\[i\o\enl feldxug. — Les Itj 
liens, comme le témoigne Gbasu, ont uti 
lemcnt créé l'adjectif trcs-modeme campai 
(de Campagne) , et le verbe campeg^ 

( FAIRE CAMPAGNE , GUERROYFr) , tenDCS qi 

manquent à notre langue. — Le mot gai 
PAGNE ACTIVE scmblcralt devoir être syni 
iiynie de campagne hostile , et donnera 
précisément, en ce cas, la mesure d'u 
TEMPS DE GuneRRE ; mals il n'en est pas toi 
jours ainsi , puisqu'en temps de paix ( tai 
notre langue est incorrecte et capricieus< 
il est reconnu des campagnes de mei, d( 

CAMPAGNES HORS d'EuROPE, CUCOfe biCn QU'O 

n'y guerroie pas. — Au quinzième siècle, 
locution TENIR LA CAMPAGNE était synoDymec 
porter les armes en troupe. Les ordonnance 
que cite M. Montfjl ordonnaient de oouu 
sus à quiconque tiendrait la campaoiis sai 
lfttrvs, c'est-à-dire sans une autorisatio 
écrite et sans un titre émané du moi. — Ià 
Campagnes donnent lieu adminiatrativt 
ment à un traitement particulier. — Braj 
tome (160<), A) nous apprend que Henj 
DEUX dont le passe-temps était /a guerre, L 
quelle H aJJ'ectoit (arrcctionnait)/orl, dreuo 
l'armée sur la frontière en mars, et finisse 
an corrtmenvement (t octobre. — Sous Lou 
QUATORZE, comme on le voit dans Fruquiéri 
(1750, A) , les Campagnes avaient une du 
rée qui variait à raison du théâtre de 1 
GUERRE et du climat des pays où l'on coin 
battait ; ainsi, en Espagne et en Itaue, o 

OUVRAIT LA CAMPAGNE plUS tét et On U COU 

paît par un repos qu'on nommait quartii 
d'été ; ce repos durait de la mi-juillet a 
1®' septembre : on renouait alore quelque 
OPÉRATIONS. — Dans les autres pays on n'in 
terrompait pas la Campagne ; on la corn 
mençait sitOt que la terre ofllrait aux cbc 
vaux leur subsistance, et on la terminait pi 

le QUARTIER d'hiver ; UUC REVUE d'kNTRÉE E 

CAMPAGNE en était l'annonce ; une revue i 
FIN DE CAMPAGNE cu était la cléturc. — O 
a poétiquement appelé Campagne des cin 
jours les prodigieux combats de 1797, qui 
du l^^^au 5 août, détruisirent en Italie ud 
ARMÉE autrichienne ct élcvércut si baut 1 
réputation de Bonaparte. — Dans les usi 
ges de la miuge française, si l'on s'en rap 
portait à ses régies écrites, mais mal obse 
vécs, une Campagne pourrait être considéra 
comme une durée de lem^a "^oomsîKUfc <yata 
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le retour au GAiTTOHifiiMEirTi» lap» mla cam* 
TAG^iE. — 11 faut, suivant la loi ancienne, pour 
constituer une camp aune de terre , que les 
TROUPES aient été mises sur le pied de guee&s 
et que le RASSE3I1BLEMENT de T armée ait eu 
lieu. Il faut, suivant les usa^^es nouveaux, 
que les corps d'ahmkk aient été formés, que 
le SERVICE ait commencé. — Dans les sup- 
putations qui ro^arilcul la solde de retraite, 
une Cami)agnc porte ciccroissemenl à celle 
ttOLUE, et cette plus-value équivaut au ving- 
tième du principal de la retraite du grade ac- 
tuel. Vingt Campagnes équivalent donc, à cet 
égard, à trente ans de .ieryicr en temps de paix. 

— Le décret de l'an onze (8 floréal) a cxi^é 
que les Campap;ncs fussent, matériellement, 
de douze mois, ce qui était sans exemple et 
même sans exactitude, puisque le mot cam- 
pagne d'hiver a été, de tout temps, un terme 
consacré. — Quelle que soit la durée d'une 
Campagne, une fois qu'elle est commencée, 
elle ne devrait être rcfiardée comme cessant 
d'être une année effective que dans les cas 
de DÉMISSION ou de désertion ; jamais dans 
le cas d'une réforme, d'une suppression de 
corps, d'un traité de paix; telle était la 
sage opinion d'Odier (1818, E). — Suivant 
le décret de l'an onze (8 floué al), chaque 
Campagne, à partir de la sixième incluse, 
devait équivaloir à trois années de service 
effectif. Les gouvernements subséquents 
ont oublié les conditions que les gouverne- 
ments précédents leur avaient imposées. — 
Un décret db l'an quatorze (29 messidor) a 
considéré la Campagne de cette même an- 
née comme une Campagne double. Cette 
rè^le a été oubliée. — L'ordonnance de 1814 
(27 août), copiée en parlie du décret de 
l'an onze, a reproduit toutes les anciennes 
imperfections de la législation ; elle n'a 
compté pour Campagnes que celle de douze 
mois, ou celles qui ont été interrompues par 
des événements de force majeure , tels que la 

captivité ou les RLRSSURES. L' ORDONNANCE DE 

1829 (10 octorre) s'est montrée plus équi- 
table. — l^s Campagnes se constatent par 
des certificats du conseil d'administration. 

— Une Campagne ordinaire est, par rapport 
à certaines récompenses, comptée comme 
deux ANNÉRs de service effectif ; ainsi I'or- 
DONNANGE DE 1816 (26 MARs) Ics cousldérait 
comme doubles, s'il s'agissait d' avancement 
dans la Légion d'homneur. — Par d'autres 
dispositions, elles n'étaient, en certains cas, 
comptées que comme demi-année pour l'ob- 
tention de la croix de Saint-Louis. Ces 
distinctions, ces exceptions, ces variations, 
ces obscurités ont tué tous les principes, et 
ont îuh de notre législaxioii une mine où 

f'arùltrsire minislériel puise à volonté. — 



On doit à Bonapa&tb l'usage de ces pabllca- 

tions plus ou moins sincères -, et de ces ta-* 
bleaux devenus historiques, où sont tracés les 
épisodes principaux d'une Campagne ; on a 
nommé bulletins ce genre de compte rendu. 

— L'art de conduire une Campagne et la 
déflnition du terme ont été tracés par Fru- 
qï;ières(17oO, A), FoLARD(n27, A), Ganeau, 
Frédéric delx (1761, G), VEncyclopédix 
(1751, C), Lloyd (1801, B), Maizeroy(1766, 
F), Platen, Reichlin, Wenzel, et l'Eiici/cto- 
pédie des Gens du monde. — On trouve dans 
M. RuMPF (1821, F) la nomenclature de tous 
les AUTEURS qui ont tracé des récits de Cam- 
pagne ; quelques-uns de ces auteurs les ont 
distinguées en campagnfjs défensitss et en 

CAMPAGNES OFFENSIVES. MoNTÉCUGUU (1670, 

A) loue l'habitude qu'a contractée la milice 
turque de commencer tard et de prolonger 
peu les Campagnes. — Maurici de Saxx 
(1757, A) a, le premier, posé une régie 
qu'approuvait Bonaparte , sans la suivre 
toujours ; c'était de ne commencer la Cam- 
])agne qu'après les récoltes emmagasinées. 

— ODDiR(1824, E, t. vn, p. 272) établit 
la supposition d'une Campagne administra- 
tive, et il en esquisse le tableau ; la question 
qu'il propose répond, en fait d'opÉnATioHi 
ADMINISTRATIVES, à la Campagne tactique 
dont PuYsÉGUR (1748, C) a tracé le plan 
imaginaire. — Les Campagnes se distinguent 

en CAMPAGNE DE MER, CAMPAGNE D*Biyjn, CAM- 
PAGNE d'hommes de troupe. 

CAlflPACïlVE ACTIVE. V. ACTIF. Y. AIDl- 
MAJOR général. V. RARBE. Y. BER6R. Y. CAMP 
d'instruction, y. CAMPAGNE. Y. OAjBERRE. 

V. chevalerie d'affiliation n^ 4. Y. disci- 
pline. Y. DISLOCATION. Y. DONNER DB L4 
JALOUSIE. Y. FOURRAGE DE DISTRIBUTIDR. Y. 
GILET. V. GUERRE. Y. HAUTEUR GÉOLOGIQUX. 
Y. LIEUTENANT GÉnÉrAL N° 1. Y. LIGNE d'o- 
PÉRATION. y. maraudage, y. MÉDAILLE. Y. 
MIUCE WURTEMBERGEOISE V° 4. Y. MINISTRl 
DE LA GUERRE EN 1743. Y. ORDINAIRE DE SOL- 
DAT. Y. PAYE. Y. PIED DE GUERRE. Y. QUARTIEIB 
DE FOURRAGE. Y. RANGS d'iNVARTERIE. Y. RE- 
VUE ÉCRITE. Y. SEIGNEUR. Y. SERVICE DE GAR- 
NISON. V. STRATÉGIE. Y. SURPRISE DE PLACR. 

CAMPACïIiK DE OUSRRK. V. GUERRE. Y. 
STRATÉGIE. Y. TIRAILLEUR. Y. TRAIN. 

CAiMPACiiiK (campagnes) de wkr. (C, 4 ; 
£, 2). Sortes de campagnes qui, ainsi qae les 

CAMPAGNES HORS D^EuROPK , SOUt, CU tCmpS 

de paix , comptées comme moitié en sus du 
temps de leur durée ; elles le sont, en temps 
DE GUERRE, commo le double de cette durée. 

— Les mots Campagnes de mer, étonnés de 
se trouver ensemble, révèlent toute l'indi- 
gence de la LAROVR MIUTAIRS. 

CAHPAJftMB DR «MX. Y. Anvét DE 



CSAMPAflMIE Divmnn. 



CASFAavm SB Tnmi. ▼. amt m la cvuie. t. 
OAJiPAOHS. T. cxnaiiTincATioir simATEincA- 

TIQCB. T. IHHT71EA.nOH. T. TEBRE. 

CAlflPACtME D^.SSIVK. V. BLOCUS. T. 
OAHPAGKC. y. DiFEIfUF. V. GUnULK DKFEIfSIVK. 
▼• HISTORIQUE. 

CA9IPA01VE (campnfines) d'hiykr (E, 2; 
H). Sorte de coipag^ks donl Gustave-Adol- 
phe , TORMTKNKON, TuRKNME Ollt , danS l08 

temps modernes, donné l'oxomiile ; telle fiit 
laGampap:iie de déecmbre 1071. — Ciiar- 
LKB DOUZE exagéra, comme il fît de tout, les 
Campagnes d'hiver. — Maurice df Saxe Il- 
lustra nos armées dans la Campagne d'hiver 
de 17i6; nous filmes moins heureux dans 
celles de 1757, 1758, 1761. — Frédéric 
DEUX (1761, G) a trficé les règles des Cam- 
pagnes d'hiver; il en avait entrepris plus 
qu'aucun r.KNÉRALdu siècle. — Notre Cam- 
pagne de Hollande et tant d'autres, dans la 

GUERRE DE LA RÉVOLUTION , Ottl eîTacé lOUt CO 

qui s'était fait de pénible et d'étunnant en 
ce genre. 

CA^PAGXK (campagnes) d^rommeh de 
THouPE (C, 4; E, 2). Sorte de c\mpa(;mf.r 
ici mentionnées par op|)osition aux campa- 
GHEfi d'officiers ; cclles des noiaaiKfl de troi^pe 
sont relatées sur la MATRicuxEdu corps, et ne 
comptent que pour moitié dans l'évaluation 
du temps exigé pour l'obtention de la croix 
DE Saint-Louis ou du mérite militaire. 

CAMrrACHîIÎ d'officier, v. campagne 
d'hobimes de troupe. V. officier. V. matricule. 

CA3HPACI!VE hors d'EuROPE. T. CABIPA- 
OME. V. CAMPAGNE DE MER. ▼. EuROPE. 

CAlflPAOlVi: hostile, t. campagne. V. 

HOSTILE. V. OFFICIER DE SANTÉ. V. SAYON. V. 
TACTIQUE. V. TENTE. 

CAlVIPACtlVK OFFENSIVE, y. campagne. V. 

GUERRE OFFENSIVE. V. OFFENSIF. 

CAinVJkJKA ; CA9IPBEI.1.. v. noms 

PROPRES. 

CAnpi^i (campée), adj. v. corps c... 

V. DIVISION c... V. LIGNE C... V. OFFICIER C... 
V. SOLDAT C... V. TROUPE C... 

CA!iipi:^E5rr, subs. masc. v. adjudant 

DE c... V. adjudant- MAJOR DE C... V. ADMINIS- 
TRATION DE c... V. AGENT DU C... V. ALLFJl AU 
C... V. CANONNIÈRE DE C.V. CAPITAINE DEC... 
V. CAPORAL DE C... V. CHAUFFAGE DE C... V. 
CHEF DE BATAILIX>N DE C.V. COMMANDER DE 
C... V. COMMIS DU C... V. CORDEAU DF C... V. 
COUCHAGE DB C. V. COUVERTE DE C. V. DR 
CAMPEMENT. V. DEFENSE DR C. V. EFFET DE 
G... V. EMPT-OYEDU C... V. FJKiORTE DE C... T. 
FANION DE C... V. FAUX DEC... V. FOURNEAU 
DEC. V. FOURRIER DE C. V. GAMELLE DE C... 
V. GÉNÉRAL DE C. V. GUIDE DEC... V. HACHE 
DE C. y. HOMME DB C... V. INSTRUCTION SUR 
LE C. y. LIEUTBirAlfT DE C. V. M\ILLF.T DE 



y. KASIB DB C. 



y* OPnCIBB DB Ot 



OBSONHAHOB DB G..* V. PAILLAMB DE O... 1 
PAILLEDBG... y. PBLLB DBC... V. PBBSOHHBLd'aI 
MTNISTHATION DEC... V. PIQUET DB C... V. iAgXJ 
MENT DR C... y. BAC DB C... Y, SEBGBRTDB C...1 
SERVICE DU 0... y. SOLDAT DE Cf.. V. 80U8-OI 
FIC1ER DE C... y. TENTE DE G... y. TFJUAI 
DE C.«. 

€.%:fipisin:m (term. génér.), ou mahiio 
suivant 13olhte. -Mot dérivé du mot camp, i 
qui a été la racine du terme décampembht; 
ne s'emploie quelquefois qu'au singulier at 
solu , comme dans les mois campement adm: 

KLSTRATIF, CAMPEMKNT TAfnUJUE ; U CSl qUCl 

quefois synonyme du mot camp ou giti 
comme le témoigne cette |)hrase usitée dai 
l'autre siècle : Varmécfii ce irnjel en deu 
Canipetnentê ; ce ({ui est une pure traductic 
de cette locution si familière aux Aimm 
latins primis rasiris, senoidU catlris^ poi 
dire au premier jour et au second jour de 
marche des i.Ér.ioNs. — Le Campement, c 
cimmie dit Koii.vn (17'2!), A), le campbb sci 
surtout envisagé ici soit ("omme une positig 
LOCALE , un grand poste où s'arrêtent d( 
TROUPES , soit comme I'art de rendre mili 
taire 1' assiette d'un camp et la manière d 
pratiquer le service dk campai^nf. — SI l'ci 
considère l'expression dans le rapport qu*el 
a avec I'art de la gitfrre, ou dans la mi 
niére de camper en confomiité des ordor 
nances, le Campement difl'ère de la cai 
thamktation eu ce (pi'il en est le moyc 
d'exécution , et en ce qu'il se combine pi 
conséquent d'opérations mécaniques et pn 
tiques, tandis que la castramétation con: 
prend plutôt des opérations géométriquei 
— Si l'on en croit Amiot (1782, O) et h 
gravures qu'il donne, l'empeiTur ghimo 
Hoang-Ty aurait inventé, 2657 ans aval 
J.-C. , un Campement mobile dont les al 
TEuns chinois ont transmis aux modernes U 
descriptions et les dessins. — La miuc 
GRECQiE et surtout ta milice romaine excol 
laienl dans la science du Campement. L 
milice n\KAN'nNE en conservait quclqui 
souvenirs. Cette science se perd jusqu'à I 
renaissance de I'art Mn.n-AiRE de terre; o 
voit alors Prcrsper Coi.onxk, que Charlei 
Qi.iNT regardait en cette partie comme so 
mattre et son précepteur, s'illustrer par so 
habileté k fortifier les camps. — Le di 
d'Albe, les Nassau et les arméfj» de Lou 
QUATOREE fout Tcvlvre cette science, et leui 
Campements se terminent \mr les cantonni 
MRKTs. Du temps de ces {irinc^s, ces deii 
positions, c'est-à-dire In Cr.inremenl el 1 
CANTON NE-viENT, étalent remaniées <omnie li 
faraudes et \^riIlC\v^tt.^<^*v^vvvw^vA^J:^a^\Vft.\Rv< 



CAMPEMENT. 
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CAMPEMENT -Acmr. 



Fkuquiprkr (1750, A) et surtout la crpARE 
DB 1756 tracent à TEimops les principes du 
Campement. A celte époque Frédéric dritx 
(1760, E) reconnaît combien est grande, en 
cette partie, la supériorité de la mitjce aijtri- 
cBiKifirK. — Ce qui concerne le Campement 
a été traité par Adriamo, Bardin (1807, 
D; 1809, B), M. Bonjouan, Brancaccio, 
M. Cahcrin, m. C^ntkloube (1818, F}, Ca- 
TANKo (Jérôme, 1573, A), ('rock, Ofcrrr 
(1836),Deaprek, Dcjpain deMoxtf.ssox, Kvoij, 
Ferrettius, Gaillard, Ijaîicelot, Lao?î(1G52, 
B), Legrakd (1857, A), Muellfr (Louis), 
NicoLAj, ODiRR(182i, E), P.u.i.Amo (IG19, 
D), Parrocel , Prkval (1827), Kozard, Rus- 
GREjj, TRincAiro, Zanthïer (1779, F). On 
peut également consulter sur ce sujet quan- 
tité d*AUTEiTRs mentionnés au mol camp , le 
Cours inédit des Leçons de Técole de Metz , 
le Dictionnaire de la Conversation, — Après 
les guerres de la révolution, le mot Campe- 
ment étonnait des oreilles françaises. Les 
militaires qui, depuis trente ans, n'avaient 
vu que le iivag , concevaient mal les éloges 
que rhistoire décorne aux généraux qui ont 
brillé par les Campements. — En opposition 
à cet état de choses, on pourrait citer plus 
d'un observateur qui signalent comme un 
retour vers la barbarie notre indilTéreiico 
pour les Campements et pour les c\mps re- 
tranchés. Les Anglais ont d'autres idées 
que nous, à l'égard de cotte science ; elle est 
étudiée d'une manière pratique dans leur 
ÉCOLE d'état-major, lls rcgardoul l'usage du 
Campement comme lié au niaintion de la 
DISCIPLINE. — Les militaires qui apprécionl 
l'utililé et la puissance des méthodes voient 
à regret que la législation élude les ques- 
tions élevées sur cette matière. L'extrait qui 
suit et les remarques qu'il suggère jetteront 
quelques lumières à cet égard. — Bona- 
parte a dit (Moutholon, t. i", p. 282) : 
Une armée doit-elle occuper tm seul camp, 
ou doil^elle en occupe> autant quelle a de 
corps ou de divisiotis ? A quelle distance dot- 
vent camper L' avant-garde et les Jlanqueurs ? 
Quel front et quelle prof ondenr doit avoir le 
camp ? Où doit-on placer la cavalerie, l'ar- 
tillerie et les chariots ? L'armée doit-elle se 
ranger en bataille sur plusieurs lignes, et 
quelle distance doivent-elle^ mettreentre elles? 
La cavalerie doit^elle être en réserve derrière 
t infanterie, ou placée sur les ailes? La solu- 
tion de toutes ces questions dépend des cir^ 
constances: i° du nombre de troupes, de 
celui de l'infanterie^ de l'artillerie et de la ca- 
valerie qui composent l'armée; 2° du rapport 
qui existe entre les deux armées; cP de leur 
moral; 4® du but qu'on se propose ; 6° de la 
fmfftre tfft champ de OaiaUle; 6^ de ia posi- 



tion qu'occupe l'armée ennemie, et du carat' 
tèré du chef qui la commande. On ne petU et 
on ne doit prescrire rien tf absolu , etc. — - 
Ces sublerfuges sont parfaits pour laisser 
subsister le chaos ; on retrouve partout 
riiomme qui se regardait, militairement par- 
lant, comme la loi vivante. Si ce que Bo- 
naparte avance est admis en principe, il n'y 
aurait point d'ART ahlitaire; si la supériorité 
d'esprit du génfjial est tout, quoique César 
ne la fasse entrer que pour un tiers dans le 
jeu de la machine militaire, il faudrait donc 
regarder la s<;iENrE npi* armes, comme pure- 
ment conjecturale ; comme dépendante de 
la haute intelligence, de la bonne santé, de 
la luciditt^ d'esprit d'un seul homme; dans 
les jours de dangers imprévus, il ne resterait 
donc qu'à s'en remettre à la providence dont 
le doigt désignera peut-être l'homme de 
génie, le flambeau vivant, mais caché, qui 
doit sauver la patrie. — Bonaparte, s'il 
pensait que le Campement et Tordre ok 
bataille dussent être arbitraires, se mettait 
ainsi en contradilion avec lui-même, ear il 
avait laissé exisler, il avait renouvelé même 
nos vieux rkc^lements de campement, quoique 
leurs règles fussent impraticables, inappli- 
cables: il ne voulait prendre la peine, ni de 
les révo(iucr, ni de les faire exécuter ; il lui 
convenait (ju'on regardât la <;uerre comme 
une science occulle, une sorte d'alchimie 
dont il |jossé(I;iil seul les recettes, et dont il 
devinait à îiiesuro les formules. Ce grand 
lionmio iguor.'ii et dédaignait quelques dé- 
tails, connue ! » prouvent les mots camp ro- 
main , CllASSEl.il, COLONNE SUBDIVISION N AIRE , 
FEi; 1)*INF\MKU1E, TENTE, CtC. ; 11 U'aValt Ul 

le temps, ni la volonté de les approfondir, 
et, quand il l'eût pu, il lui aurait répugné 
de les enseij'^ner. — Le Campement se dis- 
tingue en CAMPEMENT ACTIF, ADMINISTRA- 
TIF, DE CV VALERIE, — POLÉMONOMIQUE , -^ 

TACTIQUE. 

CAn pi: WFiVT ACTIF (E, 1, 2; H). Sorte 
de CAMPF/MF.M qui se compose de la réunion 
des hommes et des choses propres et destinés 

à MARQUER, A'.KiNER Ol DRESSER LE CAMP. A 

l'égard des honinios, on emploie l'expres- 
sion ÊTRE DE (îAzwrEMENT. — Ou a quclquefols 
compris sous un sens analogue au Campe- 
meul le terme cantonnement. — Le Cam- 
pement actif diffère du CAMPFJtfENT TACTIQUK 

en ce que l'un de ces termes exprime une ma- 
nière d'ngir, et que l'autre désigne l'agent 
ou les agents qui y procèdent. — En France» 
au seizième siècle, le maréchal de camp et le 
maréchal de bataille sont les répartiteurs et 
les directeurs du Campement. — Sous Lonn 
quatorze et sous Loins quinze, le maréchal 

DF V.KtnV T>E lOUR, ft \P. M^RÉCH^r. <iKNRRAr DRS 



UI6U BE L'xuiim dlïtribtuient tiu ■ 

tlitlÂ.1, DRI LKUU DE Ut. CA.VÀI.IIII» le TMlKAlIr 

du Cuniwiiieiit; eeui-ci, npcoiidés ixif le* 
(wncimia d'iitit-majos noiniiii's iiDu-nunM 
ainâwx, et p»r les AinM-nAurriui-x iiiixî* 

■AUX, foiwicnl la rtpnrlltiun ilc* eiuplnne- 
mcnt» aux iitjoiis dk niutiai: ces drniicn 
en «eiamiciU ilc nii^iuc k l'i^iird des hajom 

DE IWITKRXTH, dCS QUA RTIF.M-M* ITKIll H dci 

AiDRB-Huou; ce> ofUi'icrs conduisaient les 

leur en Tuisaient le partage. ]^ Campcmcut 
aciir s'y ÉtnliUnMlt, luarqunil de lulle U 
noHT du cAitp avec les ncmu et les rmioi», 
el planlHil les chevalk-r d'aimm. Les dba- 
IW.AUX, h leur arrivée, trataient le tdont dk 
■ANDiiui. — Tels élaicnl les traditions el 
le» us^es qui, dans le silence de la liais' 
LATioN, ou en vertu d'ordonnances conruiei, 
tnient réglé ce mécanisme ; mais ces fonnes 
SG sont elAcées en même temps que les 
oaADu auxquelB elles se rapportaient , et 
■ans que la loi ait désigné les héritiers de 
cen divers droits el de ces dilTérenles tonc- 
tlons. — L'oiiio.'<»A»CF Di 1T78 (3S avril) 
coinposnit le CampenJent de deui rocausiu, 
trois cAnwAux et un lornAT lur caufuiiht 
DK ■ ATATUAH ; elle allueliail un uAitTAinR et 

elle subordonnait à un uéhùai. m cAan- 
mr-xi les CABPUUXTI w- hkiahi; elle Taf- 

Mlt irinn-tier à la queue de< Canipemcnla les 
iiouvelle-s cxtim nu «ahf, les bauauu de 
l'Aiinù, les n>s\ \i,r.iir,tatn : uinia ou voit que 
roln ne pnuvAit s'a|tidlquer qu'à des naN m 
FAIX, (|U(ii[|iie re tiU prescrit )hiut le Tnam nt 

OlifRUE. — L'..I1D0S»AI.|:F UE nOi (5 AÏ.IL) 

minposait le CatnpeniPiil- d'un rkev de ia- 

FiGiRu et MiijiATa né<'Uïsaires ; ceux-ci niar- 
cbaient esi-erlés de nniiuAaMiiiiiK et do la 
uAuiK DU Gjuip; ces dispositions ont, à peu ilc 
chose pr^s, été rcrupiées niachlnalemenl de 
r^'plement en règlement junqu'cii IKI)I), 
quoique, depuis 171)3, ces théurics ne lUssent 
plus obierrées; ainsi, si l'on «'eu raiignrle 
non nui nsagei des dernières ulehus, mais 
à la lettre th la loi, le Campement aetir, ou, 
en d'autres termes, les militaires coMMAnn^ 
DR cAuriiHEST, Cl j Au.AziT, doivcut Se mcltTe 
en route avant le départ de leur cnan pour 
le cAnp; ili doivent y être rendus et avoir 
rourni les uaidei et les fost» avant I'ahm- 
TIR du coin. — Le Campement marche pr^ 
Celle d'ioF. AiREmis el de udidfs ; 11 est actom- 
paijné d'une escoetr; Il comprend des iau- 
caKiiu, des valf-ts. des TiATAn.LEins, dei 
nosaiBM, qui aplanissent i mesure les clie- 
ininn: Il est conduit par des aiuoiunts, dei 



ruiBi(i;ileitniUDld'otrniji,de!iREPu, deou 
DBAin, dejAu>Ki,ctc. — Redisons qu'on iva 
cessé d'observer toutes ces règles, quolqn 
prescrites, burinée*, pour ainsi dire, dansd 
nombreux RÈuLRaEn-n qui, en apparence 
étaient enrore en vigueur, el qui réellemei 
lombaient en lambroui; I'ordoxiaiici i 
tHZi (S haï, 1 54) a reproduit les anclenm 
dispositions, mais dispose que les équipait 
et chcvaui de main ne peuvent marcberavi 
le Campement : ce qui est sage. 

casvexiehv adhhiatiat» (B). Sor 
de cAHrEHEHT qu'on giourrait appeler Bnai 
fier; Il est un genre de freitatiok des éll 
ments du ■l-duit de l'Assii; 11 comprei 
l'ensemble deinÉrKHiM qui subviennent, t 
campagne, au uxiEMiNrdc cerlalneinotin 
11 est lié t rADuiHimATiun des CORPS et 
celle de l'ARidE ; 11 y a été attaché un geni 

de PREHIIIIIU, d'aDHHIIITRATIOII. LM pr 

fcsseur* en hll d'Ai«iMUTRAno« envisage) 
h peu prés ainsi ce Campement; lis n'oi 
que des Idées confuses sur la signification c 
mot, se rendent mal compte de l'appllratk 
de la chose, el assoeient, dans les compli 
de la GciiRi, les mois casei^riieiit et cas 
pFiuENT pour indiquer un genre de inraB. 
de trois millions et demi. — L'instrijctu 
DR l'ah m (10 rpuTini!' s'eiiirimalt alnd i 
sujet du Campement : le uH^riiEaT rh cai 
pA<:iiE est la TFïTR pour le souiat el l'urr 
an uKuiini; l'Klal fournltlout ce qui coi 
cerne le Campement, hormis h l'ivAi-nAji 
Ile l'AiniR et aux thii-ppji liains. — L* eu 
riri.AiM DR IK55 (T révrife) réglait, par rn| 
port à certains corps, la romptnblllté de cet 
partie. — Le Campement, lo clioh, la coi 
sprvalion, la illstrlbnllon de* rptits qui ( 
font partie, sont plu* savaniment eombiiii 
dans la >inji:F. amilaibi ; ces objets f ressn 
lissent au ijiiARriEK-HAiTRK aiiiàxi.. — L'o 
DO^HAHCE ■« IKÔO (lOnovr^uR) créait « 

SRSriGR de I'hAHUJCMRIIT et du CAMFIHILII1 

et le romposait d'AURVTs , de comm» ' 

d'oFRICIPI» n'AKMIKISTRATIO:!. — L'oH.O? 

HAMT DR IKSI r-23 iriii) en angmcnlalt 

CAMPENEST de SATAIIJAH. T. BATAU 
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CAHnomEilVToiiiMnraiiiQim (F) . Sorte de 
GAMFEiiEHT dont U seraîl plu aisé d'indiquer 
la Dature en rapportant des exemple^t . que 
de tracer la définition en rassemblant des rai- 
sonnements. — Le Campement poiémonomi- 
que est le résultat du choii qu'un gknérai. Tnlt 
d*un TEUAXN plutôt que d'un autre, pour y 
asseoir ses troppes ; cette détermination, 
cette conception du gf.nkra.l se réalisent sui- 
vant les règles et les théories du campemert 
TACTIQUE, et à l'aide des opérations mécaniques 
du CAMPEMENT ACTIF. — Lc Campement polé- 
monomiquc est aux autres c.iMPEMKXTsce que 
rinvention est à l' exécution. Mais c'est une 
science jusqu'ici peu avancée; le front em- 
barrassé, les Air,R.s sans appui, les derrières 
sans DÉFENSE, telle est l'image du Campement 
moderne. — Dans la milice romaine, le oro- 
MATicisn, le BftLTATEUR étaient chargés do cette 
partie. — Le moyex ace ignorait cette science; 
Philippe Auguste en entrevit l'importance ; 
DuGUEscuN passe pour en avoir le premier 
tiré quelques fruits ; l'histoire nous parle des 
Campements de ce connétable dans le sens 
qu'on donnerait aujourd'hui au mot position; 
mais ce qu'il pratiquait ne tourna point en 
régies de stratégie. — L'inhabileté en fait 
de Campement coûta le royaume de Naples 
A Louis douze, à ce que prétendent les anna- 
listes de ces époques. — Eugèke de Savoie, 
Gustave- Adolphe, Louis de Bade, IVLlurice 
DE Nassau, MontÉcucuu, Tureniïe, VnxARs, 
ont brillé par les Campements. Frédéric deux 
et Bonaparte, général en chef, s'en sont peu 
occupés, parce que la faiblesse de leurs res- 
sources, si on les compare à la masse des en- 
nemis qu'ils avaient en tête, leur interdisait 
une guerre temporisakte, tandis que la su- 
périorité de leur génie leur assurait le succès 
d'une guerre active. — Les Autrichiens, 
dont la stratr<;ie goûtait ce genre ele défen- 
sive qui procède de Campement en Campe- 
ment, l'ont perfectionnée; ils y donnèrent 
tous leurs soins ; ils ne poussaient les recon- 
naissances et ne se décidaient au choix des 
terrains qu'à l'aide d'habiles ingénif.lrs de 
campagne. — Les Franc us ont négligé long- 
temps les Campements; s'ils les ont étudiés, 
ce n'est que depuis la fin du dix-huitième 
siècle; mais Ils ont appauvri cette science, 
et même ils l'ont fait rétrograder, en la dé- 
pouillant des secours méthodiques qu'elle at- 
tend du CAMPEMENT ACTIF, clu CAMPEMENT TAO 

TIQUE et d'une castra met ation positive. — Les 
succès coûteux que quelques-uns de nos gé- 
néraux ont tirés de leurs Campements étaient 
dus aux conseils du moment ou au\ inspi- 
rations du génie, plus qu'à des règles étu- 
'ffé^, puisque notre TÀGvn.A.TKïTn restait muette 
^ cet égard. — En Fmance, les CampemenU 



ont odheernë raccesalyement le skrgkht m 

BATAIUJIy le MASÉCHAL DX CAMP , lO MARECHAL 

ds BATAILLÉ, et cufin, quand il a existé pins 
d'un seul maréchal de camp par armée, le plus 
ancien m aréchaldr camp. Ces officiers étaient 
les ordonnateurs de cette partie, et agis- 
saient en conformité des instnictions du gé- 
néral d'armée, c-ar il était rare qu'ils fussent 
livrés à eux-mêmes dans cette opération. — 
En quelques mitjces étrangèrf^h , le Campe- 
ment était, an contraire, du ressort du quar- 
tier-maître GÉNÉRAL, ou bien du ressort d'où 

GÉNÉRAL DE JOUR. — LCS OFFICIERS d'ÉTAT- 

MAJOR de la Mn.TCE autrichienne ont été ré- 
putés des plus habiles dans l'art du Campe- 
ment. — Aujourd'hui le Campement serait 
probablement du ressort du chef de I'état- 

MAJOR DE l'armée. KiNSKI etTuRPÏN (1769,C) 

ont traité de ce genre de Campement; mais 
MoNTFXîucrnj (4670, A) est surtout 1' auteur 
militaire qui excelle dans les leçons, peut- 
être trop brèves, qu'il en donne. C'est pres- 
que toujours, à son avis, dans le choix des 
POSTES et des Campements que réside le 
succès de la campagne; aussi veut-il qu'un 
GÉNÉRAL étudie tous les points d'ATTAQux d'un 
TERRAIN, reconnaisse tous les moyens de dé- 
fense d'une PLACE qu'il va assiéger, juge tous 
les points de résistance du camp qu'il choisit, 
en explore le champ de bataujje, en prévoie 
les lieux de retraits le moins hasardeux, 
constate la sûreté de tous les débouchés, et 
calcule enfin toutes les chances , toutes les 
probabilités, avant de régler sa marche et d' as- 
seoir son Campement. 

CA.nPF^KMT TACTIQUE (C, 2; G, 6). 
Sorte de campement qui est à la cantraméta- 
TioN ce que la pratique est à la théorie. Le 
Campement tactique est à l'égard du campe- 
ment ACTIF ce que le résultat est au moyen; 
il est à l'égard du campement polémokomiqur 
ce qu'un art mécanique est à une science 
élevée. — Le Campement tactique peut se 
définir: manière de camper, suivant certaines 
règles conformes à l'esprit des manœuvres; 
opération de l'arrangement et du dreshement 
des TENTES ou dos raraqufs; prise de posses- 
sion d'un cAïkip nouveau. — Hygin (120; A) 
est le seul auteur ancien où l'on retrouve 
des règles ; il en existait pourtant île savantes, 
ou du moins la milice romaine obéissait à 
d'admirables traditions, comme le prouvent 
la coopération des menhfur.h, l'habileté des 
MKTATEUHs, la porfoction des camps ou du dé- 

CAMPFMI-.NT. Le PAVILLON dU CONSUL fUl dU GÉ- 
NÉRAL et ceux des tribuns tombaient à la 
fois; les mampiles jot.iient bas, à Tinslant, 
leurs tentes; on eût dit un jeu de tliéjUre. — 
JosÉpHE dit : Qu'au premier son de la trom- 
pette \e» TEWTM wnt mUes à terre ; qu'un 
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second siohal annonce le chargement cl le 
départ des bacïagm; qu*on met alors le feu 
au CAMP, et qu'une troisième son m kmr annonce 
qu'on doit se mettre en marche. — Les mi- 
uccs TTAijEHifKs avatcut conservé ou acquis, 
en fait de Campement, une habileté que les 
TaocpEflFRANaAisKs étaient loin d'avoir à la fln 
du MOYEN AGE ; on en a la preuve dans la rela- 
tion de la bataille de Fornoux par Gommiii ks; 
il dit, comme une chose digne de remarque : 
Cest leur coutume quiU font toujours leur 
camp ri grtmd que tous y peuvent être en ba- 
taille et en ordre. — De François premier à 
Louis quatorze, il n'y avait de principes de 
Campement que ceui que professaient, cha- 
cun à leur manière, les marécsaut dr camp 
et les mkstres de camp. — Le besoin d'éla- 
blir des régies de Campement frappe Feu- 
quiiREs (1760, A); il cherche à étendre à cette 
branche les principes du service de »arnison, 
et il propose plusieurs préceptes sages mais 
inapplicables. — Antérieurement à son traité, 

le MAR^HAIi GÉNÉRAL DES LOGIS DE l'aRMÉE était 

subordonné au maréchal de camp de jour, 

chef du CAMPEMENT POLÉMONOMIQUE, et éUlt 

l'ordonnateur du Campement tactique ; il le 
faisait tracer au moyen des HALrjtBAROEs, ainsi 
que les Anglais l'ont foit bien plus tard; ce- 
pendant, à cet égard, tout était vague dans 
notre armée. La plus ancienne ordonnance 
qui existe est celle de 1698 (25 août) que 
Briquet (1761, H) relate; mais elle n'a en 
vue que le camp de plaisance de 1698, et se 
borne à être comminatoire contre les voleurs 
et les filles de matttaise vie. — Beneton 
(1755, A), qui servait sous Louis quatorze, 
nous a laissé une dissertation sur les tentes, 
mais il y a peu de chose à en tirer. — Bom- 
BETXKs (1719, B), qui écrivait sous le régent, 
retrace les Campements de la guerre de Hon- 
grie; cette lecture serait d'un mince profit. 
PuTsÉGUR (1748, C), dont l'ouvrage remonte 
bien plus haut que l'époque de sa publica- 
tion, et d'Héricourt (1756, 6) nous répètent 
les traditions du temps où ils écrivaient : la 
forme carrée avait la préférence, comme elle 
Ta encore chez les Russes, mais les règles 
législatives manquaient, ainsi que les auteurs 
le déclarent et s'en plaignent. — D'Argrn- 
yn.LXRs mit au jour quelques principes con- 
signés dans l'iNSTRucTioN DE 1732 (2 août). 
— Dans la gutare de 1756, on ne connais- 
sait que le Campement par tentes de sept 
hommes, et chaque compagnie n'ayant qu'une 
tente de front. — Cugnot (1766, C) prétend 
que, dans la première moitié du siècle passé, 
on CAMPAIT en quinconce, sur deui lignes, 
tant pleines que vides. Cette assertion mé- 
rite peu de foi; chaque général se condni- 
Mità sa gnlse. Le silence de la loi était si 



absolD à l'égard des Gampemenla lacliqaei 
qu'en ^crlu de vieilles traditions, et par ui 
disposition arbitraire autant qu'odieuse, 
maréchal général des i.o<:is forçait les hab 
TANT8, propriétaires OU voisins du terrain c 
l'on venait de camper, au rachat des oax 
déxemparfs. — Chennetikres (1750, C) noi 
transmet, faute de mieux, ses souvenirs si 
ce qui s'était pratiqué au camp D'iNflnvcTu 
de 1727. — IjCs premières ordonnances, 
elles méritent ce nom, qui traitent du Can 
pement, sont les instructions brèves et tra 
sitoiresDE 1732 (2 août) et de 1733 (l"/um 
Les RÈGLEMENTS qul Icur succèdent mettei 
à contribution les alteurs que nous venoi 
de citer, et leur empnmtent,sansdiscus8l( 
comme sans succès, les principes vagues 
pauvres reproduits jusqu'à nos jours. Le ri 

GLFJHENT DE CAMPAGNE DE 1753 S'étCUd l 

peu plus. Bientôt on réunit en un même d< 
cument et le campement tactique et les mj 
NŒuvREs ; ainsi I'instruction de 1756 (30mj 
crée la première planche qui ait législative 
ment figuré un camp. — La gl-errbde 17£ 
nous met dans laconfidencedesCampemen 
de Frédéric DEUX, et du mécanisme si méth< 
dique des Autrichiens. — Le règlement i 
1778 (28 avril) s'en approprie quelques di 
positions, mais non la règle de s'y rrrai 
CHER ; il modifie l'usage, jusque-là consacr 
de ne camper que sur des lignes droites ; 
permet d'en briser le front, si le terra: 
oblige à changer les points de direction, 
pourvu que les corps soient à portée de lei 
champ de bataille et de leurs débouchés. - 
TuRPiN (1783, 0) applique ses recherches 
ses calculs à des règles nouvelles de Camp 
ment. Le ministère reste inattentif à ce qi 
les propositions de cet auteur ont de pli 
plausible, et le rèolfjment de campagne i 
1788 recopie sans discernement, et vaille qi 
vaille il applique à la guerre les dispositioi 
du REGI.FJMENT DE 1778 Créé pour la paix. - 
On retrouve encore les mêmes principes, 
ce mot principe convient à nos vieux doa 
ments, dans I'instruction sur le campemei 
DE 1792, dans le règlement de 1792 (6 avril 
dans I'instruction sur le campement de l'a 
DouCT,, et dans le règlement de 1809 (11 o< 
tobre) ; ce dernier, tout moderne qu'il soli 
et quoique publié à une époque de progri 
stratégiques, est aussi défectueux et plus dii 
parate que ceux qui l'ont précédé; il a con 
muniqué ses imperfections à l'instruction pr< 
visoire de 1823; c'est un amas conflis <j 
souvenirs féodaux, despotiques, républicain! 
ces documents supposent des officiers gran< 
seigneurs, ayant chacun leurs valets; ilssuj 
posent le rétabUssemeiil d'unft \!«x^^!it^\> 
I Teiicrav«\\«ikV <k'Vnev<toaiuit^«(i ^^as^nd^^ 
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telles que les coMMumcAnoirs du oamp qu'or- 
donnent les COUOSELS, le FAUCHAUR, Ifl COU- 

duito des valets, le transport des trnte», etc. 
— De celte absence de règles claires, de mé- 
thodes sûres, de moyens applicables, il est 
résulté mépris et oubli de tout ce qui était 
législatif en fait de Campement; aussi, à l'ex- 
ception des CAMPS DE FORTERESSES , OU dCS 

CAMPS DE BARAQUES, il nc s'étalt pas encore vu 
de CAMPS français, et surtout de camps passa- 
gers, où régnasseut la propreté, la polick, la 
symétrie. Les règles de Canipomeut étaient 
si peu connues, si peu observées, que le sa- 
vant Gassendi lui-mémc exbiime des règle- 
ments en désuétude pour y puiser ses cita- 
tions sur cette matière, et prétend qu'il faut 
compter soixante toises (1:20 mètres) de front 
par cent hommes ; ainsi une ligne de vingt 
mille hommes occuperait vingt-quatre mille 
métrés, ou près de cinq lieues. Il est visible 
que rintention de Gassendi était de compter 
non par tôtes, mais par files, ce qui ne lais- 
serait pas d'étendre un tel camp sur une lieue, 
tandis que le dernier règlement ne reten- 
drait à raison de cent soixante-dix mètres 
par mille hommes, que sur trois quarts de 
lieue. — Au reste, toutes les dimensions de 
cASTRAMÉTATioN sout cncorc à calculer, et doi- 
vent (liiTérer à raison des araies diversf^. 
Tous les autres détails sont également ci re- 
constituer, comme l'ont senti les auteurs 
qui, tels que Bardin (1807, D; 1816, E), 
Canteix>ube (1818, F), Savart, ont essayé 
d'éclaircir le mécanisme du Campement. Ce- 
pendant une instruction, qu'on peut regar- 
der c^mme un chapitre d'attente à introduire 
dans un traité à composer, était publié en 
1836 (3 août). — On peut faire sortir de ce 
qui existe, de fait ou de droit, les considéra- 
tions suivantes : Notre Campement ne sau- 
rait être régulier comme celui des anciens; 
ses moyens d'exécution sont bien plus fati- 
gants à raison du grand nombre de gardes 
qu'il exige; il est moins favorable à la pouce, 
à cause du défaut d'ensemble de ses parties 
et à raison de son développement démesuré ; 
il ne saurait avoir l'avantage de mettre une 
ARMEE à même de refuser, sans danger, le 
COMBAT. — Nul principe de Campement ne 
pourra s'établir tant que la constitution des 
TROUPES, leur formation , leurs divers pieds, 
leurs relations d'ARMR à arme, et le nombre 
des compagnies, continueront à être en état 
de vicissitude et de mutation tous les cinq 
ou six ans. — S'il s'institue des règles de 
Campement, elles ne prospéreront qu'au 
moyen des camps d'i.nstri:ction. — Si l'on 
persévère dans les formes de Campement que 
/0 hasard a fait prévaloir, les camps minces 
sur deux juGtrF.s seront maintenus, et, pour- 



tant, le ORNERAI, pourra donner au Campe-- 
ment la forme qu'il voudra en le coordonnant 
à la profondeur du terrain qu'il trouvera, 
c'est-à-dire qu'il y aura et qu'il n'y aura 
pas principes; la disposition parallèle sera 
obligatoire dans le Campement, quoiqu'un 
tel principe, exigé comme absolu, soit visi- 
blement défectueux ; le Campement pourra 
s'ordonner par compagnie ou par demi-com- 
pagnie, ce qui double des combinaisons déjà 
compliquées; enfin, le Campement compren- 
dra ou des tentes d'ancien modèle, ou des 

TENTES DE NOUVEAU MODÈLE, OU dCS BARAQUES 

de forme arbitraire, ce qui rend inextrica- 
bles les calculs. — L'examen de tant d'abus a 
porté SiLVA (1778, F) à louer jusqu'à Texagé- 
ration leCampementcondensé. — Quant aux 
officiers directeurs de Campement, on ne 
sait, dans notre législation actuelle, quels 
ils seraient. — Dans la miuck anglaise, ces 
officifjels sont le quartier-maître général, et 

I'aSSISTANT QUARTIER-MAITRE gÉnÉRAL. UnS 

instruction DE 1 835 (8 août) traitait particu- 
lièrement du Campement des batteries d'ar- 
tillerie; rien ne contribue plus à paralyser 
la législation , ou à la laisser inconnue, que 
d'en scinder ainsi les dispositions. 

CA^PKR, verb. act. et neut. v. alué. 

V. CAM1>. V. CAMPFJUENT. V. CASTRAMÉTATEOH. 

V. co>' trevallation. y. fossé de fortification. 
V, milice syke n" 4. V. ost.v. piquet de tente.v. 

PORTE DÉCUMANE.V. quartier. V. SIEGE. V. TENTE. 
CAJIPKR SOUS LE CANON. Y. CANON d'aR- 
TILLFJIIE. Y. SOUS LE CANON. 

CAiMPKftlTK, subs. masc. y. gampestre. 

CA^PKSTBK , subs. masc. (F) , ou CAM- 
PESTE. Mot tout LATIN , quî cxprlmc une es- 
pèce de I14UT-nE-CllAUSSF^ Ct dC YÈTEMRNT DE 

GiTERRE qui servait aux sotj)ats de la milice 
RDMAiNE ; il consistait , dit Yigenère (sur 
TiTE Live), en un tablier de cuir souple, un 
BRAYER, une manière de jupon court, régnant 
du nombril au bas de la cuisse. C'était l'u- 
nique accoutrement du Champ de Mars. Ca- 
ne au le compare à des mauresques ample» 
et courtes , à /'arménienne. Le Campestre 
avait son analogue dans le perizomata des 
Grecs, et il se retrouve dans le kilt écossais. 
Des artisans, tels que les brasseurs, les bou- 
langers, i>ortent un tonnelet de toile, dont la 
forme répond à celle de l'antique Campestre. 
CiiLiiPilBE , subs. masc. y. caisse dk 

PHARMACIE. 

CAUPinOCTEVR. Y. CAMPIDUCTEUR. T. 
ÉCOLE tactique. 

€A:fiPiDiiCTKiiR, subs. masc. (F). 
JNIot tout LA-nN, qui signiiiait instructeur, ou 
directeur des exercices d'un camp romain ; 
c'étaient des professeurs de tactique, d'ss- 
cRiMF. et de gymnastique de l'ancienne Romr. 
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Us étaient comparables aoi tagtigibfs orbcs. 
— LesCampiducteurs oa, selon certains textes 
de YÉGivB et suivant Raymond, les campi- 
DocTEURs se nommaient aussi mon itkurs, mo- 
rritores, et docteurs d*armrs, dociores armo- 
rum; Suétone les appelle du mot étrusque 
ET i^Tiif taniata, lanistœ, par allusion aux 
laristes qui , originairement , achetaient, 
vendaient des gladiateurs , les dressaient, 
comme le témoigne Roquefort (1853) , et 
qui , ensuite , conduisirent au Champ de 
Mars, et y instruisirent la jeunesse qui se 
vouait aux ARMES. — On voit également, sous 

les EBfPEREURS, deS professeurs d'f^ORIME nOm- 

més CAMPIGÈKES, qui jouissaient, dans la mi- 
lice ROMAINE, de certains privilèges, tels que 
Vexemplion des travaux du camp, etc. — 
Jules Capitolin nous apprend que IVIaximim, 
qui devint ensuite empereur, avait été cabipi- 
uiNE sous le régne d' Alexandre Sévère. — 
JuvÉNAL nous montre de son temps les Cam- 
piducteurs armés d'un fouet avec lequel 
ils châtient les élèves qui commettent des 
fautes pendant le cours des exercices. 

CAMPICIKIVE, subs. masc. v. aide-ma- 
jor, y. CAMPIDUCTETJR. V. CAMP ROMAIN. V. 
escrime, y. INSTRUCTEUR, y. LÉGION ROMAINE 
H** 1. V. MXrjCE ROMAINE H° 5. 

C.a:!I1P0-V0B]VI10. v. noms propres. 

CAJiiiii (camuse), adj. v. bastion camus. 

CAMADA. y. NOMS propres. 

CA!VAii (subs. masc.) a baguette (B, 1 ; 
6, 1). Le mot Canal dérive, suivant Gan eau, 
du CELTIQUE, et, suivant GÉBFxiN, delà même 
source que le mot canon ; mais il est visible 
qu'il est une abréviation du latin cannlis ; 
il a donné naissance au mot chenal, ou, du 
moins , il est des cas où ces termes se pren- 
nent Tun pour l'autre dans notre langife mi- 
ijTAiRE. — L'expression ne sera unique- 
ment considérée ici que comme indiquant un 
conduit qui , postérieurement à l'usage du 
canon a main, était pratiqué le long du de- 
vant du BOIS d'un fusil de munition ; ce con- 
duit sert en quehiue sorte de fourreau à la 
baguette. 

CAMAPSA , subs. masc. (F). Mot d'éty- 
mologie aixemande, provenant de knapp^ 
sack, schnapp^sack, knabsack, suivant Ga- 
NEAu et Ménage; c'est-à-dire sac à porter 
des comestibles de peu de valeur, de la 
nourriture sèche; ou proprement besace; 
le mot knapiaek est resté anglais ; comme 
le témoigne Duahk (1810, E). — On a d'a- 
bord donné le nom de Canapsa au sac que , 
par abus , on a ensuite nommé HAyRE-sAc. 
— Le Canapsa était le sac des hommes de 
troupe de TiNFANTERiE , dc Hiémo que le 
HAVRE-SAC , OU BBC à avolno, était en même 
temps le Canapsa de la cavalkiub et le 



garde-manger du cayailer. — Le Canap 
était une espèce dc carnassière de toile < 
de cuir que les lansquenets portaient en sa 
toir, comme nous en avons vu encore 1* 
sage, dans la milice AUTRicHnzrzrB» au con 
mencement de la guerre de la wAwolvtio: 
— MÉNAGE témoigne qu'on disait encor 
dans l'avant-dernier siècle, H a wni le c 
NAPSA, pour signifier il a servi comme fa 
TAssiN , il a été GOUJAT : r Académie dit qu'( 
appelait Canapsa un simple piiroir. — 
l'on se reporte , en imagination , au temj 
où notre infanterie était aussi méprisi 
que la cavaurik française était estimée, i 
se rendra ainsi compte des motifs qui, depv 
la renaissance, la réhabilitation derinhinl 
rie, ont amené ra[>andon du terme Canaps 
qui était significatif et juste , pour y subsi 
tuer le mot havre-sac , qui est dépour 
d'exactitude. — La milice autrichien: 
avait, des dernières, conservé le Canaps 

CAIVABMKBK, SUbs. fém. (F), OU ARl 

BoucANii^RE. Nom d'abord appliqué à ni 
ARME propre à tuer des canards, et qu'on 
ensuite donné à des échauguettes de cb 
TEAux FORTS d'où l'ou tirait de très-loin ; ell 
y étaient analogues aux armes des nnu 
TIERS et aux curriers qf irar des Anglais. 
CA.'VCKR, subs. masc. (term. génér.).M 
tout LATIN , signiliant kcrevisse ; mais il 
été appliqué par la ij^ngue française h tou 
autre chose i\uk des animaux de cette e 
pèce. — Le Cancer se distingue en oanci 

HUMAIN et en CANCFH offensif. 

CAivcKii ui;main (D, 1, 5). Sorte de caj 
cFR ou dc tumeur incurable, d'une - natu: 
purllculiére , et toujours trés-dangereusc 
celui du testicule , ou sarcocèle, est le pli 
commun, et se rencontre fréquemment cbi 
les militairfj. C'est une des iHFXRMirÉs con 

titUant invalidité absolue ou RELATIVE, 

emportant cas de réforme. 

CAiiCEK offensif (F). Sorte de gang 
ou d'ARME catabalistique qul était en usa( 
au moyen AGE ; il différait, mais d'une mi 
niére peu marquée, de la cargamuse et d 
cATTus. DucANGE tire do la Chroniqne ( 
Colmar, à la date 1500, la description su 
vante : Expugnavit rex hanc cbritatempertk 
vasa (instrumenta concava quœfaciebant a 
lifices sapientes) ; unum vas callu» vocabatu, 
aliud. Cancer. — Le roi employa à i'att 
que de cette ville deux vases on vaisseai 
(machines creuses fabriquées par d*habih 
ingénieurs) ; Tune de ces macliines s'appc 
lait cAiTus, l'autre Cancer. — Fuit Cana 
imtrumenliim magnum, in eo eral trabs nu 
gna, etc, ; solus Cancer quingentos homin^ 
occupabal. Le Cancer était uii,« %jc«bAi& ^ 



seul cinq cenU hommes , etc. — Le Can- 
cer était fermé en dessus et autour pour être 
à Tabri des pierres , mais il n'avait pas de 
plafond ou de plancher ; c'est peut-être en 
cela, k ce que croit Jabko (1777, O), quMl dif- 
férait du BXLXER , dont le fond était fermé. 
Peut-être les hommes qui marchaient sous 
cette voûte ambulante avaient-ils été compa- 
rés k autant de pattes d'ÉcKRvub.x ; peut-ôlre 
cette voûte était-clie comiutiée à Técaille 
d'une écutvuaR, ce qui aurait produit le mot 
Cancer. 

CL%MCMM. V. KOM.H panPRES. 
CAMDIDAV, suhs. masc. (tcrm. génér.), 

on CANDIDAT MILITAI HR. M0( qul dériVO dU LATIX 

candidalus, velu de blanc, parce (|iic los pos- 
tulants, qui sollicitaient des fondions publi- 
quesy se couvraient, à JIomk, d'une robe blan- 
che sans tunique. — Les Candidats de la mi- 
ucB ROMAiifs composaient, comme on le voit 
dansyBuiGE(590, A), une classe de principaux 
aoLDATi tenant la tOte dos légioss, jouissant 
de privilèges, et destinés à prendre les pre- 
miers GKADu vacants. 11 y en avait de sim- 
ples , nmptare» , et de doubles , dxiplares , 
c*est-à-<lire percevant une simple ou une 
double HATioir, ou une hautk paye. — Gor- 
dien l'Ancien fût le créateur des Candidats, 
et en composa des cohortes entières. — 
Nos ordonnances et nos auteurs ont imité 
le mot Candidat , comme synonyme d'Aspi- 
KANT , et il signifie maintenant sujet pro- 
posé pour lVvANCKiiE?fT. — Dans Ti^ifante- 

RIR française DK UUNF, r ancienneté DE GRADE 

est, en certains cas, un titre à rAvANCEUENT 

des Candidats. — L'ordonnance d'avance- 
ment DE 17G2est la première d'où l'on puisse 
tirer quelques notions à cet égard. — L'or- 
donnance de 1815 (^5 septembre) s'occupait 
des Candidats de la uardk royale. — L'Eu- 
loPE commence à soumettre aux concours et 
aux EXAMENS les Candidats ; il y a quantité 
de siècles que la milice chinoise n'en agit 
pas autrement, et c'est ainsi que font de 
nos jours les milices danoise , hanovrienne, 
etc. — Les Candidats se distinguent en 

candidats aux SOUS-LIEIITENANCES et en CAN- 
DIDATS DE TROUn. 

CAM9IDAT an GRADE d'officier flupé- 

RIEUR. T. AVANCEMENT AU GRADE d'oFFICIER SU- 
piRIlUR. y. GRADE d' OFFICIER SUPÉRIEUR. 

CAimiSAT (candidats) aux sous-lieutk- 
NANCBs(C, 4). Sorte de candidats ayant grade 
de SERGENT au moins , et quatre années de 
SERVICE sans interruption, dont deux comme 
j/»i7j^oFFiciF.Rs. — Ces Candidats sont pré- 
seatés, lors des inapEcnoifa , aux inspecteurs 

de OAMUm «OYALE. V. CANm- 






ClAinmtAT (candidats) de tioupr (C, 4)4 
Sorte de candidats, qui sont ou des soijiats 
proposés pour passer aux grenadiers ou 
autres compagnies d'élite, et choisis par le 
colonel ; ou des hommes de troupe proposés 
par leur capitaine, et examinés par le majok 
ou les CHEFS DE BATAILLON, pour avanccr à 
des GRADES de sous-officiers ; la liste en est 
inscrite sur un état de proposition de gah* 

DIDATURE et sur le TABI.F.ATJ de l'AVANCEMEIfT. 

Ces Candidats prennent grade , soit dans 
leur BATAILLON, solt daus un autre bataillon 
du même corps, ainsi que le dispose la cir- 
culaire DE 1821 (21 juin). 

CAXnWnJkT militaire. V. ACADÉMIE MIU- 
TAIRE. V. candidat. V. INGÉnISUR-GSOGRAPHX 
n" 1. y. MIUCE SAXONNE N° 1. Y. MILITAUE, 

adj. V. offiœfji n° 4. 

CA^'ISIDATIJBE. v. caporal d'invam- 

TERIE FRAN<;AISE DE LIGNE N° 4. V. ETAT DE G... 

CA^'DIK. V. noms propres. 
CA^'iKiAB, subs. masc. v. canimlui. 
CAH'iMiAB , subs. masc. (F), ou gand- 

JAR, ou GANJAR, OU CANJARE, OU CANJAXE, 

comme l'écrit l'£NCYcrx)PFDix (1751 , C) , ou 

HANDSGUAJL , ou HANGIAR, OU HRRPE, OU KINS- 

GHAx. Ces mots désignent ou ont désigné 
une arme de janissaue, un petit sabre, un 
POIGNARD asiatique légèrement courbé et 

À deux TAn.LANTS OU TRANCHANTS ; C'CSt UttC 

armf. a manche que quelques auteitiib con- 
fondent avec le cric. — Le fauchon a garde 
avait de l'analogie , par sa forme, avec cei^ 
tains Candjiars. 

CAIVK. V. NOMS PROPRES. 

CAiVEÇOA', subs. masc. v. caleçon. 
CAii'KiPUi , subs. masc. v. galpin. 

CAIVITB. V. NOMS PROPRES. 

CAiiiJAiiE, subs. masc. t. gandjiar. 
caiv^axe; subs. masc. ▼. cahimiar. v. 
cric. 

CAWME , subs. fém. v. bout dk c... t. 

CHAINE DE C... V. QOCP DE C... V. POIIMB 
DE C... 

CAMiffi (term. génér.). Ce mol dérive d« 
GREC et du LATIN Canna; il rappelle le c», 
ou sarment, ou scipion que les tribuns ro- 
mains portaient conmie un témoignage d'au- 
torité , un attribut de la ducipmnk qu'ils 
exerçaient, un moyen de fuhtigation ; il rap- 
pelle aussi la branche de pommier qui, aa 
dire du Moine de Saint-Gaix , écrivaiit du 
huitième siècle , était le raton de comman- 
dement que portaient les chefs des Francs. — 
Du mot Canne est provenu canon. — Une 
Canne militaire est un jonc ou un bâton 
léger qui s'est distingué ou se distingue en 

CAVNR D KDItmKRT, — - 1» àlMA»^ Tll. eiAO- 

RAX.-TA]IMyQR«^VRTJJBanRrttAacnk, — f» 



CSANNE A if il. 



CJLSnfB ▲ xpis. y. A iris. ▼. bâton Foumii. 

CAWJiC A VEU PUANT. ▼. A VEU PUAHT. V. 
MIMBUB FRAHÇAIS. 

CAM^'K A FOUMCKS. y. A FOUACBE. Y. ARQUE- 
BUSE. 

CAStmi (I'abjudaut (B, 1 ; F). Sorte de 
GAMKE qui faisait i>artie de l'u.fironME des 
AjxruDA>Ts de r infanterie française de ligne, 
et qui n'était plus qu'une arme innocente. 
Son usage, pratiqué depuis Saint-Germaxh, 
rappelle les Cannes des majors, et celles qu'a- 
vaient portées, dans les rruimeuts suisse», 
les ADJUDANTS créés par Choiseul. — Le rè- 
glk.yii:nt DR 1791 (1^'^ août) conservait aui 
ADJUDANTS Icur Caunc. Kien au reste n'é- 
tait déterminé, quant aux dimensions, au 
prix , à la nature de cet epfkt de distinction 

et de GRAND KQUIl*F.M£>T. BaRDIN (1807, D) 

avait i)roposé de donner quelque utilité à 
cet EFFET d'équipf„me>t OU Cil ffiisaut une 
mesure métrique. Le projet de bÈ(;i.brient 
d'umforme dk 1818 s'empara de cette idée ; 
il donna à celle Canne un mètre de hau- 
teur , POMME et BOUT compris , afin (prau 
besoin elle servit à mesurer les terrains; 
ce règlement fixait le plus fort diamètre du 
jonc à vingt-cinq millimètres , et lui don- 
nait une POMME de cln(iuante millimètres 
de hauteur, en bois noir des lies. — La dé- 
cision dk 1826 (51 df.cemure), qui a rapport 
à l'uniforme des adjudants, ne parle pas de 
cette ancienne marque disti>'ctive. 

CAX.liE d'ARMFJi (F), ou COURT BATON, C'eSt- 

à-dire arme de dfjui-longueur , ou genette 
à Tkspagnole. Sorte de ganne, telle qu'une 
ARXEiiAiE courte, un beg-de-gorbin, une hal- 
lebarde de petite dimension, une demi-lance 
dont on se servait à pied. — La Canne 
d'armes était emplov<^e dans cert<iins duels, 
dans les tournois, daiis les carrousels; elle 
l'était dans les combats singuliers et dans 
les combats de jugement, quand les vilains y 
prenaient part. — La Canne d'armes a fait 
longtemps partie de I'armement des cfnt- 
suissF^. — On voit à Jend'heur des Cannes 
d'armes, dont la hampe, à partir du dessous 
du FKR, est d'un mètre de long. Le fer est 
quelquefois en marteau d'armes, en croissant, 
en trident , en double croix, c'est-à-dire à 
quatre branches horizontales , soit de dia- 
mètre égal , soit de force diverse ; d'autres 
sont en forme de hallebarde ; une grosse 
houpede laine, teinte en écarla te, est arrêtée 
à demeure au-dessous du ver. On y voit aussi 
des armes qu'on peut ranger dans la classe 
des Cannes d'armes, et dont la lame est 
accompagnée de deux fers de flèches à ailes ; 
ils sont disposés horizontalement, et à l'op- 
posiic Vun de Vautre. — On s'est servi de 
la Canne alarmes, soit comme propre k 



pointer, soit comme haid dans les toommou 

CAKMB de CATOBAI^-TAlfBGUB (B, 1). SorI 

de OANNB dont Tusage ne remonte guère a 
delà de riustitution de la uabdk iMpéuAu 
La loi a depuis peu reconnu, pour la pre 
mière fois, comme effet de obahd iqmn 
ment et de DISTINCTION, la CaDDc du capoml 
tambour, et elle l'a donnée aussi aui <jaf( 

RAUX-COBNETS. JUSqUO-là ICS CAFOBAUXTAM 

BouBs portaient ou étaient censés porter I 
CAISSE. — Le projet de bèglembut de 181 
(25 NOVEMBRE/ Icur donna avec raison un 
Canne analogue à la canne du TAHBocm-Mii 
JOR : celte marque distinctivb leur était In 
dispensable , puis(|ue dans toute •épabatio 
DE BATAILLON , Ics caporaui-tanibours foi 
fonctions de tambours-majors. — La hai 
leur de la Canne du caporai^tambour, bou 
et pomme compris, est d'un mètre cei 
soixante millimètres ; la longueur du jon 
entre la pomme et le bout est de huit cei 
cinquante millimètres. Son diamètre prés d 
la POMME est de vingt-huit millimètres; so 
diamètre près du bout est do vingt mllll 
mètres. — Toutes les parties d'argent qi 
garnissent le jonc sont au titre du com 
mercc. — L'orimnnancr de 1830 (SI f^ 
yRiER) mettait cette Canne au compte de 1 

masse d'f,>tretiex. 

CAHiiii-: de coix>nel général, t. ocmloni 



GÉNÉRAL. 



CAHÎME de BLAJOB. V. MAJOB. y. MAJOI 
CAPITAINE N° 4. y. SUPPLICE. V. TAMBOUB lOIO 
PLIQUE d'infanterie FRANÇAISE N® 6. 

CAXSIK de SOUS-OFFICIFJtS. y. miucb wur 
tembergeoise n° 7. y. sous-officibb. 

CAMNE de TAMBouR-MAJOB (B, 1). Sort 
de CANNE qui est un effet de nuniioTioN ( 
de grand équipement ; il en est fait mention 
pour la première fois , dans le BioLBmR 
d'exercice de 1791, quoique Tempiol d 
cette MARQUE DisTiNCTivE fût anclcu déjà. — 
Elle était d'usage depuis que la Canne de 

OFFICIEBS-MAJORS OU dU MAJOR-CAPITAIIIB U 

donnaient plus directement les signaux au 
TAMBOURS. — On lit dans Praissag (t622,i! 
etdansDEi^FOKTAiNB (1675, A), que le tai 
BouR GÉ>ÉRAL (alusl SO noinmait le tamboui 
major) châtiait de son raton les tamboui 
fautifs. — Ce b\ton prit bientôt une form 
et un nom nouveau ; il le dut à des colonei 
coquets qui , dans un temps où il était d 
mode d'avoir des coureurs , et où les taa 
BouRs portaient la livrée , jugèrent galant d 
donner au conducteur de leur livrée mili 
taire, la canne de leurs coureurs. La mod 
accueillit en Fbaî^cï. l^ ww^^aSÂix^ Vs!c\^ 
l\ou à(i te \Qw\vi>\ Tsv^\\a\x^\ \ftsJv^\v ^"« 
UatvwYifexvaiv^ tl^ %' ^Vk ^<y^\assia^ Vas^ 



CÂXOŒ d'ovhoibk. 



5M0 



GANON. 



LHDs de création française. — L okdon* 
HAJvcx d'exekcige dk 1791 régularisa l'usage 
de la Canne du tambook-mâjor, et elle la 
consacra à donner les signaux des battehiba 
m cAisns et des divers genres de pas. Elle 
en fit un moyen de siKAirriQuc. — - A une 
époque très-moderne, une conséquence né- 
cessaire de ce principe fût l'adoption de la 
CAMMB du OAPORAL-TAXBOUR ; mals aucuDC indi- 
cation n'existait sur ce genre de distinction , 
et sur les dimensions, les formes cllainaliére 
de ces deux EFFETS d'équipement. — Les rédac- 
teurs du projet de règlement d'uniforme de 
1818 se résignèrent à sanctionner définitif 
Yement, comme cela arrive toujours à la 
longue , les caprices de la mode ; ils déter- 
minèrent que la liauteur de la canne serait 
d'un mètre trois cents millimètres , bout et 
romiE compris; que le jonc, entre le bout 
et la poMLMs, aurait une longueur d'un mètre ; 
que son diamètre supérieur serait de trente- 
deux millimètres, et son diamètre inférieur 
de vingt^trois millimètres , et qu'enfin ce 
Jonc serait environné d'une chaîne se croi- 
sant et se fixant à des crampons. — Les dé- 
tails, les formes, les cotes de cette Canne et 
de celle du caporai/^ambour sont exprimés 
dans une gravure d'un ouvrage moderne 
(1818, B). 

CAnriiE d'oFFiciER (F). Sorte de canne 
dont l'usage moderne . appartenait surtout 
aux mœurs du Nord, et dont Texemple venait 
des milices de l'antiquilé. — Dans le der- 
nier siècle, les officiers de quelques corps 
ÉTRANOKKs au scrvlce de France avaient 
adopté la Canne en imitation des formes de 
la mucB AUTRICHIENNE. — Ld Canuc des ma- 
jors français servait, comme le témoigne 
BoMBELLEs (1754), à douncr les signaux aux 
TAMBOURS ; l'emploi de la Canne des tam- 
BouRs-wAJoRs en a été une imitation. Dans 
les corps français , les officiers -majors, 
connue le déclarent Dubousquet (1769, B) et 
PoTUR (1779, X), portaient la Canne ; c'était 
du fait de l'usage , mais non de la loi. La 
CANNE d'adjudant était uu rcsto de ces ha- 
bitudes. — Pendant le cours delà guerre de 
sift AMê, un cxidre du jour, paru en 17'60, 



et que relate Jabro (1777, O), interdisait, 
pendant les exercices , le port de la Canne 
aux officiers-majors, afin de les préserver 
de la tentation d*cn châtier les soldats en 
faute. — On trouve dans un document curieux, 
mais non officiel, de 1776, une défense 
aux lieutenants et sous-lieutenants de por- 
ter des Cannes ; ce document est un rkgle- 
MENT DE police particiiHer au régiment de 
Neustrie que commandait Guibert ; car vers 
la fin du dernier siècle, faute de règles, 
chaque chef de corps en composait de par- 
ticulières pour sa troupe. — £n 1820 

(30 juillet), le MINISTRE DE JJi. GUFJIRE 8 dÛ 

interdire l'usage des Cannes que quelques 
coi^NELs s'étaient ingérés de faire prendre 
à leurs officiers, et qui étaient redevenues 
un de leurs effets de grand équipement. 

CAIVXE PEKClÊE. v. perce, adj. y. sar- 
bacane. 

Ci^iviiEiiVBE (subs. fém.) de lame. v. 

LAME. V. LAME DE SAJBRE d'ofFICIER. 

CJUVOJi, subs. masc. y. a canon, y. aban- 
don DE C... Y. AFFUT DE G... Y. AMORCE DE 
C... Y. ANSE DE C. Y. BAGUETTE DANS LE C... 
Y. BAÏONNETTE AU C. V. BALLE DE C... Y. BAT- 
TERIE DE C... Y. BOUCHE DE C... Y. BOUCHE DU 
C. V. BOULET DE C... V. BOURRE DE C... Y. 
BOUT DU C... Y. BRAQUER LE C... Y. BRUIT DE 
C... V. CARTOUCHE A C... Y. CARTOUCHE DANS 
LE C...Y. CELOIBRE DEC... Y. CHAPITEAU DSC... 
V. CHARGE DE C... Y. CHARGER UN C... Y. COM- 
MANDFJIfENT A C... V. COUP DE G... Y. DANS LE 
C... Y. DEMI-G... Y. DÉMONTER LE C... Y. DES- 
LACHFA LE C.«« Y. DOUBLE C... Y. EMBOUCHFJl LE 
C... Y. EMBOUCHURE DE C... Y. ENCASTREMENT 
DE C... Y. ENCLOUAGE DE C... V. EYENT DE C. 
Y. EXEGUTFJl LE G... Y. EXERCICE DE C... Y. FEU 
DE C... Y. FLAMBER UN C... Y. GROS C... Y. 
LUMIÈRE DE C... Y. MAISTRE DES C... Y. MA- 
NOEUVRER LE C... Y. AlÈCHE DE C... Y. MONTER 
LE C... Y. MUNITION DE C... Y. OBUSIER-C..'. 
Y. PIÈCE DE C... Y. PLONGER LE C... Y. POINTER 
UN C... Y. PORTÉE DE C... Y. QUART DE C... 
Y. RATÉ DE C... Y. SERYIR LE C... Y. SOUFFRIR 
LE C... Y. SOUS LE C... Y. TIR DE C... Y. TIRER 
LE C... Y. TRANCHE DE C... Y. TRAYERS DE C... 
y. YOUÉE DE G... 
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(Suite.) 



RÉPAETITION 



ÉTUDES ET EXERCICES 

BAHS m MllâtENieS ANNÉES DO COUS ÂGABiliP, 

TANT POUR LES ÉLÈVES DE TOUTES LES ARMES, QUE POUR CEUX DES ABUBI 
SAVANTES ET POUR CEUX DE LntOOLB SPÉCIALE D*APPUCATI01I. 



PRBMIÈRB AlOfÉq. 

Cla»$e prélmmaire. 

Ecole du soldat. — Hèglement sur la discipline. — Com- 
plément d'arithmétique. -^ Algèbre jusqu'aux équations du 
V degré. — Grammaire française. — Dessin linéaire. -^ 
Danse. — Escrime. — Natation. ^ GyipRastique. — £^M~ 
cices militaires. 
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^ r HDJOtlfB AlIlfËB. 



Ckmc pfMmimire. 

Ecole de peloton. — Cod^ pénal militaire. — Complé- 
ment de géométrie. — Langue française. — Littérature ita- 
lien^^e, «- Oteisin de la figure. ~ Dansa. -^ Eacrinui. ^ Na- 
tation. — Gymnastique. — Exercices militaires. 

Classe pour toutes les armes. 

Algèbre. — Les équations du ÎT degré. — Théorie des pro- 
gressions et des logarithmes. — Abrégé deUris^mométrie»**- 
Géométrie descriptive avec application. 

Ckuse p^iur les armes spédeUe», 
Algèbre. — Trigonométrie rectiligne et sphérique. 

Los prenûères parties de l'école de bataillon. 
I^telaiiiei&t sur le sanrica dans les places et dans les divi- 
sions. 
Règlement et décisions diverses sur l'administration mi- 

iitaiire* 
Langue françaiaa. ^ Littérature italienne. 
Dessin de la figure. 

Danse» escrime, natation, gymnastique. 
Exercices militaires. 



. * «.* • j 
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QUATRIÈME AJVNfiS. 

Cbmê pom tonus Us mmês. 



Topographie et statistique, 
flqfsique, chimie et statique. 



Di L'ACàiMbnr «ttiffAfldi m wiaiii. m 

Cloêu pmr Im wmm 9p4ciak$. 

Application de Talgèbre à la géométrie. 
Géométrie descriptive, physique. 
Les trois dernières parties de Fécoledo bataillon. 
Instruction sur le tir à la cible. 
Ecole du soldat et de peloton à cheval et d'escadron. 
Règlements et décisions diveisseeêur l'adauniatration mi- 
litaire. 
Géographie. 

Histoire ancienne et du moyen âge. 
Littératttie italienne. » 

Dessin de la figure et du paysage. 
Danse, escrime, natation et gymnastiqtte. 
Equitation, exercices militaires. 

GINQUiiHB ANNÉB. 

CUme pour Unae$ lu ortMê. 

Fortification. 
Artillerie. 
Art militaire. 

Classe pour les armes spiôales. 

Géométrie descrfptiye. 
Calcul différentiel et intégraU 

Notions sur les évolutions de ligne. 
Règlement sur le servioe des trmpes en campagne. 
SAglementat dédiions dîvierses sur ^administration mi- 
litaire. 
Histoire moderne, et hiatwsenatiûaale. 
Hippiatrique. 
LittéisMve italienne. 



Dessin topographique et du paysage. 
Danse» escrime, natation, gymnastique. 

SIXIËMB ANNÉE. 

Clasêe des armes spéciales. 

Mécanique rationnelle. 
- Mécanique -appliquée aux machines. 
Analyse appliquée à la géométrie des trois dimensions. 
Chimie. 
Topographie. 

Cosmographie et notions d'astronomie physique. 
Dessin topographique et du paysage. 
Danse, escrime, natation, gymnastique. 
Equitation, exercices militait^. 






ÉCOLE d'aPPLIGATIOIV. 



PREHliBE ANNÉE. 

'■-■*' 1 • 

Pour les officiers des trois armes Sffédales. 

Géodésie et lever de plans topbgraphiquei?. 
Minéralogie et notiona de géologie. 
Fortifications de campagne et projets y relatifs, 
^ploi dea bouches à feu en campagne , dans les siè- 
ges, etc. 

N<»nenclature et description du maiiéxii^jf^ff^à^n. 



DB L'ACADtHIÉ ni.rrÂmilf'bB TUBIIf* tÂ& 

Oa da gi 4a génie. 

Architecture ci vile, lever d'édifices militaires. 
Stabilité des constructions. 

Officnerf dn oorpt d'état^oujor gin^ral. 

Exercices de dessins topographiques. Lever de plans par 
les brigades d'officiers pendant les mois d'été. 

DEUXIÈME AlifNÉE. 

Pour les offiden des trois armes fipèmlis. 
Fortification permanente, art militaire. 

OffieSen ^artOUrie. 

Balistique» théorie fondamentale sur le matériel d'artil- 
lerie, et principes de construction. 



• •! 



Offioîan da génk* 

Lever de fortification. 
Fortification permanente. 

Art de bâtir des ouvrages de fortification et projets y re^ 
latifs. 

Offioien de réUt-BM||or fénénd^ 

Exercices de dessin, et levet de cartes comniô dans ta pre- 
mière année. 



• •! 



su ,,.piiiMwaioi 



PROGMHE GÉiRMi DES fTUDES. 
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PRBMiiRB ANNfiE. 



EmeignemenU dùftnés à tous ta éleva indkmctement 



CLASSES PREUMINÀIBES. 
iliilliiuftthwo ^«QiBnJ^kBnÛé 

Récapitulation des principes fondamentaux sur les nom- 
breSy les quantités^ la numération écrite et verbale ; les di- 
vers systèmes de numération; propriétés des nombres. 

Récapitulation des opérations arithmétiques et leurs preu" 
yes; caractères de la division entre deux nombres; facteur 
d'uii tiômbre; diviseur commun; plus grand commun divi- 
seur entre deux nombres. 

Opérations sur les nombres complexes. 

OrigiAe et propriété des fractions décimales périodiques. 

Propriété des fractions continues. 

Théorie des rapports et des proportions. 

Règle de trois simple et composée. 

Règle d'intérêts. 

Règle d'escompte, etc. 

Extraction de la racine carrée. 









Algèbra (éUmoitil). 

î 

Considérations sur les quantités en général, ftlgûê^ ftl^d^ 
briques. Moyen de les coordonner et de réduire les quantités 
algébriques des quatre premières opérations. 

Fractions algébrique^. 

Théorie du plus ^and diTiséur cott^tiEntll. '"'' 

Notions générales sur les équations. 

RésoluticMH deë éqtiatiohs du i^ ûiégté à tkfie ë^le in- 
connue et des problèmes relatifs à ces équations. 

Solution des équations de 1^ degré à deux inconnues et 
plus. r 



QéwMéfcrfe (ronqrféfciiiiQ^ 



^i'iij 



i"" Récapitulation et dénumstration de la théorie des f^* i 
rallèles ^ de la similitude des triongles) des principàl«»proH ' ! 
portions rel^itives aux polygones, aiu cercle, atix supei^eMLr m 

T Propriétés des plans, des lignes droites eooaidéréaé ^' 
dans l'espace; des angles solides. 

3° Propriété de la pyramide et des polyèdres; mesure de 
la superficie- et des volumes de ces soUde#^ Yûlume du 
prisme triangulaire tronqué ; comment l6$ polyèdres se ^ 
composent en prismes triangulaires tronqués; deux poly-è^^, 
dres semblables sont entre eux comme les cubes des c6^.,; 
homologues. ..f: 

4** Propriété des polyèdres réguliers. . . -m^ 

6"" Propriété du cône, superficie et volume de ce solide ; 



918 OR«iinaàxiOK ... 

cône tronqué» cône droit à bases parallèles» sa superficie et 
son volume; propDétéfiidiicy!indre^r4ei1a sphère; calotte 
ou segment sphérique; fuseau et zone sphérique; superfi- 
cie et volume de ces corps ei de^teurs parties; rapports en- 
tre ces corps. 

▲fpiiMUnoir. 

Les élèves exécuteront des constructfcms graphiques» et 
résoudront des problèmes avec la;règl€^ «^ le compas. 

GLiiSSBS PRÉLDaNAIRBS KJT G0JI|P0SÉBS. 

Réglementa. 

Savoir: école du soldat» de peloton» de bataillon» des 
tirailleurs» du soldat» et. du peloton à. cheval et d'esca- 
dron; évolution de ligne; règlement sur la discipline; code 
pénal militaire; règlement sur le- tetvice dans les places et 
dans les divisions ; règlement sur le service des troupes en 
campagne; règlement et décisions diverses sur l'adminis- 
tration et là comptabilité militaire» sur le service des hôpi- 
taux^ sur les troupes en marche et en station» sur là levée 
militaire» sur le recrutement et l'organisation dé l'ar- 
mée» etc.» etc. 

TïïàoVM» 

» • • • ■ 

1 

Les élèves seront successivement instruits de tous les 
règlëinents sus mentionnés. Ils devront s'astreindre tous à 
suivre exactement le texte des livres» édîts» décisions» etc.» 
apparMvés par le roi. L'instructeur devra faire la récapitu- 
lation de ce qui aura été enseigné chaque année précédente» 
et interroger les élèves -é^ céà' Mtièrèé: ''}"" 



M L*kCkhtm»mtÈnkmatmm tmm. SM? 



▲IfUÇAX^ll, 



Les élèves feront des tableaax el des rapports sur Texéca- 
tion pratique des règlements. 

GLASS^f^ PRéLDflNAIRBS BT COMPOSÉES. 



• < f 



DÉBfe, eferime, iiatetioB, gynuMfUqiiey esemaet ianUtaînf. 

.■■■!•■?> 'Mil* J' 

Danse. 

Les leçons de danse seront données proportionnellemoDt 
à Tâge et aux dispositions de Télèye. 

Escrime. 

Les élèves seront exercés au maniement de r^>ée9 ^^ ^f^ 
padon et du sabre, dans Tordre indiqué ci-dessus.' '*'' 

Natatûtti« 

Indépendamment des principes et de la pratique de la nà- 
tation, les élèves seront exercés aux principes et à la pra- 
tique de l'art du batelier. 

Gymnastique. 

Les exercices gymnastiques succéderont progressivement 
d'une manière proportionnelle au développement des forces 
physiques et à l'adresse naturelle des élèves. 

Exercîoes militaires. 

Us consisteront dans l'école du soldat sans armes et armé 
à pied ; dans l'école de peloton ; dans celle de bataillon ; 
dans l'école du cavalier et dans celle du peloton à cheval. 

On y joinâta le tir à la cible aii fusil et au pistolet. 



* r f^i T 'U{ 
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DcMOi Knéwre, de iii i i éè I* figue et dn pa^Mige. 

t)eiifai Ifnéitft* 

Les élèves s'exerceront au dessin sans instruments, sur 
le tableau ou sur le papier; ils y traceront des figures 
géométriqctèây deft plând, dëssôlideâ; les principales cour- 
bes architectoniques y et l'esquisse des différentes parties 
d'une tète. 

Dessin de la figure. 

On commencera à Copier au crayon des dessins lithogra- 
phies , gravés ou exécutés par le professeur sur de grandes 
dimensions, puis les parties principales de la tète et du 
corp# hiimain, ensuite des tètes entières d'homme et de che- 
val ; enfin, on passera au dessin d'après la bosse. 

Dessm du Wwse- 

On copiera au crayon^ ensuite à l'aguarelle dés dessins 
lithographies. 

CLASSES COMPOSEES. 

I 

Langue et Uttérature françaue*. 

Ofàttiikiaii^ (premier ptotîe). 

PRINGIPIS. 

1^ Résumé des éléments du discours. Réflexions propres 
à pnmver que tels éléments des langues italienne et fraià** 
çaise sont les mêmes. 

3^ Sas lettres alphabétiques ^n9' la iangfiè fttaiçàise; 
voyellai et earaotèrea ailnfâes 4m coÉn|K»é»q«i lié répvé** 



sentent ; accents et autres signes d'otthograitet ffMadtes 
sur les anomalies de rortbograj^e française |pton(mela- 
tion ; union de la consonne finale d'un mot avec la voyelle 
du mot suivant* 

3** Inflexions et désinences ou terminaisons des substan- 
tifSy adjectifs, articles, pronoms et verbes, qui peuvent ser- 
vir à indiquer les variations du genre» da noinbfé) dti mode, 
du temps et de la personne; observations rar ée que dé 
semblables variations dans les pronoms indiquent de vrais 
cas. 

4** Syntaxe des éléments de la langue française, ou examen 
des formes que ceux-ci prennent dans les phrases eu égard 
à leurs rapporu réciproques. Difficultés et anomalies que 
présentent les mots« 

5^ Exposé des règles de la poésie française; nombife dé 
syllâbles dans chaque vers ; licence dé la poésie française. 



Analyse des parties du discours. Exercices d'écriture et de 
lecture à haute voix* Réciter de mémoire des règles qui 
servent à former le nombre pluriel et le genre féminin des 
noms. Réciter de mémoire les conjugaisons des verbes 
auxiliaires et des quatre verbes réguliers qui servent de 
types aux autres. Conjugaison par écrit des verbes réguliers 
ou irréguliers. Exercices dé traduaion et dictée en français. 

Art d'écrire (deuxième partie). 
puwcacPBs, 

IP Gonienaiioé de Style dans la langue française. 
V Choix et dispositions des mots. 



3° Gôii8tni6tioii»dèB phrases et dés périodes. 

4® Transitions projMres à la langue française. 

5® Ornements et figures les plus goûtées de cette langue. 

6^ Défauts les plus contraires au génie de cette langue. 



Lecture à haute yoiz et lecture particulière des clas6i(}ues' 
français. Traduction à livre ouvert des metlleurs ntorceaut. 

littérature firançaise (troisième partie). 

niNGIPIS. 

V, Etudes sur le style des auteurs français pris dans les 
ouvrages didactiques, historiques, épistolaires^ oratoires et 
poétiques. 

3^ Observations sur le cours et les progrès de la littéra- 
ture française; sur les traces qu'elle porte de la littérature 
italienne et sur l'influence qu'elle a eue sur cette dernière. 



Composition par écrit ayant pour objet des narrations et' 
des descriptions sur des thèmes donnés, sur des rapports, 
ordres du jour et i^liocutions militaires, pour lesquels les 
meilleurs modèles seront indiqués par le professeur. 

LîMéMtiife îtalSfliiae. 

Elocution (première partie). 
puNcms. 

1^ Récapitulation des principes de la grammaire ; syn- 
taxe ; construction de la laiigue italienne ; eliiptaB'pvopres à 
cette langue. .<. : - ..ioii^io^i^*»» • " 



T Elocutioa ou ari de parier et !d'.éerire; orâditiôiis eii*^ 
gées pour chaque genre d'tiocuikm. 

3^ Combien la clarté de Télocution est a^antageùfle» et de 
quelles sources elle dérive; comment elle veut être appro-» 
priée aux habitudes des hommes et à la nature des choses» 
et comment la convenance de l'élocution produit Télé* 
gance. Caractères propres de Télocution dans les genres ra- 
tionnel, oratoire et sublime. ,■ 

4^ Préceptes sur la manière de parier ; facilitiez brièveté ^ 
prononciation, manière de présenter son sujet; application 
des préceptes de Tart de parler à la polémique, à la narra- 
tion, à la description. 

5^ Préceptes sur la manière d* écrire, variété, harmonie, 
imitation , divers genres de styles ; application au carrac- 
tère du langage italien; règles de la' poésie italienne. 



Les élèves étudieront de mémoire des morceaux choisis 
des auteurs classiques en vers et en prose propres à confirmer, 
par des exemples, les doctrines répandues par les taéilleuirs 
auteurs dans Tart^d'écrire ou de parler. Depuis le commen- 
cement jusqu'à la fin du cours de littél^tûre italienne, les 
élèves feront des compositions sur divers sujets, s'attachant 
à employer un style simple et clair, et n'employant seule- 
ment que quelques ornements de rhétorique si le sujet le 
veut absolument, mais évitant toujours l'afiectation dans les 
paroles et dans les conceptions. 

Logique (deuxième partie). 



1** PriApipesdii raisonnement» de la eertimde et.des'scieii* : 
ces ;^'Oombienilest important de bi^n définir les principev^'^ 



' mmkwmaHm 

filmes dd nitooiiMMit; inèactioûf 8è9 modOB-mi moyens. 
¥ Autorité; (nrincipea mn lesqndsast fi»déek logique ; 
m néùBmtif et foélte» sont les eondilioiis sur lesquelles 
eUa fqpoiedaiis les matières Httâniires et scientifiques. 



Uttèmtm kalieiiiie (Ufliiiègis puEiî*). 

i" Notions historiques sur la littérature italienne du 
XI* siècle jusqu'aux temps présents ; ses progrès^ sa décadence 
et ses tviatlotts. 

(QiNlrièaM::^). 



£lildes sur bt manière de coaqposer» d'aprèslea pri 
classiques italiens; d'après les ouvragias dîdiiolkiues ot 
historiques ; d'après les productions épistolaires, oratoires, 
poétiques. 



■ I 



E^yeicea de style et de langage sur diifeeals gemnss de 
rsvt,d'4crire. 

SUIXB mus GUlSS«3 cqmposbbb* 

€Mograplil0 phydqiM et poMcpe. 

• ■ • 



1° Notions sur la sphère armillaire, nomi» et emploi des 
cercles en usage dans cette sphère^ longitude et latitude. 

2^ Distinction entre la géographie physique et la géogra- 
phe |MHllqw;Mtfow dft géogfspliie i*yriqiw » sawir : 
st|is^MtidittM*6<téss frta ao s4i iWo iifl waittrrils», tas* 



qui sillonnem la surfiM* du globe* GhabiM jniteitHWf 
duàinds §fcon4ftirfiffi chitioi inCâffiiiaiûs iIob nMXitunet des 
différents coMimnu, mais plus particaUèremeat dneQnlb» 
nent européen» 

3"" Examen pbf6i4«6 délaiUé et partkuUer du hwsim 
principal du Pô, de ses ramifications, et des chaînes dettéH 
tagnes qui entourent ou divisent l'Italie. 



■ZmcIGESi 



l0^ élàres continuefont lee expUcations d« professeur de 
géogntpkie physique sur des cartes; ils dessineront de ees 
demîàres» et feront des eeqnisses déoKHistratiyes pour mieux 
îmiHrîm«r dans leur ménioire les dtaionstnitioiis Terbales" 
qui leuf auront été données. 

Géographie politise. 

4*" Motions générales but les régions jpoUtiipiee ei nv lee 
Ëtats de l'Asie^ de TAfrique et des Amériques. 

&" Etud^ plus particulières sur lee légions ei Etets 4e« 
l'Europe eç^ntrionale. 

6** Etudes et examen particulier des régions et Etals <|e 
l'Europe intermédiaire et méridionale. 



SUriB DES CLASSES COMPOSEES. 



Qiitpim «vdMW it 4^ «iwa 4s» ùpin^ 
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Abto. Âj^i lieu dô «vppo^er qj^^ Im él^ies, avant d'e»f t 



..lil-.u >iti OtàWilàTiOll ■■'■■ 

Miloires m mmm , ffMignii et r#mciîiie/ oiî ne fara que leur 
ifécaiiitnler ces périodes historiques. - 

. On se senrin, dsns renseignement, d'ouvrages imprimés 
qtii pournml être distribués aux élèves comme texte dont 
ils feront des amplifications et des extraits. Des lectures leur 
epi seront faites par le professeur, avec explications et ré- 
flexions» 

EZB&aCES. 

Le^ élèves recevront v^balement des commentaires que 
le professeur joindra au texte de l'ouvrage historique qui 
sera choisi; ils devront ensuite mettre par écrit la narration 
deS; faits les plus célèbres ainsi que le résumé des leçons 
<Hrales, soit pour mieux apprendre les faits hist(»riques , soit 
pour s'exercer au style. 

Les événements de guerre; les variations dans les limites 
des Etats; les grandes opératicms imilitaires, dont il aura été 
question dans le cours des lectures, devront être accom- 
pagnées par les élèves, d'observations faites avec soin sur 
les cartes géographiques appropriées à ces périodes histo- 
riques. 

Histoire moderne (deuiièiiie partie). 

1® Depuis l'année 1000 jusqu'à l'année 1300. Les empe- 
reurs Ottons ; causes de la décadence de l'empire d'Alle- 
magne; démemlNrement du caUfiit de Gordoue; réunion des 
Etats chrétiens en Espagne ; la France sous la dynastie des 
CSapétiens; l'Angleterre sous les derniers rois saxons; dy- 
nastie fondée par Guillaume le Normand ; Pltàli^ ; Etats 
pomifteaû;: crOiMltii en Oifenl; rdjftame dè'ïérusalem ; 



ordres de chevalerie; miit^ersités pour lés émdeB; aflhiU^ 
chissement des villes et dés campagnes; Etats et répablb^ 
ques italiennes. 

T De l'année 1300 à Tannée i&W. Système (édératrf 
de l'Allemagne et celui de la Suisse; puissance pon- 
tificale et sa décadence; duchés de Modène, de Manioue 
et de Milan; républiques de Florence, de Gènes ^ de 
Venise y de Pise; guerre entre la France et rMgleterre; 
guerres civiles d'Angleterre; royaumes du Nord^ fin de 
l'empire d'Orient; l'Espagne et le Portugal; d|écoi|iverte 
de TAmérique et du cap de Bonne-Espérance; change- 
ments civils et politiques survenus par l'effel de ces événe- 
ments; réforme religieuse ; Luther et Calvin ; guen*es de re- 
ligion; Provinces-Unies et Etats de Hollande; confédération 
helvétique fortifiée après la guerre de Bourgogne; Char- 
les VIII et Louis XII de France en Italie ; guerre d'Italie 
entre François V^ et Charles V; guerre des protestants; 
Angleterre, fin de la dynastie desTudor; commencement 
de celle des Stuarts d'Ecosse ; roi de la race des Bourlxms 
en France ; dynastie Romanoff en Russie ; conditions des 
Etats dtl nord; fin de la guerre de 30 ans. 

3^ De Tannée 4648 à l'année i783. Révolutions d'Angle 
terre, protectorat de Cromwel; retour de Charles H; dynas- 
tie hanovrienne ; la France; Louis XIV; sa grandeur, "sa d^' 
cadence; Etats du nord; électorat de Brandebourg érigé' èkP 
royaume ; Charles XII de Suède ; l'Espagne et ses projets 
ambitieux ; guerre en Italie pour la succession de la Pologne 
et guerre pour la succession des Etats autrieMens; guette 
de sept ans; guerre américaine; indépendance des Etat^ 
Unis d'Amérique. 

4* Indices de la révolution française ; émigration de la 
famUle des Bourbons de France ; convention ; directoire ; 

l|« 88. t* tiUB. T. 18. JAVYXEA 1848. 17 



Wvm d'luU# et d'Egypta; U coo^ulat > r^mpire; guerre eu* 
ropéwne^ guerre de l'empire flraoçaii; regtauratioa des 
Bourbons sur le trône de France; équilibre politique dea 
puiwiDçes eurqpéenaes, 

Hutôire 4a Pîémoiit (tnNsièiiie pvtiç)^ 

5"* Opinions sur l'origine de la maison royale de Savoie. 
8* Les comtes. 
T^'ftucs. 
8^ Les rois. 

SUm DBS GLASSBS COMPOSEBS. 

i^ Sur Ie9 différentes parties du corps du cheval ; la robe 
OU Ui Duaiiee de sa (souleur i le» proportions de ses parties ; 
le» (JMfouls les plus ordinaires ; les reces diverses. 

V Sur les maledies et les lésions les plus fréquentes au 
cheval, et sur les remues les plus faciles et les plus çonve- 

oublis pour gH^û les mes et les autres* 

Sl*!^r la nourriture 1(( plus convenable i les précautions 
hlgi^iqueSi întex»es « externes i le (wegeet te tornaoi^ 

On fert étMriier eux élèves le e^ieletle et le corps vivant 
dtt «to^ efiA de leur dire rewarQuer les dioaee t|ui pour« 
ront leur faciliter Tintelligence des principaa tMorifiies. 
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mSÊSK PARTIE. 
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CLASSES GOmmifES A TODTBS LBS ARMBS. 



1* R^pituUtion des principes çui âenrent. à la Solution.' 



1 1 ■ • • ■ 



dés ëqiiations du 1^ degré k ^ne ou plosieui» i^icoiinuçi^. 

2*" Extractipn dep racines carr^ et cubiques des qiiwf-^ 
tités entières et 4es fractiQus ; miuiière de procéder dans ces 
opérations. 

^ Nombres comi^ensurables ou rationnels, signes radir 
eaux* " 

4t* M8oIutîo& des équations du ^ de|[ré^ fonaùl^ féoé^* 
raie; etprôsslcjn imaginaire ; problèmes. 

V HquidUiérenoes;, proportions^; progressiohs par diltS^ 
rences oa par quotiâdijj sommas dM pMf|(^^ 



•':.. . 



960 . OMANISATION . . 

6^ Quantités exponentielles ; logarithmes ; bases du sys- 
tème des logarithmes; caractéristique; tables des loga- 
rithmes; usage de ces tables. 



CLASSW COMBpJras A TO][ITBB USS AJOOS. 
Abrégé âm trigonométrie reotilîgne. 



i° Définition des lignes trigonométriques; rapports qui 
existent entre ces alignes et qui peuvent servir à la construc- 
tion des tables tri^iiométriqueSy dèé sinbset cosinus; 
usage que l'on fait de ces tables ; formules plus simples 
po«9<Ii8ohrtionides triangles;'-' f :*. < 

CLASSES COMMUNES A TOUTES LES ARfiŒS. 



Géométrie detor^ve. 

THXOUB. 



l"" But de la jtëètnîéibiô d^ërii^tiVé; ëomment se déter- 
mioa la position d'un point dans l'espace. Méthodes de pro- 
jectian suc deux plans'; solutions de .problèmes élémen-» 
taiMsurla ligne droite et le plan. . 

V tlommeni se déterminent les jposUions des plans tan- 
gentsaux suriaceé du cylindre et du cône droit. 

.3^ Mode de représenter 1^, lign^ et surfaces au mcwrâ 
d'tm seul plan de projection avec cotes de niveau; avantaee 
te méthode, principalement dans le cas de dimesisjons 
es beaucoup plus .pf^tites^. relativement Sivaf..mf^^ 




Chaque élève exécutera sur chacune de, ces p>a^ti0^;^y(>içjj 
i° Deux dessins (épures). 
2° Deux dessins. 
3^ Deux dessins. 
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i"" Biit de la topographie ; 'méthode 'emptbjf2iè'|[k>ar letëè^ ' 
le terrain ; échelles dur lesquelles 's^ cônstràiàént ôrâtààiirë^^ 
ment les plans topographiques; caractères alphabétiques 
et numériques employés ; fêiîVs tonnes et dimensions; tein- 
tes des couleurs et signes conventionnels. 

2** Usage du. mètre et de la chaîne pour levelr les piai^; 
moyen de porter les réstittats stnr le pàpîer. 

3^ Equerre de canipaghe ; de^iptîôàV usage,' avantages 
de cet mstrument. ' 

• • • • ' . , 

4"" PlaMéttei i]t^tiss(]aè;''c(6âioiâ4tfâ; âé^ 
et avantages de ces instruments dans le lever des p]iif^ \^^ 
moyen de n&lettrë vite'siir lé ()flpier1ès reyultay obtéhôs,, et 
de dresser lé regisli'edes opérations prbprèÂ a là vérification 
du travail et à l'exécution des cartes. Moyen employé pour 
faire entrer les pïâlSâ partiels dafns la trik^igdlàtidd trigôhô- 
métrique; usage du rapporteur.' * ' '"^ '*'^* 

6** Moyens pratiques dé mésurër/âVèc des tritnè>^éil|ài^9 
les disunces et les hauteurs inaccessibles. ' '' '* ' '^ ^'^''^ 

6* Théorie et pmtiqoe diî iilvéïlement ; niveauf à eaii'^'t^ 
bùlle'd^air. ' ''-'•■■■ ■''''"• '''■'■■■ '' '■ '" '"■ "" 

1^ Considérations sur les moyens de représenter les fét^' 



rains en relief; inconvénient des méthodes d la cavaUère et 
des ombres. Moyen d'exprimer le relief du terrain par des 
sections horizontales équidistantes et par la force des tein- 
teSy ou la longueur des lignes de plus grande pente; notiotis 
sur la pratique du lever des plans et COUrbéS horkontalés. 

8® Lever à vue ; applications aux reconnaissances mili- 
taires. 

&* Notions sur le but de la statistique; population, super- 
ficie, richesses, forCes mllftâifes des principaux Etats, rap- 
port entre la population et la force militaire de ces Etats. 

10** Notions abrégées sur la méthode de composer les ta- 
bleaux de mortalité ; vie mioyenne i longueur probable de la 
vie ; raiq;K>rts entre les naissances et les décès. 



AnUILLT10V« 



Gpmposer : 

1 our les ecueiies fle T000» tsôtô» T9ÔQÔ9 «0007» tôtôô» 
3^ Faire le tableau des caractères dont on fait usage dans 

la topographie. 
3^ Teintes» couleurs et signes de convention pour les 

cartes. 
4® Carte sur ^échelle de 7^» avec les traits au crayon. 
6^ Autre carte sur Féchelle de «7700» également tracée au 

crayon- 
Lever d'un; terrain en partie avec le mètre et en partie 

avec l^équerre et la planchette. 
Niv^lement des points principaux. . , •. 

Reç^tre de nivellement. 
Goi^pposer des tableaux relatifs aux tbépi;i^ statistiques 

en ce qui concerne l'administration militaire et la topogva- 



• ri.ï - . ■ " . ' • '**' 

CLASSES COlfMUNES A TOUTES LES AEIttB. 
Pliysî<Iiie, chSmîe ei tUiiiciiM. 

l*" PrôpHété tfênéMë AH wrpn tom M mOHlMdé bas 
corps; corps liquides , — fluides , — élastiques ; calori- 
que; atitlôiqi^bère) ndtldilS fib/égêéS dM (rfiiHlifÂItt phéno- 
mènes électriques; électricité atmosphérique; tonnerre; 
paratonnerres. 

¥ Notions sur les principaux phénomènes magnétiques ; 
direction et inclinaison de l'aiguille aimantée; notions sur 
le son; comment il 66t (MMUlt él tM))igerMI fltesle; 

l'écho ) Im itmalm tiiàf iiuM. 

S"" Phénomènes \eê p\m intOtéMàïM ûë IM MfailéM} ft^ 
flexion etréftaôtion) déedUipàSltiott m racôlIlpôsiticAl M M 
lumière; vision; illusions principales d'OptlqUé; fiiMél* 
cope; chambre obàotire «I Ûûiûëtfémifpêi «tifttoM^flafre; 
lunette d'approche) télOM$op«ë| ndtMrtw lur l'iM Ml ciel. 

4"" But de la chimie; forces attf«înl¥ti« el ÎMpttlSltei MI^ 

queitoi iKmt smniiM lès inoiéMièidei eorpitMits divers 

des corps et définitions de chacun d'eux. 

&" Indication des corps simples <Hi Mh «haofti Mktaijfto- 
sés; notions sut lei principales propriétés de 9m eu^ et 
principalement sur celles de l'oxygèbèi tel^MQM m é0 Yh^ 
drogène^ atmosphère oonsidélée â<mfM iMêléi tf ftlièté et 
d'oxygène. 

6^ Compo9és àhimiquêê ; le«r iKffMMittttni \ pKlf^iété fliS 
priddpsux d'ôntm eux; oonAinftisons âté6 i'my((0liêy et 
théorie de la combustion. 

7* OomtMwiâoR des i^neipaiii floidei Miman) yhéHb- 



mènes delà digestion^ de la circulation^ de la respiration et 
delà séiOélion. : 

8^ Notions sur la poudre à feu, sa composition et sa fabri- 
cation. 

APPUCATIOlf. 

,,|!?{j)^piW^ ^\yei^ à^m Ip pabipet t(e physique, 

_ ,,., .^ CJ^àSS^S COIOIUNES A TOUTES LBS A|tMB&* 
Fortîfioatioii pasMigère et permanente. 



■ >■ 
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.4? Notions sur le dessin de fortification^ ,,• 

2^^ Principes généraux de fortification passagère; ott- 
vr^g^ de. fortification en plaine; rapp(»rt enire le volame du 
parapet et celui d¥ fossé relativement aux terres néoes-! 
saicas au premier. 

3^; [Méthode pratique pour le défilement. 

4^ Volume du parapet, dimensions du fossé pour les ou- 
TjCM^.en tiEHrrain irr^lier. 

4® [|)iqfM>sitioB des travailleurs; matériaux; méthode 4e 
construction. 

6? Obstades ou défenses accessoires^ ^ 

,7?, .armement des ouvrages; forée de la garnison; dé» 
fiew9«^t réparations intérieures^ >- 

. 8? îJUgnes continues et à intervalles ; ouvrages isolés^ 

9^ llanières de fortifier les villages, maisons,* Ixûs. ou 
fQv6ta|ylKk¥rga4es; oamps retrancbéa;^ tètee depont* 
i^dQ^:A(Uque et défense de retranchements et de poatetlor* 

tifiéS. .:'«.* :-!M.: 

-iM^iilf^BMgfiiida fleuves; lienf yMsfSMlveMblesioet efTet. 



Dm l'acadéiiib wnjaknm mb mni. Mt 

iV CxfàBilMâCtiùù, Tépnnxiom tî reéoiiMiiietkin «dieslilie* 
mins. 

13^ Notidds 8\ftr1è8 diverses sortèfs dé poMsdoht on fiât 
usage à la guerre; moyens de détruire ou de réparer lek 
ponts. 

l"* Feuille de dessin contémkht lï pIânet^éBpî^fllé''^Ali 
ouvrage en terrain horizontal dont on calculera le parapet 
et les dimensions du fossé. 

¥ Feuille contenant le tracé des outrages fermés et des 
lignes, projet qui consistera : 

1"^ Dans le tracé sur le sol et dans le défilement d'un ou- 
vrage de campagne dont on aura donné les conditions ; 

2°f Dans une feuille de dessins contenant le traeé d'mi ou- 
vrage^ Pévàluafion de l'excavation du fossé, de Télévatiob 
du parapet; du temps, des matériaux, oiitils et travàlUeufs 
nécessaires à sa construction. 

Fbrtificitîoii Mfouuiaile* 

14® Influence des plaees fortes dans la défense des Etats. 

iS^ Tracé, nomenclature et propriétés principales du 
front bastionné. ' ' 

16® Ouvrages divers composant ime place forte. " - 

17® Attaque et défense des places fortes; savoir : rinvés» 
tissement; les lignes; le choix du point d'attaque ; ouver-* 
ture de Id tranchée; parallèles; cheminement ;f bat terièns; 
sappes diverses; cavaliers de tranchée; couronnement dti 
chemin couvert méthodique ou 4é viVo forcé; tMttèries'de 
broche ; contre4>atteries ; descîiente des fossés à passage dés 

a I 

fossés ; à sec ou pleins d'eau; brèches; assauts; couronM^ 
ments des brèches; précautions pour la défense des plaeitf^ 
armement pour la sùJteÊé et la défense; emploi ^ès MucfeM' 



* ' omAmsATioii ' 
k fiuidansla défense ; emploi de la garnison ;8€»rtiee; retran- 
chements intérieurs; coupures; défense du chemin couvert} 
défènsedela brèche; retours offensifii; éyaluati<Hi delà durée 
du siège, force delà garnison, quantité de troupes nécessaires 
à l'attaque; magasins et approvisionnements nécessaires. 

18" Courtes notions sur les mines, et leur influence sur 
l'^attaque et la défense des places* 

19° Blocus; bombardement \ surprise des places. . 

▲PFUCATION* 

On dessinera sur une feuille où U fortifioation Sent litho- 
graphiée : 

1" Loi ouvrages d'attaque et de défense } 

V Les profils des parallèles et des communications ; 

^ On inscrira sur cette feuille ou sur une autre, les ôpéra- 
tiom journalières depuis Touvertuife de la tranchée jusqu*à 
la reddition de la place. 

CXÀSSBS COMMUNES À TOUTES LES ARBIES. 

.■s 



1° Armes i feu portatives*^ raisons principales qui déter- 
minent leurs dimensions. 

2" Fusils à silex et à piston; description, nomenclature 
de leurs parties ; manière de les nettoyer, les démonter, les 
conserver, les remonter ; expériences pour reconnaître la 
bonne qualité et la bonté des réparations faites aux armes à 
feu. 

3" Armes de main; aimes blanches; raisons de leur 
forme et de leurs dimensions; expériences qui en constatent 
la bonne qualité. Manière de les nettoyer, les conserver^ les 
répajwv ^ enownev hfMuraoïèree par lesquels on en reoon- 
nati leiiKkdé£aiut«^/iM ;'vit:;-.- • 



4^ Pienr^ A feu ; extraction ; confection; fennec dimeiw 
siens; leur meilleure qualité ; mode de les employer; ooo^ 
ment Tétincelle se produit, 

&"* Balles de fusil; poids; calibres; motifs qui en diter» 
minèrent le diamètre. 

6^ Cartouches ; manière de les confectionner ; poids de 
la charge du fusil^ du mousqueton, du pistolet ; caisses ^ 
cartouches. 

7^ Poudre à feu ordinaire ; inflammation ; effets, motifs qui 
en détem^nèrent le poids dans les charges des différentes 
armes* 

8^ Poudre fulminante ; notions sur l'usage moderne que 
Ton en propose de Jaire et que Ton en fiait. 

9^ Des armes à feu; ligne de mire, de tir, trajectoire; 
but en bianc; élévation et inclinaison des armes à feu à 
l'égard de l'objet à frapper. 

10° Notions abrégées sur le matériel d'artillerie de cam- 
pagne; portée et effet des bouches à feu; moyen de les 
mettre hors de service; les enclouer, les désendouer. 

11^ Service de l'artillerie de campagne; manœuvres de 
force. 

i*" Assister à l'atelier où Ton coule les balles de fusil. 
2° Confection de cartouches. 

V Tir à là dble avec le danon. 
4° Manœuvres de force. 

CLASSES GOKMUlfES À TOUTES USS ÂXÊOM. 

TBÈOKOt» 

1° Notions sur le droit commun et sur celui de la gueilft. 

V Qrgani^tion, armement des troupes; propriété et 
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Faire la combinaison des avantages spéciaux des deux 
moyens d'attelage» en atténuant leurs défauts par un 
mode de harnachement plus convenable et plus complet, a 
donapAru un |)i«|))feiUe d'im frand intârftt^ mafs à|sar AiW^ 
cile à résoudre. 

Le grand avaaja^ du syatôme anglais iliinonière est que 
le fardeau est pbft&'plËir^ lé cfievaf fimonfer en un endroit 
(dus convenable, et qu'on a plus de facilité pour arrêter la 
voiture. Les défauts de ce même système sont d'abord la 
nécessité d'avoir un limonier d'une grande force, parce que 
la iFofture n'est arrêtée que par un setil chevtlyqôf n*agit 
qvie eontre un seul cêté de la voitiï^e, et enfin rimpossibilité 
éè feire monter le limonier par na artilleur . 

Las avantages du système à timon sont que les' timoniers 
Ittudrent être des ehevanx d'une taitlé et d'une forée ordi- 
tttlfss, -et que le fimon n*enipêehe guère les libres moûve-^ 
ntetfCs des chevaux ; mais par le système de hamacbe-* 
ment ordinairement usité, il « l'ineenvénient que les tl-* 
moirtiers portent tout lefhrdeau des timons sur la partie su- 
pénbure de Teneolnre, et qu'en s'arrêtant, pour retenir la 
voitnre, les chevaux sont dans une position oblique qui di- 
minbe leur force de résistance, ou exige plus d'efforts au 
détriment des chevaux. 

L'ancien harnachement avait encore le grand défaut de 
taû^f les chevaux par les ballottements latéraux du ti* 
mon. Les Français ont cherché à remédier à ces défkuts du 
timdli en employant des cornes appliquées au bout du timmi 
poui' le supporter; mais Us ont conservé Taneianne mé- 
thiade de chaînes et de courroies attachées au bouc do timott, 
ce qui occasionne les mouvements ci-dessus inriBqués. 

T^pnver une méthode de barnadiemenc 4pà flisse porter 
le fiudeau du timon sur le^as wÊm^àm^tÊMÊmê^ m 4M» 



roinuant i'in&uence pemicieusd pour les chevaux ém raoa- 
vameat9 du tiioau» Qt en môme temps faire agir lea chevaux . 
paraUèlemeot au timon» au moment où Ton arrêta la toî« 
ture, voilà doue le problème à résoudre. JNou&.le ârpyopt 
parfaitement résolu par l'archet appliqué au bout du timon 
adopté depuis bien des années dans l'artillerie de campagne 
norwégieouef et postérieurement introduit en Suède. 

▲u moyen de cet archet, les timoniers agissent toujouo» 
parallèlement au timon. Le poids du timon est porté par. 
d^s courroies de support attachées au bout de Tarchet. Ellee 
se prolongent au-dessus de la selle» et par k ouknm autour: 
du derrière du cheval. Gelui«<^i a la plus grande facilité pour. 
supporter le timon et arrêter la voiture en conservant sa 
position parallèle au timon. 

Lea moj^vements du timon sont assee libres. Les ttmoivt 
oiefs sont toujours à une distance, convenable dutimouy de. 
sorte que celui-ci ne peut jamais gêner, par sea mouvAr^ 
ments» ni les chevaux, pi les jambes des artilleurs. 

Par ce moyen» on a pu aussi supprimer la volée de devant 
et réunir les traits de tous les chevaux. On y trouve d*abord 
l'avantage de supprimer le ppid$ de la volée de devant, et 
puis celui» encore plus grandi» de faire agir la force de traction 
de chaque cheval directement sur la voiture (voir le dessin 
ci-joint). 

L'expérience de plusieurs années et des marches d'exer- 
cice à travers des pays très -accidentés ont prouvé les 
grands avantages de cette méthode» qui ne tarda pas à être 
adoptée en Suède après les expériences faites en Norwége ; 
mais en Suède» on conserve encore la volée de devant par 
des raisons que nous ne pouvons apprécier. 

D'après ce que nous venons d'énoncer, il parait superflu , 
d'ajouter que çi^tf^ |]|ié^di^,de hafnacbemel^ eat regard^» 



973 HAMlCnmif M L'ARTnxms MllWÉfiUUIlIK. 

en Norwége et en Suède, comme une grande amélioration. 
Cependant, le croirait-on? l'officier d'artillerie , inventeur 
de cette méthode ingénieuse y dont on retire tous les jours de 
sigrands avantages, reste encore inconnu à la plupart des of- 
ficiers des deux pays. 

Ayant été informé dece fait, nous croiricms commettre une 
injustice, non-seùlement envers l'honorable officier norwè- 
gien, mais encore plus envers l'auguste chef de l'arme spé- 
ciale dont l'inventeur est un des membres les plus distin- 
gués, si nous nous abstenions plus longtemps de faire con- 
naître la vérité, en suivant l'axiome : Rendeg â César, ce 
çmi appartient d César. Nous nous faisons donc un devoir 
d'apprendre au public que celui qui a su réaliser des avan- 
tages jusqu'ici inconnus dans les artilleries des pays étran- 
gers est le capitaine d'artillerie Georg Bonaparte Heybe- 
DAOu, officier d'inspection de la haute école militaire , à 
Christiania. 

UN OFFICIER D'ARTILLERIE. 



LÉGENDE DE LA PLANCHE. 

Fllares 1. Archet support de timon. 

2. Courroie de support. 

3. Collier. 

4. Trait. 

5. Crochet d^attelage. 

6. Selle dégarnie. 

7. Carcasse de selle. 
8, 9, 10, 11, 12 Détails de harnachement. 

PIlD d*nn afifùt de six sur avant-train, avec archet support de ti- 
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Bilvatkm de 1 affbt avec son atteta«e ; lèBo équipée. 
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SUR LES 

ÉQUIPAGES DE PONTS MILITAIRES, . 

Par J. CAVALLI, 

Capitaine d'ariillerie, de S. M. Sarde, chevalier de l'Ordre dd 
Mérite civil de Savoie, cbevalier de i"" classe de l'Ordre de Saiot* 
Yladimir de Russie, et de 5« classe de TAigle rouge de Prusse^ 



AVANT-PROPOS. 



Le chevalier Birago, lieutenant-colonel de Yétkt^ 
major général autrichien, a publié à Vienne, en iSSg^ 
un volume in-S, en langue allemande^ sur les équipa-- 
gesdes ponts militaires. Ce volume n'est venu à notre 
connaissance qu'en i84i. 

L'auteur a consacré le chapitre 1" à l'histoire criti- 
que des ponts militaires et plus particulièrement i 
celle des équipages des ponts qu'on mène k la suite 
des armées. 

Dans le cliapilre li, il oxpli(|ne son nouveau système 
d'équipage coin pos>^ do chovaiels ii jambes mobiles, 
adopté) en iSa^f.jKirle corps df»s pionniers autrichiens^ 

».<» ôU. s*» sÊiue. T. 13. n\h^ I8è3, 4% 
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corps institué pour réparer et ouvrir les routes, et 
établir des petits ponts. Il indique ensuite (tout en les 
réfutant) le premier et le second projet de nouveaux 
équipages de ponts proposés pour les pontonniers au- 
trichiens, et il continue à faire brièvement la critique 
de tous les équipages de ponts des autres Étatsde l'Eu- 
rope. Il s'occupe beaucoup de notre système piémon- 
tais, qu'il paraît avoir plus particulièrement en vue, 
car il ne manque pas de le critiquer dans plusieurs 
passages de son ouvrage. 

Le chapitre III traite particulièrement de l'hydro- 
graphie. Dans le chapitre IV il établit les principes et 
les calculs de son nouveau projet d'équipage de ponts 
mixtes , composé de chevalets à jambes mobiles et de 
bateaux divisés en plusieuri parties, ppurles petits cou- 
rants d'eau, les canaux, les ravins escarpés, les petits et 
les grands fleuves^ tant pour le service des avant-gardes 
qf^ pour les corps d'armées. Il donne la composition 
^ son équipage universel, et il combat les objections 
qu'on pourrait lui faire sur le mélange des deux es-* 
pèces de corps de soutien du pont. Il conclut que l'é- 
quipage qu'il propose est le meilleur, s'appuyant sur 
le tableau D,où il le compare avec tous les autres équi- 
pages connus, dont les données relatives sont coor- 
données dans le tableau A. Pour plus d'intelligence , 
nous donnons la traduction de ces tableaux au cha- 
pitre IV de ce mémoire. 

La critique que l'auteur fait de notre équipage de 
pont ne nous paraissant fondée, ni en principe ni en 
fail, nous met dans l'obUgation delà réfuter. 



n nous a paru convenable de consacrer le chapU 
tre I*' à l'exposition des principes généraux sur la 
composition des équipages de ponts militaires que 
nous nous proposions d*appliquer en composant le 
nôtre. Pour que le lecteur puisse mieux juger du mé« 
rite de la critique et de la réfutation, nous teroiânm^ns 
ce chapitre par une description sommaire de Féqui-» 
page de pont piémontais. 

Dans le chapitre II; nous exposerons avec la traduc-* 
tion de chaque paragraphe de la critique, les obser-* 
vations qui lui sont relatives^ et la correction de pia« 
sieurs erreurs matérielles dans lesquelles Tauteur est 
tombé. 

Nous donnerons ensuite au chapitre III un aperça 
critique de l'équipage du chevalier Birago. 

Enfinnous présenteronsdanslechapitrelY, en oppo« 
sition des tableaux A et D, le tableau £, comparatif sout 
les rapports les plus importants de l'équipage Birago» 
modifié par luiaprèsla publication de son ouvrage, avec 
différentes compositions d'équipages faits avec notre 
matériel de ponts, ainsi que plusieurs autres équipa- 
ges connus, en appuyant le tout de notes expiica* 
tives. 

Nous terminerons ce mémoire par une conclutioii 
sur le mérite relatif de ces différents équipages. 
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CHAPITRE r. 



Principes sor la composition des équipages de poiili 

militaires. 



»• • Q-^IOl-O-O ••• 
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La composition d'un équipage de poot militaire doit, n^ ; 
cessairement être basée sur des principes qui établissent lès 
conditions mécaniques auxquelles il doit satisfaire. C'est dia- 
prés ces principes^ que nous avons^extraitdes ouvragés les 
plus renommés sur l'art militaire^ où ils ont été traités jfort 
au long depuis les dernières guerres^ qu'a été formé Péqui- 
paget de pont piémonlais , destiné tant au service d'avant- 
garde qu'à celui des corps d'armée^ condition qui> à notre 
avis, devait être exigée pour tous les équipages de ponts mili- 
taires. Ces prindpes soat les suivants : 
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1* Un équipage de pont doit éti:e assez mobile^ tant par la 
légèreté de ses chariots que par leur nombre restreint^ pour 
pouToir suivre une armée^ même dans ses mouvements les 
plus rapides^ eu passant par toutes sortes de routes et sur 
tonte espèce^de terrain ; il doit pouvoir^ au besoin^ franchir 
tous les obstacles naturels qui se présentent ordinairement , 
et arriver au fleuve en débouchant dans le §ite le plus con- 
Tenable pour tromper la sôrteillâncè dé l'ennemi. 

2* On doit pouvoir jeter le pont avec la plus grande célé- 
rité sur les eaux plus ou moins rapides^ et môme lors d'une 
grande crue. Cette condition nécessite que les soutiens soient 
flottants^ afin que le pont soit capable de résister au passasse 
é%M àhnic) Aé MapagAe dftM totales les cirèonéfiiiê» m 
plus ordinaires, et que, A^i& les cas extraordinaires, comme 
serait le passage de l'artillerie de siège, on puisse avec le 
même matériel faire un pont plus solide, résistant à la plus 
forte charge à laqudté pravéilt 6tf6 assujettis les ponts mili- 
taires, qui est celle de la troupe débandée, à raison de six 
lionunes pour chaque mètre superficiel du tablier (1). 

3"* Si la trop grande largeur du fleuve ne permettait pas 
de jeter un pont , il devient indispensable que le même 
matériel d'équipage donne la facilité d'établir quelqu'autre 
moyen de passage , ce qui exige que les corps de soutien 
|MdéMm ^f^\t ft naviguer et à transporter tes treopes ^ et 
^é l68 liateaul ou les pontons soient facile^ à manœuvrer* 

Aj^è^ éTèf^ réfléchi sur les moyens les plus conformes à 
èN trois prindpes généraut, nous sommea natureHeneiit 
fonluifi aux considérations suivantes : 

1* Les baquets et les chariots doivent être construits de 
kiluttre à ce qu'ils puissent recevoir la pins ftnrte charge 



(I) Tablier» parUs ds fian^m MtsavsckiJniirieii. 



qà^nn altelàf^ èe i|iiatre ,^ ou tout au plus de six dievuoi^ 
•oit en état de traîner. 

2^ La coDstructioD et le chargement des chariots doit lettr 
permettre de tourner à angle droit et de côtoyer une pente 
de 30*^^ la plus forte pente sur laquelle les chevaux puissMt 
se tenir debout.(La distance entre les deux essieux ne doit jpÉI 
excéder celle ordinaire des chariots que l'on yoit daml ki 
campagnes^ et la longueur totale doit être à peu prés égale à 
la leur. Enfin ^ le centre de gravité dU chariot chargé doîiJb 
trouver k une moindre hauteur que le sommet du triaiglfe 
équilatéral^ vertical^ fait sur la voie. 

a* Tout le matériel d^une pontée (1) doit être chargé aw 
un seul chariot > ou tout au plus partagé sur deux, afin qfà'mt 
eàs de perte ou de retard de quelques chariots , aucune autrt 
partie de l'équipage ne reste pour cela hors de service. Pair 
ee moyeu, on diminuera le nombre des chariots, ce qui ren- 
dra Téquipage plus mobile, et on embarrassera moins le ra- 
vage qu'on a choisi pour jeter le pont , où l'espace peut i 
peine permettre ordinairement de défiler ea colonne avec lÉa 
dkariot de front. 

V Les chariots doirent porter avec les pontées tous kl 
agrès et engins, ainsi que les chevalets , pour remplacer lee 
bateaux dans les bi»-fond , et dont la privation pourrait eu^ 
core retarder la eonstruction. Enfin, toutes les autres WÊt^ 
ehineset corps de rechange qui sont nécessaires dans un éf ofr 
page de pont de campagne, ainsi qu'un assortiment complot 
d'instruments divers pour la mise eu œuvre des matMaïqt 
des différents ponts, doivent ôtre chargés sur les eharléisl 
forge ou sur d'autres fhits exprés. 

5'' Le chargement des chariots doit être fait de manière A 
eé qoe Von puisse décharger et recharger ehaque j^rtie èl li 

<i) Pfitttj^ jplau€imr aiw sa ci>nps.d*bii|fferL 



MA fiQtJIPAOBS 

pontée dans le même ordre que celui que Ton doit suivre pour 
la construction et le repliement du pont^ c'est-ci-dire les corps 
de soutien , les poutrelles et les madriers, et vice versât Ce 
déchargement et rechargement doit s'exécuter tout à bras 
d'hommes^ à mesure que les haquets défilent sur la rive^ en 
•fes y arrêtant successivement le temps absolument indispea- 
•nble pour les décharger^ sans qu'il soit pour cela nécessaire 
de dételer ni de faire d'autres préparatifs qui feraient perdre 
IwraGOup de temps^ et les empêcheraient de se succéder avec 
ià même vitesse que l'on met à la construction du pont. 

6® Chaque pièce du matériel déchargé doit pouvoir êtfc 
transportée par la voie la plus directe^ sans perte de temps ^ 
icÉ afu fur et à mesure qu'elle doit être employée^ sur le lieu de 
la construction^ sans nécesbiler des établissements de dépôts. 
Pour remplir ce but^ le bateau avec son équipement devra se 
trouver placé sur le baquet comme sur Teau ; cette position 
« de plus l'avantage de maintenir dans le bateau la quantité 
d'eau nécessaire pour le conserver humide^ ce, qui l'empêchera 
de faire eau au moment du besoin. Toutes les autres parties 
du matériel des pontées doivent être composécselarrangées de 
ananière à pouvoir combiner la manœuvre du déchargement 
avec la construction du pont ^ de façon que les différentes 
opérations de sa construction^ qui ne peuvent être exécutées 
dans le même temps ^ se succèdent sans interruption ni con- 
iiision, et avec le plus:^petit nombre d'hommes possible. 11 faut 
aussi que ces hommes soient partagés dans le moindre nombre 
possible de détachements et sections , et que les opérations 
qu'ils doivent exécuter soient brèves et toujours les mêmes. 

7^ L'union des poutrelles avec les bateaux doit être solide> 
mmis en même, temps simple , pour qu'elle puisse se faire avec 
k plus grande célérité possible , et sans trop de rigidité., afin 
que l'ensemble du pont, outre la solidité qui doit toujours 
être sa principale q«atité> dit déplus une certaine soopleiBe. 
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Cette dernière propriété- augmente la résistance aux forées 
Tives^ il faut donc éviter d'unir rigidement les pontées 'entre 
elles ; le pont n'en deviendra que plus souple. C'est une 
idée fausse , en pratique au moins , que celle de certaines 
personnes qui prétendent augmenter la résistance du pont, 
en donnant à cette union une rigidité telle qu'elle fasse dii 
pont un seul corps bien raide, et en faisant de plus décrire 
au pont un arc contre le courant, pour qu'il reçoive, par ce 
moyen, un appui contre les culées. Il ne faut pas croire qme^ 
par cette rigidité d'union entre les pontées, le poids d'an 
chariot passant isolement sur le pont puisse se partager sur 
plusieurs bateaux à la fois d'une manière sensible , les poa- 
trelles étant trop minces, à proportion de leur longiieur> 
pour présenter assez de résistance à cet effet. 

8** Le pont doit avoir assez de force pour permettre le pas- 
sage à l'infanterie sur trois rangs (de flanc), à la cavalerie 
sur deux, et à lartîHerie de campagne par voiture. Le pont, 
fait par portières de deux bateaux chacune, doit résister au 
passage d'Une colonne de pièces de 24 attelées de G chevaux 
et des personnes en foule, à raison de 6 hommes par mètse 
jsuperficièl du plancher, le poids de chaque individu étant 
évalué à 65 kil. à peu prés. 

9*^ La force des travées (1) et des bateaux doit perm^j^ttre 
de donner aux premières la plus grande portée que l'on puisse 
donner^ sans, nuire aux autres conditions exigées, et aux se- 
conds le plus grand intervalle possible. 

10^ Les bateaux doivent avoir la forme la plus propre à 
opposer la moindre résistance au courant, et à présenter le 
plus de solidité ci de capacité sous le moindre poids pos- 
sible j ils doivent, de plus, avoir une slabililc suffisante, tant 
][K)ur naviguer que pour soutenir le pont, afin que, dans le 



V. • 



(I) Travée, partie comprise entre les axé^ des irappôrts. 
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cas d'nn embarquement on d'nn passage sar le pont 5 ils ne 
puissent prendre eau, ni par les flancs^ ni parlese^lrémilés^ 
quand inéme le poids ne serait pas uniformément distribué 
0or le plancher. 

11^ On doit pouvoir faire avec le tnéme matériel^ le cas 
édiëant, des portières que les bateliers puissent conduire eu 
▼oguant à rames, lorsque la profondeur des eaux ne perm^- 
tra pas de gaffer, et des portières pour établir des ponts tck 
bmts et des trailles ; le tout avec facilité et avec une vitesse 
proportionnée à celle que l'on met à la construction del ponts. 

IS"* Enfin, chaque bateau doit pouvoir transporter tout le 
matériel d'une pontée^ et, en employant des trains debateaut^ 
OB doit pouvoir traverser des pièces d'artillerie aVec leurs 
affûts sans les démonter. 

Les équipages de pont doivent joindre à la condition essen- 
tielle de donner aux troupes les moyens de passer les fleuvci 
4vec promptitude et sûreté, celle non moins importante de 
fèuvoir suivre ces troupes après la levée du pont, et de leb 
devancer même, in tes eirconstances l'exigeaient > poar 
être eii état de jeter de nouveaux ponts ; ces équipages ne 
doivent donc jamais se servir de chevaux de réquisition^ et 
ils seront pourvus à cet effet d'uU nombre suffisant dé che- 
taux propres à ce genre de service. Les chevaux de réquisi- 
tion peuvent rarement satisfaire aux conditions exigées de 
vitesse, de sûreté de transport, etc., et on pourrait compro* 
mettre le succès des engagements qui ont ordinairement lieu 
au sujet du passage des fleuves, ou manquer une occasion 
Aivorabte de porter un grand coup à l'ennemi^ si on faisait 
uftage de ces chevaux (1). 

ii) Napoléon écrivait en 1814 au ministre de la guerre : € Si j'a- 
t vais eu dix pontons, la guerre serait finie, Tarmé^ du prinoe 

i de Schwansamberi n'exiittraii plus; je l«ii aurait pris 8 à 10 
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thM h compdsHion de notre équipa^ ^téOMmlàis» on • 
éa plus particulièrement en tqo^ outre l'accomplissement des 
><s6nditk)ns indiquées ^ la réduction au minimum du nondire 
des chariots et des chevaux^ et on a tAché de faire servir la 
Biéffle quantité de matériel pour toute sorte de ponts , tant 
j^ur les ponts qui doivent résister au passage de Tartilbria 
de campagne que pour ceux qui doivent supporter Tartil^ 
lerie de siègie > ou donner passade à une grande quantité de 
Croupes dans le même temps. Dans ce but^ on a compoaé 
te matériel de barques coupées à la poupe par un plan per- 
pendiculaire à leur longueur (fig. 1 » pi YI, et fig. 1 el 2» 
fl. VU) ; On peut^ par ce mojen^ accoupler ces demi-barques 
^a Ira^eaux poupe contre poupe^ et former ainsi les grandes 
barques. La longueur des bateaux a été limitée à 6 métrés» 
«fin de réduire au minimum la longueur du chargement da 
chariot I la largeur au fond^ de 1 mètre 32 ^ est égale à la 
dialance extérieure des brancards du chariot. On a donné 
aux autres parties dès dimensions aussi fortes que posaibfaî > 
el les l^roqes ont été fûtes à surface cylindrique^ afin d'obt»* 
Hir. par une construction géométrique le placement exact dn 
centra de gravité et du centre de figure. 

Pour réduire an minimum la longueur du chargement^ ea 
n'était pas assez de donner aux bateaux la moindre longueui* 
possible^ il fallait aussi obliger les poutrelles à occuper sur la 

thariot une longueur moindre que celte du bateau. On par- 
Tint à oe but en pliant les poutrelles en deux parties^ par lé 
inoyen d'une charnière (fig. 1 et 3^ pi. Y!) placée à la moitié 
delewr longueur^ ce qui réduisit à 4 mètres la longueur totale 

t mille voitures et son armée en détail ; mais à défaut de bateaux 
t je n'ai pu passer la Seine. » £t il écrivait le S mars : « SI faViii 
t an un éqnipaga de pont ce matin^ l'armée de Blodief étdt j^r- 
• dut. t 



de romplacemcDt des poutrelles sar le chariot. Cette diminu- 
tion de longueur n'est pas le seul avantage qu'on obtint de la 
charnière^ laquelle réunissant les deux parties de la poutrelle 
«ous un angle saillant, contribua, ainsi que les deux coins 
placés au-dessous, à augmenter la force des poutrelles et à les 
empocher de se courber sous les poids dont on charge le 
pont. 

Dans la construction des pontées, les poutrelles sont pla- 
eées sur la même ligne, télé contre tète, sur des traverses de 
bois (fig. 1 et 2, pi. VI), qui embrassent les plats-bords des 
bateaux. 

Les pontées ont la longueur des poutrelles développées, 
c'est-à-dire 8 mètres. Les traverses qui embrassent les plats- 
bords sont maintenues à leur place par le moyen de petits ta- 
quets en bois, cloués sous leurs extrémités ; ces sabots et la 
pression exercée par le plancher empêchent le déplacement 
des traverses dans les mouvements un peu brusques du pont. 
Chaque traverse porte au milieu deux pivots de fer. Dans la 
construction des ponts faits par bateaux successifs (où les tra- 
verses sont couvertes par les poutrelles tles travées, moitié de 
chaque côté) les pivots des traverses entrent dans les trous 
que les deux poutrelles de la même ligne ont à leur extrémité. 
Dans la construction des portières, ou des ponts par portières, 
où les traverses de chaque bateau sont entièrement recouver- 
tes par les poutrelles de la même travée, ces deux pivots eh- 
trenl dans les autres trous percés à une distance convenable 
des bouts. Les trous des poutrelles sont assez grands pour 
{>eFmettre aux poutrelles de se mouvoir, tant horizontalement 
que verticalement, autour despivotî^; les extrémités des pou- 
trelles s'appujaiît sur le milieu des traverses, le poids reste 
toujours également partagé sur les deux bords du bateau^ 
. Les combinaisons de ce matériel donnent lieu à six genres 
de ponts de différentes forces et capacités (pi. X), dont les 
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nooo^^ qui éa indiquent la forme on le mode de- construction 
90Bt les suivants : 

I. Par bateaux successifs et tablier simple. 

II .Par portières de bateaux et tablier simple. 

III. successivement^ par grandes barques et tablier simplèi 

lY. Par portières de grandes barques et tablier simple. 

y. Successivement^ par grandes barques et tablier double. 

YI. Par portières de grandes barques et tablier double. 

On peut encore faire des ponts par parties j soit avec des 
demi^barques^ soit avec de grandes barques^ mais cettesorté de 
pont peut être considérée comme faisant partie de la classifi- 
cation su&^noncèe^ parce que les parties que l'on construit 
avant de faire Tensemble du pont^ qu'elles soient composée» 
de deux ou de plusieurs pontées, ou qu'elles soient formées de 
bateaux ou de grandes barques, sont toujours unies entre 
elles par des travées égales à colles des autres pontées. On 
doit cependant remarquer que dans ces parties, les bouts des 
poutrelles des pontées extrêmes ne devront arriver qu'au mi- 
lieu, des bateaux des deux extrémités. 

Efs ponts par portières ou par parties^ que Ton fait nayi> 
guer et que l'on place ensuite par un quart de conversion à 
l'endroit où l'on veut effectuer le passage^ sont aussi compris 
dans la classification indiquée. Les ponts I, III et Y (pi: X), 
offrent plusieurs exemples de substitutions de chevalets aux 
demi-barques ou aux grandes barques. On fait cette substitu- 
tion où la profondeur de l'eau est moindre que mètre 70 
centimètres, et où le fond n'est pas uni. Lorsque le fond est 
uni, il n'est pas nécessaire de substituer les chevalets aux sup- 
port^ flottants, parceque,quand mémo les bateaux viendraient 
à toucher le fond par suite d'une charge excessive^ ils né 
pourraient. cependant pas s'endommager. 

Les. ponts II et YI font voir la travée des portières dont iU 
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hè (iMt IV aonie ponlrelies par triféqi^ «^ «t |MMit 
n'en mettre que 9^ on 7 sealement^ selon le poUb que lapent 
doit soutenir. 

Les goindages sont arrêtés par det cowmandes de gnindage 
et dai bîUota, dans les po nts faits soccesai? ement^ et par des 
coltiera et des coins dans les ponts par portières^ on peut ce- 
p enda nt les assurer^ dans ce dernier genre de pont^ par des 
cominandes et daa billois an miliea des tracées, et par des 
colliers et des coins à la jooctîon des portières. 

Le tablier donhle des ponts Y et YI, comme on le TOiC w- 
préaenté pi. X^ ne sert que poarrin&nterieet lacafalerie en 
colonne. Pour le passage des chariots et de la troope en file^ 
il eonTÎent mieux de séparer les denx parties dn tablier donUe 
al déjoindre les denn-liarqaes en les retenant «oies entfe elles 
par des liens rclAcliés. De cette manière^ ces ponts donMer se 
conposoront de deux ponts, n"* I on n^ II, qn'on jettera mrii 
ensea i b le, si la natnre des localités on d'antres eireonstanees 
né p^nnottaient pas de les jeter séparément. 

On trouvera à la fin do chapitre H un taUean de données 
ooncemant ces six genres de ponts, et on donnera an ta- 
bleau B, dn chapitre lY, de plus amples détails ponr les 
ponts I et III, pi. X. 

Notre matériel a été construit de manière à pouvoir fournir 
des portières pour faire des ponts volants. La petite portière 
se compose de trois grandes barques^ qui supportent on ta- 
blier trois fois plus grand que le tablier simple -, ce taUiér est 
disposé sur deux grandes barques comme pour les portières 
ordinaires ^ les poutrelles de la travée, qui tombent sur les 
flits-bords des avant-becs, s'appuient sur les traverses, dont 
on fom également usage, quoique les bords n'aient pas d'è» 
chancrures pour les recevoir ^ on aura soin de choisir des tnh 
«ferses dépourvues de taquets. La grande barque, placée entre 
lia denx lalteales^ soutient le milieu du tablier ; ettea^ poiaf 



de traTerMi et k§ pontrdles posent difêetemeit dismi. I4 
travée se compose de 18 poutrelles^ dont 15 sont placées davs 
les échancrures 1, 3, 5^ 6^ 8, 10, 12 et 14 delà demi-barqM 
de poape et^ dans celles 1, 3, 5, 7, 9> li^ 13 delà demi-kar- 
que de proue, et trois sont disposées après les mêmes, h la 
distance de Hiètre 70 cent, des dernières, une à proue et 
deux à poupe; elles ont entre elles la même distance de mé- 
trés 70 cent. Il en faut encore dewL, outre les 18 qui compor 
sent la travée, pour le guindage latéral du tablier^ ce qvi 
fiiit en total SO poutrelles. Le tablier se compose de trois K^ 
gnesde d4 madriers chacune ; la ligne du milieu repose aw 
les poutrelles 5> 3, 1 de poupe, 1, 5, 5 de proue, et sur la 
noilié de la 7* de proue; les lignes latérales sont placéesceu* 
tre celle du milieu. On emploie de plus § madHers pom la 
guindage intermédiaire dp tablier^ ce qui porte à 78 le mmt 
hfedm madriers nécessaires. On peut transporter arec oetta 
portière 950 soldats armés. 

On ferme les grandes portières, en unissant par des lieiif> 
deux ou même quatre de ces petites portières. 

Les différenles compositions d'équipage, adaptées plus par» 
Ikulièrement à la construction de l'un ou de Pantre des pouCs 
dont oa Tient de parler, se trouveront au chapitre I¥> 
avec le chargement des chariots et toutes les données relati- 
Tes. 

Les ponts de bateaux se font généralement de trois manié* 
Tes difTérentes : 

l"" SuccessiTcment, c'est-à-dire une trarée après l'autre^ 
et dans la même direction que l'on reut donner au pont; 

â® Par parties ; on construit les parties ou les portières^ et 
on les mène successivement, ou toutes à la fois, à rendroit 
de la construction du pont ; 

3"" Par couTcrsion; on construit dans un lien couTeiiaUa 
la pont eu plusieurs parties» que l'en 4ie&C «nies entra ^Hai 
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par des liens relâchés^ et on le mène de cette manière à l'eil^ 
droit choisi pour faire le passage^ où on le place par un quart 
de conversion. 

De ces trois manières^ les deux dernières sont celles qui 
ejûgent le moins de temps pour le placement du pont^ mais 
elles exigent des préparatifs et des dépôts de matériel^ qui 
demandent bien plus de temps que la construction entière du 
pont. Si l'on admet pourtant les circonstances favorables et 
le lieu convenable^ on aura toujours assez de temps pour ces 
préparatifs; cVst diaprés cette supposition qu^on préférait les 
deux dernières manières à la première, laquelle, quoique très 
expéditivc, est cependant de bien difficile construction, surtout 
si Ton a affaire à un ennemi vigilant. Maintenant, avec le 
matériel actuel, ayant encore diminué le temps que Ton em- 
ployait avec la première manière, qui n'exige d'ailleurs aucun 
préparatif, cette manière est devenue tout à fait préféra- 
ble aux deux autres, hormis peut«étre quelques cas bien ra- 
res. 

Les manœuvres en général ont été combinées de façoii à 
jemplir le but que Ton se proposait par la composition du 
matériel, et les manœuvres partielles sont communes à toutes 
les différentes manières indiquées, de jeter ou enlever les 
ponts ; elles s'exécutent toutes à bras d'hommes, même cellie 
de descendre le bateau équipé de dessus le baquet, et de le 
Jancer à Teau, opération que 1 6 hommes bien exercés peu- 
vent exécuter en une demi-minute de temps. 

On détache le bateau dont on soulève un peu la poupe, pour 
pouvoir transférer le treuil du derrière du chariot des ea- 
^castrements de roule dans ceux de manœuvre, et pour pouvoir 
mettre deux billots en guise de rouleau, sous le milieu du 
bateau, on place ensuite deux autres billols derrière les grai^- 
f^UfiS Foucs^ pour les empêcher de reculer. Ces dispositions prë-^ 
^{tta^WE^ ^laiil^ f§jt(^^ oadoscendle l^t^w par la jpape^ Un 
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ferrants se placent dessous, en faisant face k la poupe ; Us ^ 
tournent ensuite vers la proue ^ ils transportent le bateau, la 
proue en avant^ jusqu'au chantier à treuil (pi. IX, fig. 1); ils 
s'arrêtent lorsque la proue aura dépassé le premier treuil; ou 
descend alors le bateau, on le dispose sur le chantier et on le 
lance à Peau , en le livrant aux bateliers qui s'en empareirt 
aussitôt. On emploie un procédé tout à fait contraire, pour 
retirer le bateau de Peau et le remettre sur le haqnet 

Le chantier à treuil n'est pas absolument nécessaire pour 
lancer les bateaux à i'eaa, ou pour les en retirer ; on l'a ce- 
pendant introduit dans l'équipage, parce qu'il rend la mt* 
nœuyre plus aisée; on le transporte plié en deux (pi. IX, 
fig. 2) sur un des chariots porte-nacelle, où il occupe la place 
de deux poutrelles. 

L'embarquement des soldats se fait comme ci-aprés : 



Demi -nacelle avec 


3 


bateliers 8 à 12 soldats. 


Nacelle — 


5 


-i. 


20 k 25 — 


— . — 


9 


— 


15 à 20 — 


Bateau — 


3 


— 


15 à 20 — 


Grande barque — 


5 


— 


30 à 40 — 


Train de deux 








grandes barques 








placées à côté l'une 






• 


de l'autre — 


5à9 — 


100 à 1S5 — 


Train de quatre 








grandes barques, 








deux à deux et en 








file — 


9 


.... 


300 k 250 — 



Pour donner la solidité nécessaire à l'assemblage de deux 
grandes barques, on se sert de trois madriers ou trois demi- 
poutrelles, qu^on place en travers sur les plats-bords, l'une à 
la proue, l'autre h la poupe, ai la troisième au milieu ^ on lei 
lie aux pdupécs de chaque l>cc et ans* anneaux de brelag&dn 
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mUieu. Los soldats dans les hafoaux doivent être placés dans 
l'ordre snivant : 

Sept assis snr chacun des deux bancs^ sept debout au miliea 
et quatre à la proue. 

Voulant embarquer le matériel du pont^ on mettra à cha- 
f«ie bateau un tablier du pont^ n*" I^ pi. X. 

Pour naviguer^ on réunira les bateaux poupe à poupe et on 
accouplera les grandes barques en les disposant en file par 
couples. 

' Pour transporter une pièce de campagne avec son affût et 
aOB avant train^ sans la démonter^ on joint deux bateaux^ 
aMe à c^te^ avec les proues tournées dans le même sens ; on 
dispose des.madriers depuis le fond du corps jusqu^à l'avant- 
bec de proue, et depuis Pavant-bec jusqu'à la rive; on fait en- 
suite entrer la voiture par Tarrière-train^ en dirigeant les 
deux roues postérieures vers le milieu des deux proues^ de 
manière que chaque bateau supporte les roues du môme côté 
de la voiture^ et que les essieux se trouvent placés en travers 
sur les plats-bords intérieurs^ on fixe les roues^ on enlève les 
madriers appuyés à la rive^ et la voiture ainsi embarquée 
peut être transportée où la circonstance Pexige. 

Les manœuvres d'ensemble se font avec la distribution 
d'hommes représentée par le tableau ci-après^ qui indiquera 
de plus les fonctions respectives de chaque détachement. 

Le commandant en chef ^ après avoir ordonné les disposi- 
tions nécessaires^ résultant de la reconnaissance exacte du 
lieu y aura déjà divisé ses pontonniers en détachements à la 
dernière halte près du fleuve. Lorsqu'il sera arrivé à l'endroit 
choisi pour jeter le pont ^ il ordonnera à ses pontonniers de 
laisser leurs armes et leurs effets, et donnera aussitôt le signal 
convenu^ auquel chaque détachement s'empressera d'accourir 
pour exécuter les opérations qui lui sont assignées. La tète 
4e It oobnne des chariots s Vrétera à la hauteur de la rampOj 
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OU descente pratiquée sur la rive, pour lancer les bateaux à 
Teau; ce point aura été choisi d'avance en amont du Heu de 
la conslruclioa et à une distance convenable. Si le terrain 
n'est pas encombre, les chariots se formeront en cet endroit 
en file par dcux^ ou même par quatre, croù ils repartiront 
successivement, aussitôt déchargés du bateau, pour aller s'ar* 
réter à la rampe du pont. Ils attendront en ce lieu jusqu'à ce 
qu'on les ait débarrassés des poutrelles et des madriers^ et ils 
se dirigeront ensuite vers Pendroit fixé pour parquer. 

Avant de commencer la rampe et la culée du pont, ou dans 
le temps môme qu'on y travaille, on pourra conduire sur la 
rive opposée avec les premiers bateaux lancés à l'eau^ des 
pontonniers de réserve, des éclaireurs, etc., qui prépareront 
sur l'autre rive le débouché du pont, en faisant la rampe et la 
seconde culée. Si par une circonstance quelconque , on n'a 
pas ordonné celte disposition, le détachement des bateaux^ 
après avoir exécuté le déchargement^ s y rendra aussitôt pour 
remplir ces mêmes fonctions. 



PROJET relatif aa nombre de po&toniJen^icesflairai, 
enlever les ponts dans le 



An Bfgnal donné de eoTiim^ncer b construction du pani, le premier diilachement di 
charge le chantier à treuil «l le met en place; le second diUuliemenl décharge le tnitéri 
de la premliro culéa et TALablit au elle indiquée. Cea deai détachemenij se porlei 
eniaite où l'on eonitrait lea pontées. Les troisième âétachementi déchargent le^ bateau 
et lei demi-Daeellea, el les lancent à l'eau ; si le chantier à tceuil a'ejt pas eDcore placé, i 
commenceront par la demi-nacelles, qui peuvent s'en passer plui ■ïtémeaL Ces délaclu 
nuQli Hnint nmplicti laur i tour par l» cinquiAmeg qui commaoewoot par U leori foni 



et à leur distribution en détachémentSi pour jeter et 
moindre espace de temps. 



FONCTIONS DBS DlFFâRSaTS DÉTACBBMBNTS. 



On subdivise ces détachements en escouades de deux serrants; ces escouades rempUuent 
tour à toar les fonctions du placement des madriers, du maniement des croisières el des 
cordages d'ancre. Elles placent avant tout le chantier à treuil. 

On subdivise ce détachement en escouades de quatre servants ; deux de ces escouades s'oc- 
cupent tour à tour à faire ou défaire le guindage latéral des travées ; la troisième 
escouade est employée au guindage du milieu des ponts V et VI. Elles établissent avant 
tout la première culée. 

Les hommes de ces détachements déchargent les bateaux et les nacelles, et les lancent à 
Teau, ou vice versa. 

Ces détachements sont destinés au chargement ou déchargement des madriers. 

Les bateliers placent les chevalets^ si la circonstance l'eiige ; ils se succèdent tour à tour 
à mener les bateaux, ou les grandes barques, à les ancrer, et ils les descendent au lieu 
où ils doivent être pontés ; ils placent les traverses des bateaux et posent les poutrelles 
dessus. Ils font tout le contraire lorsqu'on défait le pont. 

Les quatre ou six servants de ces détachements portent les poutrelles du guindage> pliées 
comme elles se trouvent sur le chariot ; ils suivent les détachements des madriers, et ils 
mettent les poutrelles à leur place sans les déployer; les autres servants déchargent les 
poutrelles, les portent déployées à la tète du pont, les remettent aux bateliers, poussent 
au large et laissent à ces derniers le soin d'achever leur placement. Ils font le contraire 
lorsqu'on défait le pont. 

Les détachements transportent les madriers des chariots aux travées et vice versa quand 
on défait le pont. 

On divise ce détachement en deux escouades égales, qui passent alternativement d'un 
bateau à l'autre, pour compléter le nombre des bateliers, au maniement des poutrdies 
de la travée. 



lions. Aussitôt que les chariots déchargés de leurs bateaux seront arrivés près de la culée du 
pont, les sixièmes détachements déchargeront les poutrelles des travées, et ils seront sui- 
vis par les quatrième et cinquième détachements, qui s'occuperont les premiers à décharger 
les madriers des travées successives, les seconds à les recevoir. Quand le premier bateau 
sera arrivé à la hauteur de la première culée, on fera la première pontée, et ainsi de suite 
pour chaque pontée, chaque détachement OU escouade remplissant les mêmes fonctions qu'il 
• remplies pour U première» 
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CHAPITRE U. 



Critique et réfutation concernant l'éqoipage^dei 
ponts militaires piémontais. 



TgXTI DU UKIJTBII4NT - COLONEL 
BIRAGO. 

155. (( Les Piémontais fu- 
(( rent les premiers qui adop- 
« tèrent le principe suivi dans 
a les ponts légers des pion- 
« ii!ors,dedivisèr les soutiens 
« du pont de manière que 
a chaque partie forme par 
ce elle-même un entier , et 
« puisse être employée et 
(( transportée séparément. 



OBSERVATIONS BU CAPITAIRB 
CAVALLI. 

L'idée de diviser les rap- 
ports flottants des ponts mi- 
litaires vient des anciens (1). 
Adoptée récemment par les 
pionniers autrichiens, elle le 

(i> Voir entre antre Lnlgi Col- 
liado. Praiica manovAe delV 
ariiglieria. Milano 1006* pag«i 
329 6t 231. 
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« M. CavaUi , licutonaDl 
« des pontonniers fardes , a 
« proposé sur ce principe un 
« nouvel cquipan[e de pont j 
o qui a été adopté en 1833. 

« Les soutiens consistent^ 
a comme ceux du premier 
« projet des pontonniers au- 
« trichiens^ en deux demi- 
fc pontons qui se joignent de 
« fa même manière que les 
« barques de notre équipage 
« des pionniers. 

« Nous croyons voir en 
« cela une preuve manifeste 
(c de rinulilité de joindre, 
« ainsi qu^on le fait dans le 
« premier projet d'équipage 
c de ponts autrichiens y les 
a planches en saillie, clouées 
H au fond des demi-pontons, 
« pour en faciliter et en ren- 
ie forcer la jonction^ (pi. IV, 
« fig. 49.) moyen déjà con- 
« damné, d'autant plus que 
« dans le pont piémontais la 
« force de résistance à la 
u charge, surpasse celle du 
ce premier projet autrichien. 

c( Une expérience do 15 
a années adémontré que cette 
« jonction^ imitée des bar- 
« ques des pionniers , et 
c avant lieu au moyen de 
« chevilles et d'anneaux, est 
n parfaitement satisfaisante. 



fut ensuite par nous, non-seu- 
lement afin de faire servir sé- 
parément chaque partie pour 
le transport , mais surtout 
pour que les demi -pontons , 
que nous appelons bateaux , 
servissent seuls de soutien au 
pont n"" 1 , le plus léger et le 
le plus nécessaire en campa- 
pagne. 

La jonction de deux ba- 
teaux, pour en former la bar- 
que , a lieu chez nous plus 
particulièrement pour navî- 
^ uer ou pour faire traverser 
dos troupes. Ces grandes bar- 
quesservent aussi à former les 
ponts n** 2 , 4 et 6 , en em- 
ployant toujours le môme ma- 
tériel que celui de l'équipage 
fait plusparticuliérementpour 
le pont n^ i (l). 

Le moyen de joindre deux 
bateaux, poupe à poupe, dif- 
fère de celui des barques des 
pionniers autrichiens, en ce 
que les anneaux des pentures 
de jonctions sont placés de 
manière que deux bateaux 
quelconques puissent se join- 
dre entre eux. 

Pour obtenir le même ré- 
sultat^ le chevalier Birago a 

(A) On trouve tou$ les détails 
dans le sommaire lithographie i 
Turin «n 1888. 
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156 « La grande rapidité 
« du cours du P6, en Pié- 
rc mont^ fit naître le désir ^ à 
« Turin, d'avoir des corps 
«( Toluniineux de soutien y 
«c pour pouvoir les placer 
« dans la construction des 
« ponts^ à grands intervalles. 
« On donna en conséquence 
« au ponton la force consi- 
« dérable de support de 242 
« quintaux (13552 kilog,) 
« force des barques pesantes 
« que les armées traînaient 
« après elles y avant l^intro- 
« duction desponts. Le dcmi- 
« ponton a donc à lui seu] 
a un poids plus considérable 
a et une plus grande force de 
« supportquclcponton entier 
« de la plupart des puissan- 
ce ces de l'Europe^ comme on 
(( peut le voir au tableau A. 



changé le mode de réunion , 
dans son dernier projet^ par 
un autre assez défectueux et 
moins solide. 

Dans l'hiver pendant la 
gclée^ et dans Tété après la 
fonte des neiges, les eaux du 
Pô, et presque tous les fleuves 
ou torrents de quelque consé- 
quence dont est sillonné le 
Piémont, coulent avec une vi- 
tesse d'environ 0" 50 par se- 
conde. 

Pendant la fonte des neiges 
et les pluies, la vitesse du P6 
à Turin ^ vis à vis du Yalen- 
tin, est d'environ deux mètres 
par secondes: lors des crues 
ordinaires, elle arrive à 3 mè- 
tres; dans la crue extraordi- 
naire qui a eu lieu le 17 octo- 
bre 1839^ elle arriva jusqu'à 
4 mètres 27 cent., et à Gasal^ 
sous le pont suspendu^ qui fut 
emporté à moitié à cette épo- 
que, la vitesse surpassa 9 mè- 
tres par seconde. 

Pendant que le P6 était 
grossi par les pluies, et que la 
vitesse des eaux était de 3 mé^ 
très 50 y on jeta le pont 
n"" 1 . La seule difficulté que 
l'on rencontra fut de soute- 
nir le pont contre l'impétuo- 
sité du courant, parce que les 
ancres chassaient par suite du 
bouleversement du lit du fleu- 
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pas exact; puisqu'on ne lient 
pas compte de la force de sou- 
tien. 

Il est pourtant nécessaire 
de comparer les rapports res- 
pectifs de la force de soutien 
avec les poids. Corrigeant 
Perreur commise sur la force 
de notre bateau qui est de 
7200 kilog. au lieu de 5600 
(100 quintaux) et prenant les 
rapports du tableau A pour 
les 26 équipages^ nous les 
trouverons comme il suit. 



Équipage ( 1 


2 


3 


4 


5 6 7 


8 


9 


Rapport, j 12,7. 


15,8. 


5,2. 


17,4. 


19,6. {^J-| 19. 


9. 


10,8. 


Équipage 1 10 
Rapport. } 19,4. 


11 

10,8, 


12 
13,4. 


13 
11,1. 


14 15 16 
8,3. 8,9. 9,3. 


17 

8,9. 


18 
12,5. 


Equipage , 19 
Rapport. { 10^5. 


20 
10,8. 


21 
9. 


22 
10,6. 


23 24 25 
12,4. 14,1. 12,2. 


26 
8. 





(( Les Piémontais se ser- 
« vent ordinairement du de- 
ce mi-ponton ; et pour navi- 
(c guer et pour corps de sou- 
n tien^ conservant toujours 
« la portée de 25 pieds ^ de 
« centre à centre, ils restrei- 
« gnirent proportionnelle - 
« ment la largeur delà voie 
ce dû pont. Mais comme le 
« plancher conserve la même 



On reconnaîtra que notre 
bateau de meièze est le cin- 
quième plus léger, et il serait 
le premier s'il était de sapin. 

Ce danger est entièrement 
supposé^ d'abord notre plan- 
cher n'a pas i 3 pieds de lar- 
geur, ainsi que l'affirme l'au- 
teur, il n'a que il pieds 
1 pouce (3 mètres 50 )-, en 
second lieu^ on a faît sortir de 
la voie du pont, des chariots 
attelés de 6 chevaux, y com- 
pris des chariots de l'équipage 
du pont^ du poids de 50 à 52 
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(i largeur qne celle du pont 

«c fait avec des pontons en- 

« tiers, c'est-à-dire de 1 3 pieds 

« (4 mètres 11 cent. ) si un 

(( chariot dans le passage vc- 

<( nait à sorir de la voie , il y 

« aurait à craindre le ren\er- 

« sèment du plancher. 



4i La force de résistanccdu 
« ponton entier est beaucoup 
« trop considérable à pro- 
« portion de la portée^ de la 
« Toie^ et de la largeur du (a- 
c( blier; celle du demi -ponton 
c( n'est pas suflisante malgré 
« qu^QU diminue la Toie, Le 



quintaus , c'est-à-dire plus 

f pesants d'un tiers que l'artil- 
eric de 1 2 decampagnc> sans 
courir le risque indique 3 les 
roues ayant surmonté le guin- 
I dage d'un côté, sont descen- 
dues de l'autre sur le mar- 
che-pied, sans aucun incon- 
vénient. C'est précisément 
pour éloigner ce danger lors- 
que les eaux sont fort agitées, 
qu'on a restreint la voie du 
pont jusqu'à 2 mètres 12 
Si pourtant on voulait élargir 
la voie, il suffirait de laisser 
deux espaces vides entre la 
poutrelle du milieu et les deux 
latérales pour se procurer une 
voie de 2 mètres 48 , et 
une largeur de marche-pieds 
de mètre 39 , encore 
suffisante. Alors un chariot 
du poids de 3000 kilog., en 
rasant le guindage, pourrait 
occasionner l'immersion de 
l'extrémité des barques, en 
supposant toutefois l'eau for- 
tement agitée^ mais on ne doit 
jamais laisser passer un poids 
semblable sur le pont n^ 1 . 

En assurant que la force de 
notre barque est trop consi- 
dérable et celle du bateau in- 
suffisante, l'auteur aurait dû 
dire sur quelle base il fonde 
son juçemcnt. S'il croit né- 
cessaire que les ponts nepuîs^ 
sent jamais submerger | la 
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ve ; une d'entre elles fut re* 
trouvée à 300 mètres de dis- 
tance^ et à i mètre 50 de 
profondeur au dessous du lit^ 
que le fleuve avait avant la 
crue et qu'il reprit lorsque la 
crue cessa. 

La vitesse des eaux de 9 
mètre& par seconde n'est donc 
pas la limite de la possibilité 
de jeter un pont de bateaux^ 
ainsi que dit l'auteur § 126. 
Avec notre équipage^ en sur- 
montant de quelque manière 
l'inconvénient de la chasse des 
ancres^ lorsque le fond est 
mauvais^ nous pouvons afifir* 
.mer de pouvoir jeter un pont 
même avec une vitesse dou- 
ble. 

La critique de Tauteur sur 
la force et sur le poids de nos 
bateaux et de nos barques 
n'est pas admissible. Pour 
pouvoir donner au bateau la 
force de supporter le poids de 
7200 kil. (128 quintaux 1;2)^ 
force à peine suffisante pour 
le pont n"^ 1^ on a dû donner 
à la barque la force de sup- 
porter 1 4400kilog. (257 quin- 
taux et non pas 242 quintaux) 
mais nous ne faisons les ponts 
de barques que très rarement, 
ceux de bateaux élaut suffi- 
sants pour résister au passage 
de rartillcric^ même de 12 de 
campagne. On ne doit donc 
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pas considérer comme un dé- 
faut^ Pavantagcde pouvoir^ 
au besoin^ donner au pont la 
force qu'on lui donnait au- 
trefois^ d'autant plus qu'elle 
est nécessaire pour (l'empê- 
cher de couler à fond^ sous le 
poids de la troupe débandée 
et de la foule^ qualités que 
n'ont pas les ponts des équipa- 
ges modernes^ à moins qu'ils 
ne soient par portières -, mais 
alors ils ont l'inconvénient 
d'offrir une trop grande prise 
au choc du courant. 

G'estbien gratuitement que 
l'auteur dit que notre bateau 
a un poids plus fort que les 
pontons entiers de la plupart 
des puissances européennes. 
Son tableau A ^ qu'il cite à 
l'appui d'une proposition aussi 
hasardée, quoiqu'inexact ainsi 
que le tableau D, prouve pré- 
cisément le contraire. Sur 25 
équipages indiqués dans ce 
tableau, il y eu a 14 de plus 

1)esants, et 1 1 seulement plus 
égers^ en admettant que no- 
tre barque pèse 8 quintaux; 
mais^ si, au lieu d'être de bois 
de melézc elle était de sapin , 
comme les bateaux des équi- 
pages les plus récents, elle ne 
pèserait alors que 6 quintaux 
et 1/5, et elle serait plus lé- 
gère d'un sixième. D'ailleur 
ce mode de comparaison n'e i 
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157 « Les poutrelles ne 
c sont pas mises à côté Tune 
« de Tautre^ mais elles sont 
« placées tète à tète dans le 
a sens de la longueur et de la 
f( manière suivante : 

. <( On place sur le ponton^ 
« dans la direction de la lar- 
u, geur , plusieurs traverses 
« (pi. VI, fig. 2) oui dépas- 
« sent les bords du bateau en 
« passantdansdeséchancrure^ 
« faitesdanslesbords mêmes; 
ic le nombre des traverses est 
« égal à celui des poutrelles; 
« chaque traverse porte deux 
«pivots en fer qui entrent 
ce dans des trous correspon- 
«( dants dont les poutrelles 
n sont munies ; ordinaire- 
ce ment les poutrelles de guin- 
K dage ne sont soutenues que 
« par les commandes. 

« On donne à ces trous un 
« diamètre plus grand que 
« celui des pivots , croyant 
«avec cela pouvoir empé- 
« cher les e^itrémités des pou- 
« trelles de se briser. 

158. (( Malgré le raccour- 
« dssemeot proycpant du 



chevalier Biragoa donnée à 
son pont. Il nous parait donc 
qu'il s'est fort trompé en di- 
sant que nous étions tombés 
dans une erreur en établis- 
sant ainsi les soutiens de notre 
pont. 

La longueur de nos pou- 
trelles est de 25 pieds 4 pou- 
ces ( 8 métrés ) , égale à 
peu près à ;la longueur des 
poutrelles de plusieurs autres 
équipages de pont. On les a 
faites en deux parties et as- 
semblées à charnières pour 
pouvoir les charger pliées, 
et ainsi réduites à la moitié de 
leur longueur, sur des chariots 
moins longs que ceux en usa- 
ge, et par conséquent plus ai- 
sés à traîner. Ce raccourcisse- 
ment des chariots, d'accord 
avec une construction qui leur 
permet de tourner à angle 
droit, leur donne les moyens 
de passer dans tous les che- 
mins étroits, à travers les ob- 
stacles, et sur toute espèce de 
terrain, ce qui fait qu'on peut 
arriver au jbord des rivières 
et dans les sites du plus diffi- 
cile accès, et par conséquent 
moins suspects à l'ennemi^ 
sans être obligé de faire aupa- 
ravantdes ouvertures de route 
ou autres opérations qui exi- 
gent beaucoup de temps et 
qui pourraient éveil 1er l'atteiH 



DB PONTS MILITAIRBS. 



80(r 



« mode indiqué du place- 
ce ineot des poutrelles , on 
(( leur donne une longueur 
'( de 25 pieds ^ et dans la 
(i crainte que leur transport 
« ne devînt incommode^ on a 
« imaginé de les faire comme 
(( les pontons ^ en deux par- 
ce lies unies ensemble. 

(1 Les deux parties sont 
a unies au moyen d'une forte 
« charnière en fer forgé et 
« decheville8.(Pl.VI,Fig.5) 
<( De manière qu'ellespuissent 
c( se plier Pune sur l'autre . 
(( Les poutrelles se transpor- 
(( tent ainsi .pliées. Quoique 
<(. cette idée de faciliter le 
« transport parût séduisante 
K au premier abord^ il restait 
(( pourtant de bien grandes 
« difficultés à surmonter pour 
« parvenir au but d'une ma- 
« nière satisfaisante. 

« La difficulté ne consiste 
(( passeulementà donner aux 
(( poutrelles^ à l'endroit de la 
(( charnière^ une résistance 
« égale à celle qu'elles ont 
« dans toutes les autres par- 
ce ties^ mais à faire l'assem- 
cc blage de manière qu'il ne 
c( se détériore pas aisément^ 
ce et que cela arrivant^ on 
ce puisse s'apercev.oir immé- 
cc diatement du dommage. 

ce Les charnières proposées 
ce peuvent^ en effets avoir la 



tion de ^ennemi. Avec- eet 
avantage joint à une grande 
promptitude d*cxècution(1X)d 
mètres en demi -heure à comp- 
ter du moment où la této de 
la colonne de l'.équipage est 
arrivée sur le bord du fleuve)/ 
un général qui saura en pco-' 
fiter pourra faire disparaître 
à volonté^ au désavantage de 
l'ennemi^ l'obstacle d^uu fleu*^ 
ve. Il pourra tenir tète à' des- 
forces su[)érieures, en se por- 
tant tantôt à droite et tantôt à- 
gauche d'une rivière pour les 
surprendre^ pour les battre en* 
détail^ et pour l'éviter si oel» 
était nécessaire. 

Ce grand avantage, fort su^ 
périeuraux inconvénients que 
le chevalier Birago s'efforce 
de^trouver dams nos poutrel- 
les, ne doit-il pas être coDsi*^ 
déré? Les inconvénient» ont 
été complètement déaiefttis 
par Texpérience de plus de 
10 années, dont il suffira de 
donner les résultats^ sans qu'il 
soit nécessaire de réfuter une 
à une les hypothèses et les. sopi** 
positions de l'auteur. , 

Sur plus de dôO poutrelles 
à char nière,construite$^éproa*> 
vées et employées, on n^a pa» 
d'exemple qu^uce seule cjuir?» 
nière se soit cassée, quoiqu'on^ 
s'en soit servi eu été et en hi-rr 
ver. Elles furent toutes. con-^ 
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force nécessaire pour sup- 
porter le passage d^UD poids 
correspondant à la force 
des poutrelles $ mais elles 
n^en ont pas assez pour ré- 
sbter à un, coup reçii par 
hasard en les chargeant ou 
en les déchargeant, et -prin- 
cipalement en les renver- 
sant, ce que Ton ne peut 
pas toujours empêcher» Si 
quelque rupture commen- 
çait à se déclarer dans une 
des deux parties, malgré 
Pexamen le plus rigoureui , 
il pourrait arriver qu^on 
ne la découvrit pas et 
causer ainsi les plus graves 
accidents. 

m La température exerce 
mue grande influence sur la 
rMstance des métaux et 
particulièrement sur ceHe 
du fier. Une charnière peut 
être «ssei forte h une lem- 
péfuture donnée ^ et Tôlre 
moÎM ou devenir insufll- 
sfinte à une température 
plus basse. Ces ass«nMe|es 
■ont en outre sujets A trap 
d'accidentspour qu^Ott pui»-. 
ie compter avec sûneté eur 
leur service 5 il ll^nt dotoe 
1^ prudent, en voulMt 
lètenir une petite fticilité 
4e transport, de s^eiLpoWMr 
É être pnvé d*ufte des par- 
ties frindpatei d« ^M. 



struilcs en hiver et éprouvées 
dans cette même saison^ par 
an moyen assez facile à etn- 
plojer môme en campagne. Il 
consiste tbttt simplement à àt* 
tacher un canon de campagiie 
de 1 3 att milieu de ta pou- 
trelle soutenue horisOnlàle- 
ment sur dedx points d^appùî, 
à Six métrés de diistanee^ et à 
imprimer un petit mouvement 
de vibration à la poutrelle, 
en appuyant légèrement la 
main sur le milieu. Ces vibra- 
tions parvenaient quelquefois 
même à 10 centimètres de 
hauteur au milieu; néanmoins 
ni la charnière, ni aucune par- 
tie de là ferrure n'en furent 
endommagées; quelques pou- 
trelles se sont rompues quel- 
quefois dans ces épreuves; 
mais près du milieu dos deux 
deux moitiés, philM qne dans 
la forrtire. 
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« Snfin rassethbhrjB^e des pou- 
ce trelles est si coitrpK(}Qré qtre 
« ce seul Hnotif sellait déjà 
tt stiflisaiit pont M dédèrH^ 
« implrdpres dû service t^ 
(( bemps dé gtttrte. L6 i'éiH- 
<( pldccBMtit de itëi (Kitltretiéd 
(( isjrait eiteofë jihis diflRdfe 
« êti tsttnpij^èj qti5iqii^5ti 
(c eût les caârttkiélrcfs^ pài^bé <)ti^ 
« fe h<n^ ëtfjfê mie CéMaiDé 
(( CDU^tti^é ttâtfcttttèfë, d flsl 
(( oue d^autres précautions 
d mffidtëâ à ûi^adféf éti tatà- 

<c ter I^ pbtttrettà fififôâ. 



Ié5. € Li<^ iHéiiitftttàtà s^- 

« crifièrettt ^aûé i^ucud àvâii- 

(( tëge^ pâtr fac'ooaréiâsêifiëbt 

(( detàdiMàtitiéeiiitfc lesdéiUl 

c( ti'aitlS de là voiture , la sfi- 

(( mêd^udëdé^pàftiêàpriQ- 

c( clpaleâ de Téûr âiàtértêt de 
« pDtit) c^éSt-S-dtrô dé^ pôii- 
« trèll^. 



Gommeut donc le chevalier 
Birago peut-il se prononcer 
ainsi avec autant d'assurance 
au § 485. 






Tandis que cette manière 
d^assemblcr nos poutrelles 
en double la force. Le che- 
valier Birago dit que cet as- 
semblage des poutrelles est 
[ compliqué^ et conclut que ce 
; seul motif serait déjà suffisant 
four les déclarer impropres 
' Au service de guerre. Mtle 
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conclusion ne peut être ad- 
mise qu'entre certaines limi- 
tes^ puisque nous pouvons 
répondre que les armes h feu 
sont des machines très corn* 
pliquées sous plusieurs rap- 
ports^ composées d'un grand 
nombre de pièces ; que les ba- 
teaux à Tapeur sont des ma- 
chines fort ingénieuses , mais 
bien plus compliquées que 
les autres bâtiments de guer- 
re, etc. 

Cependant, les nations ci- 
Tilisées abandonnèrent, il y a 
bien longtemps, la simple pi- 
que pour le fusil très compli- 
qué; la marine militaire est 
bien éloignée de négliger les 
bâtiments à vapeur armés en 
guerre. Mais il ne s'agit pas 
ici de tant de complication : il 
n'est question que d'une pou- 
trelle et d'une charnière. Il 
suffit de déployer la poutrelle 
avec la charnière en dessous 
pour pouvoir s'enservir . L'as- 
semblage est de toute simpli- 
cité, et les charnières sont pa- 
reilles à celles qu'on met aux 
battants des grandes portes. 
Ce genre d'assemblage est un 
travail fort commun. Nous ne 
pouvons comprendre com- 
ment le chevaher Birago, qui 
connaissait le sommaire et les 
dessins de notre équipage^ se 
soit imaginé que les bois des 
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poutrelles exigent nne cer- 
taine courbure artificielle et 
d'autres préparations, tandis 
qa^on les emploie^ an con- 
traire^ droites^ éqaarries seu- 
lement avec deux coins do 
rapport sur le milieu de la 
charnière. Les bois^ réduits à 
la moitié de la longueur exi- 
gée pour les pbutrelles d'une 
seule pièce , sont beaucoup 
plus faciles à trouver en cam- 
pagne; et quant aux char- 
nières^ il n'est pas du tout né- 
cessaire de les réparer^ et en- 
core moins de les refaire. 
D'ailleurs^ elles sont faites 
avec du fer en verge d'une 
grosseur un peu plus forte 
que celle des anneaux ou 
nœuds développés de la char- 
nière (voir le sommaire); il 
est très aisé de trouver par- 
tout un fer pareil dans le 
commerce et aussi de le for- 
ger ; bien plus aisé que lors- 
qu'il s'agit des essieux des 
voitures. 

C'est donc mal à propos 
que le chevalier Birago réta- 
blit ici la maxime que les ma- 
chines compliquées doivent, 
pour ce seul motif^ être dé- 
clarées impropres au service 
de la guerre. Au surplus^ 
cette maxime^ digne des temps « 
les plus reculés^ fait tort à 
tous ceux qui s'en montrent 



**> 



as?. > cinq» ^Hi! ^n 

» #"^ f°IW "«M II Piff 

( d-Dusyri»* poutre 



• ■T^ : ■ : ■ • 




de 


S 


ffl- 


S 


> 


< 


IJ 


£ 


iW- 


s 


M, 




'j: 



aujourd'hui les partisans , et 
il est surtout singulier qa^elle 
soit reproduite par l'inven- 
teur des chevalets à jambes 
mobiles, machines bien plus 
compliquées que nos pou* 
trelles pliantes, et auxquelles 
ses nombreuses objections se- 
raient peut-^tre mieux appli- 
quées. 

Le chevalier Birago nous 
critique encore an snjel de 
nos poutrelles dans son § 357. 

Nous admettons aussi que 
les poutrelles de brins sont 
plus fortes que celles de quar- 
tier; mais elles sont plus su- 
jettes i se tordre; ce défaut 
est beaucoup plus grave que 
celui de la courbure qui de- 
vient insensible dans nos pou- 
trelles eu deux parties. Il 
pourrait arriver cependant 
qu'après une longue désica- 
lion , naturelle ou artificielle, 
cet inconvénient disparût ; 
mais n'ajant pas assez d'ex- 
périence il ce sujet, il fallut 
se tenir au parti qui parut le 
moins défectueux. 

Le chevalier Birago tombe 
dans une entière contradic- 
tion en porlant plus loin sou 
argument. Il veut que les 
putrelles soient de bois de 
brin, et il change entièrement 
d'opinion pour le bois des 
janôbes longues de ses cheva- 
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« guindage (jambes des che- 
f( Yalets) et madriers se tor- 
« dent facilement^ sMI est 
« vieux ^ qae le coBar n^ait 
« plus de vitalité , le bois 
« pourrit et n'a généralement 
41 que pou de consistance. 

159. « Oh a donc agi avec 
« prudence en n'imitant pas^ 
u dans le premier projet d'é- 
« quîpage de pont des {)onton- 
« piers autrichiens^ cette idée 
H si séduisante au premier 
le abord. Il pourrait arriver 
« aussi que les PiémoBiais ne 
« retirassent aucun avantage, 
« ni dq raccourcissement de^ 
(( poutrelles résultant de leur 
« assemblage tète à tète ^ ni 
a même de leur division par 
« moitié at de leur conjonc- 
« tjon ingénieuse obtenue par 
« tant de sacrifices. 



« A Pégard du raccourcis- 
ce sèment, on doit observer 
c( que les traverses etleurstas- 



lets , pour lesquels le délamt 
de se courber est bien phif 
grave que ne Test celui de te 
tordre. 



Le chevalier Birago ne Tent 
voir d'autre avantage , dans 
notre manière de placer et ée 
consolider les poulrelles, que 
celui provenait de leur rac- 
courcissement^ et il ne çonsi 
dère pas les avantages trte 
grands résultant, l"" de la sup- 
pression des liens de corue 
ou autres moyens semblables^ 
2^ de la sûreté de cette ma** 
niére de joindre les travées 
aux soutiens, J"" de j^ plus 

{jurande promptitude de ieter 
e pont, 4» de sa plw| grande 
solidité et ilçxîbilité, parce 
C[ue, cédant au^ pqdu^tions 
0t aux chocs des çot^' bot- 
tants que les eaux c^airrient 
principalfiment dau^ Ijîs gVaa- 
des crues ^ il peuj mie|}x ré- 
sister, sans se rompre ^aps 
aucune de ses par|^. [^ 
ponts de c^ gei^re pe^vien|$t{e 
jetés et laissés à ta ppii^çrdçs 
eaux , même dan; \^ d^çofi- 
stances où les ^i^trçs^ny ^ey - 

draientpas. 

Au lieu dç rajjî^eçlj^i^ 

de go|44^jg| 
vaMteir Wrj 
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« seaux cloués sur Icplat-bord 
« despontons pour leur place- 
« mentyOntonpoîdsbeaucoup 
« plus fort que la longueur 
« épargnée des poutrelles^ et, 
fc quant à leur assemblage , 
« un seul coup d'œil jeté sur 
« la fig. s'^, pi. ly^ donnera 
« la conffction que Tcspace 
« nécesssiire pour tourner le 
«i demi'ponton aurait donné 
« la facilité de porter des pou- 
ce trelles de 25 pieds sans les 
« plier en deux parties. 



391. a Dans le chapitre 
a précédent , nous avons dé- 
(( montré les désavantages 
« spéciaux de la méthode em- 
c( ployée dans les équipages 
(( des ponts autrichiens et piè- 
ce montais^ pour placer et as- 
« surer les poutrelles^ etc. 

389. (( Il est clair que Pas- 
ce semblage des poutrelles léte 
<( à téte^ selon la tig. 19^ 

«pi. IV, et fig. 1, pi. yi, 

n exécuté par les pontonniers 
« autrichiens et piémontais, 
d est le meilleur et le plus 
«( avantageux pour l'emploi 
« qu'on peut faire de la Ion- 
« gmor des poutrelles , et 



cette manière de joindre les 
travées aux soutiens du pont^ 
il y aurait une diminution de 
la moitié environ de celle 
qu'exigerait la plus grande 
longueur des poutrelles pour 
établir les ponts à la manière 
habituelle^ en conservant la 
même longueur aux pontées. 
Ces poutrelles devraient avoir 
alors 10 métrés au moins de 
longueur ^ 2 mètres de plus 
que leur longueur naturelle. 
Le poids de cet excédent se- 
rait de 19 kil., tandis que 
celui des traverses et des las- 
seaux ne dépasserait pas 9 kil. 

La légèreté avec laquelle le 
chevalier Birago poursuit sa 
critique est surprenante. 

Quant à la désapprobation 
du moyen de placer les pou- 
trelles des travées tète à tète 
sur la même ligne, nous ne 
pourrons y mieux répondre 
qu'en rapportant les propres 
expressions du chevalier Bi- 
rago, § 389. 
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N remplit assez celle première i 
(( coodilion. 



« Mais la plus grande dif- 
« ficullé exisle ensuite à con- 
« solider et à assembler les 
« poutrelles entre elles et 
(( avec les soutiens, ce qui fait 
a le sujet de la seconde con- 
te dilion. 



483. (( Mais on a déjà in- 
c( diqué que ce chariot des 
c( poutrelles^ mentionné dans 
« le précédent §> qui est le 
« plus long chariot de l'équi- 
« page et celui qui a le plus 



Quant au moyen de les as- 
surer^ il dit en poursuivant : 



En ceci il condamne les 
deux modes d^union effectués 
avec des chevilles ou de sim- 
ples liens ', mais nous ne nous 
servons ni des chevilles des 
pontonniers autrichiens ^ ni 
desliens. Le chevalier Birago 
ne devait donc pas confondre 
notre moyen de réunion avec 
ces deux autres moyens^ puis- 
que la solidité d'assemblage 
des pontées est la même que 
la sienne^ il ne devait pas le 
condamnernon plus^puisqu'il 
est préférable au sien pour 
la facilité et la promptitude 
d'exécution. 

Â Pégard des avantages 
d'une plus petite distance en- 
tre les essieux et du tournant 
droit; le chevalier Birago s'en 
explique § 483. 
' Pour ce qui est du tour- 
nant à angle droit que le che- 
valier Birago veut condam- 
ner^ il est bon d'observer qqe 
les chariots de son nouveau 
projet de pont furent modi- 
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« grand intervalle entre les 
« essieax , a passé sans diffi- 
« cnlté dans nne rue largue de 
«10 pieds et formant angle 
« droit; ce passage peut être 
« déjà considéré comme un 
« des plus rares et des plus 
m difficiles qui puissent se pré- 
« senter. 

« Plusieurs pontonniers se 
« donnent beaucoup de peine 
« pour disposer les baquets 
« de manière à pouvoir leur 
H donner le tournant à angle 
« droite ce qui se voit rare- 
« ment môme pour les ca- 
% lëcbes. Cela a été réellement 
« exécuté dans les équipages 
« de ponts piémontais et dans 
« plusieurs autres équipages. 

n Gomme les roues de de- 
« Tant doivent avoir à cet ef- 
ff fet un mouvement libre 
« sous le chariots on est obligé 
« 011 de faire les roues plus 
<c peUtes en raccourcissant par 
i( làr le bras du levier^ ce qui 
ce diminue Peflet pour traîner 
u la voiture, ou bien d*éleyer 
f( la charge ou te centre de 
H gravité, ce qvii augmente le 
« danger de verser, et la dif- 
cc ficulté du chargemepl et 
Cl 4u déchargement. 

« Ces observations s'appli- 
«( quentàFéquipagede^ ponts 
j| des Piémoijitais, p^ il y a 
« ((es cÂianots âiargés' à 8 



fiés au moment de l'exécution 
précisément pour leur don- 
ner le tournant; ce n'est donc 
pas d'après les dessins de la 
pi. IV de son ouvrage qu'ils 
ont été construits, mais d'a- 
près la pi. V de ce mémoire. 

Malgré que ses chariots 
chargés soient moins élevés 
que les nôtres de mètre 50 
( 1 pied 7 pouces ) , ils sont 
moins stables à cause de leur 
voie trop étroite (voir les ta- 
bleaux E, 1) , ils sont plus dif- 
ficiles à charger et à déchar- 
p^er, et exigent pour cela plus 
de temps; enfin, on ne peut 
pas avec une escouade de 16 
hommes en descendre le ba- 
teau avec tout l'attirail con- 
tenu et lancer à l'eau en une 
demi-minute de temps, comme 
nous faisons avec les nôtres, 
vu que leurs bateaux sont 
composés de deux pièces qu'il 
faut descendre et mettre à 
l'eau avant que de pouvoir 
les assembler et les équiper 
pour s'en servir. 

A l'égard de la distance 
entre les essieux et de la lon- 
gueur totale du chariot, com- 
pris le chargements les plus 
longs chariots du chevalier 
Birago exigent 1}3 à 1;4 de 
plus d'espace pour tourner 
que les nôtres (voir les ta- 
bleaux Ej {). 
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H pieds de hauteur (2 mè- 
« très 53). 

484. ((Comparant les avan- 
ce tages qai dérivent des cha- 
« riots de ponts que l'on peut 
<c faire tourner sur un espace 
n assez restreint avec les 
« inconvénients inévitables 
« qu'ils présentent^ on se con- 
« vaincra aisément que les 
« avantages ne sont propre- 
« ment qu'accidentels^ car les 
« occasions de tirer profit des 
« avantagcsscprésententbien 
« rarement pour les équipa- 
« ges de ponts, tandis que, 
« de l'autre c(^lé,*les exigences 
« principales, c'est-à-dire la 
« marche facile et sûre des 
ce voitures , et le facile char- 
ce gement et déchargement 
ce des parties d'un pont , en 
<c sont par là continuellement 
ce entravées. 



160. ce Les Piémon tais con- 
<i struisent avec leur équi- 
« page des ponts de six 
« manières , c'est-à-dire des 
ce ppnta : 



L'expérience acquise sur 
plusieurs haquet3 du modèle 
français pour corps d'armée 
qui peuvent aussi tourner à 
angle droit, et qui ne sont pas 
môme aussi lopgs que ceux 
du chevalier Birago> nous fit 
cbercker le moyen d« plier 
les poutr^ies en deux , pour 
pouvoir diminçer considéra- 
blement la longueur des nô- 
tres. 

Le ekevalîer Birago pré- 
tend que l'espace nécessaire 
pour fairt tourner le demi- 
ponton aurait permis d 'em- 
ployer des poutrelles de 35 
pieds sans les plier en deux. 
Si on ne pliait pas les pou- 
trelles, elles sortiraient par le 
derrière du chariot de 4 mè- 
tres, c'est-à-dire de la moitié 
de leur longueur; il aurait 
été nécessaire d'augmenter la 
distance entre les essieux et 
de la porter à la même lon- 
gueur que celle de ses ba- 
quets; on aurait ainsi aug- 
menté de 3 mètres 25 la lon- 
gueur qui est de 7 mètres 65, 
c'est-à-dire qu'on l'aurait aug- 
menté d'un peu moins de la 
moitié. Voilà sur quels fonde- 
ments le chevalier Birago base 
ses critiques. 
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a i"" De demi-pôn tons avec 
<c voie simple. 

c( 2® par portières de de- 
« mi- pontons et voie sim* 
« pie. 

« 3® De pontons et voie 
« simple. 

<c 4"" Par portières de pon- 
ce tons et voie simple. 

a 5® De pontons et voie 
« double. 

« G*" Par portières de pon- 
<x tons et voie double. 

<i Les propriétés de cha- 
« cune de ces six manières 
« sont indiquées dans le ta- 
« bleau suivant. 
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(( On doil néanmoins ob- 
c server quer plusieurs de ces 
c manières sont entièrement 
« neaves, et qu'on n'est pas 
c dans l'usage d'avoir de 
« voies variables; mais nous 
c discuterons ce point dans 
« le 2* article du 4"* chapi- 
« tre. 

161. « Dans les endroits 
« où l'eau est basse^ on ém- 
it ploie des chevalets de 3 
l( pieds de hauteur tels que 
K ceux dont se servent les 
« maçons. Dans un équipage 
« de 15 pontons entiers ou 
« met 14 chevalets pareils. 
« Ce nombre de chevalets ^ 
« presqu'égal à celui des 
« pontons» est une chose en- 



Cette table est extraite dé 
de celle des § V, VI! et VIIF, 
du sommaire ; nou$ y avons 
ajouté ta seconde colonne de 
la longueur des ponts^ en ad^ 
mettant que l'équipage ait été 
formé pour les 30 demi^ 
pelotons on bateaux que le 
chevalier Birago a pris pouf 
base ; on y ajouta 4 nacellei 
ce qui ports à 34 les chariotè 
chargés de 34 pontées en tout| 
de plus nous avons entière» 
ment corrigé les deux der^ 
nières colonnes. Dans la pre- 
mière manière seulement on 
emploierait tous les madrieri 
portés par Féquipaglô. 

Ici le chevalier Birago con^ 
fond la voie ou la distancé 
entre les guindages^ avec It 
largeur du plancher^ ce qui 
revient au même pour lui^ 
ayant supprimé les marche* 
pieds qui sont formés de I4 
partie du plancher qui est en 
saillie, en dehors oes gnin* 
dages. 

Dans notre équipage> lei 
chevalets n'ont pas tous It 
môme hauteur -, n y en a de 
deux hauteurs dlffé^emies , 
c'est-à-dire de 1 itiètre^ et de 
60 centimètres. Leurs jam« 
bes sont jointes au chapeau 
par deux clefs en fer et deux 
clavettes longues et à coi^ 
pour chaque def (PU IX^ Fif « 
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« tiërement neuve. La détcr- 
c( iniDaiion d'une semblable 
« proportion formera le su- 
« jet des recherches ultérieu- 



c< res. 



162. (( Quoique le maté- 
a riel d'une pontée se divise 
a sur deux chariots^ le char- 
te gcment de chaque chariot 
a s^élève à 50 quintaux. Si 
(( nous comparons ce poids à 
(( celui des chariots que Texpé- 
« rience a fait reconnaître 
a comme trop pesan(s,telsque 
c( les anciens chariots employés 
(( en Autriche^ nous voyons 
« que ceux du Piémont sont 
(( plutôt plus pesant que plus 
(( légers; cette observation 
<( dtHine lieu de craindre que^ 
(( dans cet équipage^ malgré 
K le principe adopté de divi- 
« ser les soutiens du pont^ 
(( on n'ait pas atteint le but 
<( principal qu'on avait ,en 
'c vue. 



3 et 5) De manière qu'on peut 
les assembler et les défaire 
très facilement. Il n'y en a 
pas de trop assurément puis- 
que dans un équipage de 12 
bateaux pour 100 mètres de 
pont (n° 1), il n'y en aurait 
que 4 dont deux fourniraient 
leurs chapeaux pour faire les 
culées, pour lesquelles au be- 
soin on emploierait même les 
jambes. 

Le matériel d'une pontée 
entière du pont n"* 1 ne se 
divise pas sur deux chariots , 
à moins qu'on ne veuille ren- 
dre l'équipage extrêmement 
mobile. Dans le premier cas, 
le poids total du chargement 
surpasse 50 quintaux , puis- 
qu'il est de 2800 kilog. (en- 
viron 51 quintaux 1/2) Mais 
si^ au lieu d'employer du bois 
de mélèze pour les poutrelles 
et les bateaux , on se servait 
de sapin ^ en faisant encore 
quelques petites réductions 
de plusieurs objets , d'après 
l'exemple des autres équipa- 
ges modernes^ sans rien chan* 
ger au système , le poids se 
réduirait à 2462 kilog. ou 
environ 44 quintaux. Si on 
divisait la pontée ci-dessus 
n"* 1, sur deux chariots^ le 
poids moyen du chargement 
d'un chariot serait de t83S 
kilog.>ottbien 34 quintaux^ 
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au lien de 50 selon le cheva« 
lier Birago^ et par la dimi- 
nation du poids que nous 
avons indiquée y il se rédui- 
rait à 1623 kilog. (30 quin- 
taux;^ poids inférieur à celui 
des Toitures de notre artillerie 
de 8 de bataille. Ces résultats 
sont prouvés par la note 8 du 
tableau E. 

Mais le chevalier Birago 
aura probablement comparé 
notre pont n® 3 au lieu du 
n"" 1^ et alors il aura indiqué 
deux chariots pour charger 
une pontée. Cette comparai- 
son n'est admissible qu'avec 
très peu d'autres ponts et non 
certainement avec le sien qui 
n'est pas plus fort que le nétre 
(voir le tableau F^ III)^ et seu- 
lement pour des cas excep- 
tionnels comme pour le pas- 
sage d'un parc de siège. Néan* 
moins si on veut la faire^ on 
devrait ôter une partie de l'at- 
tirail des barques^ les coffres^ 
et la moitié des madriers e( 
des poutrelles qui ne seraient 
pas nécessaires pour la con- 
struction du plancher du pont 
n^ 3. On mettrait sur un cha- 
riot tous les madriers^ au lieu 
des poutrelles^ en les plaçant 
de cô(c^ tandis que les pou- 
trelles seraient portées par 
l'autre chariot , ou bien on 
mettrait sur chaque chariot la 
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moitié des madriers au lieu 
de la moitié des poatrelles 
pour maintenir l'unité du 
chargement^ puisqu^alors cha- 
que chariot entièrement char- 
gé porterait la moitié de la 
pontée du pont n!* 3. Notre 
matériel d'équipage se prête 
aussi à ces combinaisons. Avec 
l'équipage ainsi composé, ou 
pourrait encore construire uu 
pont uM d'une longueur dou- 
ble du n^ 3, en se procurant 
les madriers qui manqueraient 
(cette partie du matériel étant 
la plus aisée a trouver partout) 
ou en y suppléant^ si le nom- 
bre n'en était pas encore suf- 
Bsant , en les disposant le 
long du pont obliquement 
aux travées. 

Le poids des chariots serait 
alors de 2000kilog.(35 quin- 
taux 2/7 environ) au lieu de 
50 quintaux, comme le fixe le 
chevalier Birago; et seule- 
I ment de 1790 kilog. (32quin- 
taux) en faisant la diminution 
de poids indiquée^ ce qui ré- 
sulte également de la note 8°** 
ci-dessus. 

Cependant, à la formation 
de l'équipage ci^dessus nous 
préférons celle qui été adop- 
tée, plus convenable pour je- 
ter le pont a*" i. Si on aime 
mieux augmenter le nombre 
des voitures^ilconviendratou^ 
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163. « Si eniifi noas oonsi- 
€ déronscetéquipagede poot 
« €D égtrd uoiqueinent aux 
« nouvelles idées qui sW dé- 
(( veloppenty ov verra Êicile- 
« jneni qa^exqepté TuDi^o 
« des deux demi-barqiies , 
« méthode iœilée des pU»»- 
(( niers autriciiieiis ^ eiiessa 
a réfumeol esseatiellenieiit : 

« (* A placer les poulrel* 
(( les téie contre téie. 

« a* A i4ier eu deux les 
</ poutrelles. 

« 3^ A étaUir de# p9Ati 
« avec des deini-fKMiiMMM* 



jours de partager sur deux 
chariots le matériel entier des 
pontées du pont n° i, mais 
non de celles du n^ 3. On 
pourra méme^à défaut de cha- 
riots de ponts ^ y supléer par 
d^autres voitures quelcon- 
ques; parce que les poutrelles 
étant à charnières et pliées^ 
peuvent se placer partout avec 
facilité. 

Dans le chapitre IV^ et dans 
les conclusions de ce mémoi- 
re^ nous prouverons combien 
l'opinion du chevalier Birago 
ci- dessus énoncée est hasarda. 

Nous terminerons enfin ce 
second chapitre par la cita- 
tation du § 163 que notre 
auteur a bien voulu consa- 
crer epécialemcnt à l'équipage 
du pont piémontais. 

La réponse à la conclusion 
de ce § 163^ se trouvera à la 
fin du § 4 du présent mé- 
moire. 
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« 4.* A varier la voie du 

« pont, ce qui a lieu dans los 

« ponts dos pionniers aulri- 

« chiens, mais pourtant avec 

<( une différence telle qu'on 

« ne peut considérer cette 

« mélhode comme une imi- 

« talion. 

« D'après ce qui a été dit, 
« on pourra se demander, si 
(( par la disposition et la for- 
ce mation de cet équipage on 
« on a fait faire, en quelques 
c< parties, des progrès à l'art 
u des pontonniers; il ne sera 
n possible de répondre à cette 
(( demande^ dans toute son 
« étendue^ qu'après l'exa- 
(( men qui en sera fait. 



CHAPITRE m. 



Critique de l'équipage de pont do chevalier Birago. 



Dès l'an 1823^lechcyalier Birago^ qui servait dans le corps 
des pionniers aatrichiens y entreprit la composition d'un 
nouvel équipage de pont de chevalets à jambes mobiles^ au- 
quel il adjoignit des pontons particuliers^ composés de deut 
parties^ propres au placement des chevalets et à leur rem- 
placement y quand les eaux auraient trop de profondeur. 

Cette invention a été apportée en Piémont en 1832^ époque 
k laquelle notre équipage fut adopté préférablemcnt à celui 
de Birago, qui avait été approuvé en Autriche et assigné aux 
pionniers^ d'après la proposition de Fauteur. 
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Le chevalier Birago nous critique (voir n© 161 ) pour avoir 
introduit dans notre équipage autant de chevalets que nous 
avions de pontonsoude bateaux, et nous voyons qu'il a suivi 
Ini-méme cette idée par sa singulière prédilection pour ses 
chevalets à jambes mobiles. Il s'est propose cependant, dans 
Papplication qu41 en fait, un but tout opposé à celui qui nous 
les fit adopter pour notre équipage de pontonniers 3 en effets 
notre but était dererotolacev i^ïaléitSf^nd.le manque d'eau 
et l'inégalité du fond ne^rmettraient pas leur emploi^ motif 
pour lequel nous n'avons donné aux chevalets que 60 centi- 
mètresà 1 mètre de hauteur, tandisqueson but à lui est d'em- 
ployer les bateaux là où la trop grande hau(eur de l'eau ne 
pewfitARiaiL [^ Içinploi des. çbev^lçts. 

Le chevalier Birago, voulant composer de grands équipages 
pour les pontonniers avec ses chevalets à jambes mobiles^ sim- 
plifia ceux qu'ils avait fait ]^QUi: Ij^JPionniers, en réduisant le 
nombre des jambes, de six qu'elles étaient, à deux seulement^ 
et en les alongeant encore de beaucoup afin de pouvoir tou- 
jours éviter de plus en plus les soutiens flottants. Il agrandit 
les petits pontons de son premier projet en les composant de 
deux, quelquefois de trois, même d'un plus grand nombre de 
parties pour faire des ponts volants, et il les destina plus par* 
liculièrcmerit à l'emploi de soutiens du pont pour remplacer 
1^. cbovalels lersqju^ la nécessité Vy» obli^'^çrait. Il çhauj^^a 
la, QiéthP^^ ctu'ii. einpjoyail daus les éq,uip«g[;s, (les pjp^mjerj» 
pour pJ^œi: k^ çb(çvalet^> et ilaippia notre iQ^niiérQ ipdiquéo. 
dans nplre.soiDflïiijre. 

U réjujsaH heurei^^ri^ei^ dans, son hOJb> aiuiant qu^. le prin- 
cipe qfCiV adpfitta 4,e vouloir cojistjcuir.e di«si jfqt^\$ propres k. 
p^jp^r. lific klit d'un 5wv/i le lyi çfîrmeilaiji. 

SpjD ni^uve) fiq^i|a^ de pont de cbevaleta à j^ipbes mo- 
bijp^ est vriiimeut^ i;jg^ji^;i;k., et i^lus ul$le que tout amr^ 
équipage connu dj^ c^ %Wft5» mm i'. tt>t Ijrogf^q^'i^ 
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Mvè de petits ponts , service auquel il destinait celui ^'1 
«fait composé pour les pionniers. 

NoQS m Toaions pds dire qu'on ne puisse faire dans des 
eîrconstanees favorables de grands ponts avec le matériel Bî- 
T9tf^} mais comme ces circonstances ne penvedt se présenter 
qOB tr^s rarement ^ et qae méme^ quand elles semblent (elles . 
m court risque de s'apercevoir trop tard qu'elles ne le âoiit 
point, on fte doit pas adopter pour les grands équipages ÛÀ 
système qui souffre tant d^exceptions. 

O» fit autei cKeï nous l'épreuve des premiers c&evalets du 
4biivalier Birago; et quoiqu'ils aient été reconnus meillèil^ 
file le» cbevaléls ordinaires , Ta commission d'oMcfers d'àrttf- 
krie qoi adoptait alors notre équipage actuel , né les }ltigefll 
ptfH CMvenabtes pour faire des ponts sur des grands fieuvel 
COmftie le Pô. Gomment ces chevalets pourront-ils maintenant 
èê trouver meitfeiirs , prééisèment à l'égard de fa stabilité dà 
pM\ i torsqif on a réduit lé nombre des jambes de six à déni t 
VéÈpêtlêûce a suffisamment démontré qu'on ne doît cottir 
pIMI^r le» grands équipages de ponc que de soutient tfottantt^ 
«Mme ont fefit jiisqd'ic} toutes les puissance^. La bauteuf iéi 
éàMX de b phi part des ftenves est ordinairement trop variabt^ 
pMr se t^t h poser sur leurs Rts des ponts peu solides^ iûr- 
tdttl si led eaut sont sujettes aux crues , vu qu'çUes emportent 
ittéiBo alors les ponts lés plur stables. 

Hous ne pouvons donc, dans le parallèle que notis ftlfôtiï 
faire de notre équipage avec qucIqnesrUns des plos'cotfriuii'^ 
éOnslâèrer l'équipage Biraga que sous le point de vue dé j^nt 
à support flottant 9 puisque cet équipge a été appro^fsiûilàlf 
pour cet objet d'cfu Nombre suffisant de pôbtOâk. 

) .e nouveau chevalet du ehevdtier Birago se c&mnosë eMi6n« 
âelemeot du ebapeau (PL /) et de deux Jambes , piâcéëS àuii 
le élan vertieaiqui passe par l'aie du dtàpeau , et ilictlûéé éà 
dtio^ èà se^ «itrémitéa. De cette mamtere, fe cfaevàtet àé 
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peut se tenir debout qoe par l^éâiblissement de la irapie qn'il 
doit soutenir^ celle-ci étant soutenue par la préoèdeoie , et ainai 
de suite jusqu'à la oulée du pont. Le poids du plancher est 
aussi nécessaire pour établir le contraste qui affermit les 
jambes au chapeau. Ces jambes passent par deux trous pra- 
tiqués aux extrémités du chapeau^ qui est soutenu à la hau- 
teur Youlue au moyen de deux cbaines , qu'on attache d'un 
côté au chapeau même , en dedans des trous ^ et de l'autre^ à 
l'extrémité supérieure des jambes. 

Pour avoir différentes hauteurs de chevalet qui puissent 
servir jusqu'à la profondeur de 4 métrés^ il introduisit 
dans l'équipage quatre sortes de jambes de la longueur de 
2 mètres 53, 3 mètres 79, 5 mètres 06, et 6 mètres 39 , 
ou bien 8, 12, 16 et 20 pieds autrichiens. Il donna aux jam* 
bes de 16 et de 20 pieds, dans le sens de la longueur des 
trous du chapeau , une moindre grosseur qu'à celles de 8 et 
de 12, parce que le poids qui en serait résulté les aurait ren- 
dues difficiles à manier; et il les accoupla deux à deux pour 
former avec plus de solidité les jambes des hauts chevalets. 
11 place dans l'excédant de la longueur des trous du chapeau, 
excédant qu'ils auraient lorsqu'on emploierait les jambes de 
8 et de 12, des pièces de bois appelées coins de jambes. Pour 
augmenter la stabilité^ il leur fit les jambes pointues et gar- 
nies de fer, afin de pouvoir les enfoncer dans le sol, et il les 
munit d'un socle rapporté pour les empêcher de trop s'enfon- 
cer dans les terrains mous. 

Les pontons sont composés de plusieurs pièces à section 
trapézoïdale^ dont les unes, avec la proue, n'ont point de 
poupe, et les autres n'ont ni proue ni poupe. 

L'auteur ayant mis dans son équipage un nombre à peine 
suffisant de ces pièces pour faire les soutiens du pont flottant 
avec des pontons de deux pièces, on a pris dans le tableau E I 
ce ponton pour bateau de l'équipage ( Voyez PL III). 
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La earcasse do ces pièces de ^DtoDS est do bois de sapio/et 
les planches de peuplier. 

Les pou^r^U^j sont faites avec des brios de sapin éqaarnsj 
sur 0^ mélre 1 185 de grosseur pour 0^ mètre 2306 de hau- 
teur ; elles sont munies à chaque extrémité d'une pièce de boîf 
de rapport pour y former un encastrement destiné à embras- 
ser le chapeau du chevalet. Le chevalier Birago assigne à 
Féquipage un nombre à peine suffisant de ces poutrelles ponc 
faire les travées^ et il ne donne point de réserve. Pour faire le 
guiudage , il emploie les jambes qui ne sont pas employées k 
la construction des chevalets avec des madriers partagés 
suivant leur longueur. 

. Les poutrelles^ les jambes des chevalets et les chariots^ sont 
de bois «de sapin ^ du poids spécifique de 0, mètre 580. Las 
chapeaux des chevalets y les corps morts y les madriers du poni 
sont aussi de sapin ^ mais d'un sapin plus léger, ayant on 
poids spécifique de 0, mètre 437 ; les planches des bateaux 
sont de peuplier, du poids spécifique de 0, mètre 383. C'est 
donc principalement par le choix du bois de construction que 
le chevalier Birago peut donner à son matériel une grande 
légèreté, surtout aux chariots , lesquels pèsent moins que 
ceux des autres équipages. Si , d'un c6té , on peut lui repro- 
cher d'avoir fait un matériel peu durable , d'autre part , on 
doit bien convenir avec lui qu'il vaut mieux sacrifier une 
partie de sa durée pour acquérir une plus grande légèreté , 
pourvu cependant que cette durée arrive au moins à deux 
années de service en campagne. 

Dans la construction du pont, on place les chevalets iiu 
moyen d'un bateau de deux parties (P/. Il, fig. i, 2 et 3), 
sur lequel on dispose un châssis formé de qiiatre corps morts 
en saillie au dehors du bateau , par le bord opposé à la pie-, 
mière culée. Sur cette partie saillante du châssis (Fig. i"^), 
on place le chapeau du chevalet à plat et parallèlement aa 
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mèmt bord. On pafse les jambes dans le diapean j de nmièrè 
qu'en dressant ie chevalet (Fig. 2 et 3)^ lears pointes lonchent 
à frine Feau ; on fait passer ensuite les poutrelles de la tra- 
vée» on en pose sur le chapeau les extrémités antérieures ^ de 
fiifon que leurs entailles s'encbAssent bien dessus $ on pousse 
ma large le bateau aTec les poutrelles , dont on place égale* 
iMBi les eztrénilés postérieures snr le chapeau in dernier 
soutien , el Ton a ainsi la travée ; on fait alors plonger jos- 
qa mm food les jambes du chevalet ^ en les enfonçant è coups 
de maillet , et on attache les deux chaînes. Le efcevaiet étaiit 
aimn achevé , ou défeit le châssis^ et on enlève le bateaÉ de 
dessous la (ravée. 

Pour placer un bateau de deux parties comme somiéli du 
fMi{Tayex b troisième iateau du pont mixte, PL III) y M. 
dispose un chapeau de chevalet sur deux traverses ^Êébbeê 
ious ses extrémités y et on le soutient au milieu par oéepiéée 
de bois appojée sur la jonclion des deux parties du bateau , 
il unie à Puue des deux par une charnière en fer. Une fovr* 
efee de fier plantée k pivot daes cette pièce de bois , retient le 
dipeau, et permet de le disposer an besoin obliquement à 
Vtae du bateau y pour pouvoir placer celui-ci dans la dirëe- 
lion du courant. Le bateau^ ainsi arrangé et équipé^ ta jétet* 
iM ancre, comme c'est Fnsage parmi nous ^ avant que de se 
rendre à la construction du pont , où l'on fait la travéel 

C'est ainsi que le chevalier Birago construit le pont de ba* 
teaux avec son équipage , composé de la quantité de matériet 
slrict(>ment nécessaire à sa construction. La composition de ee 
pont j que nous avons choisi pour le comparer aux autres , 
se trouvera au ch^itre |V, avec celle des autres équipagee. 

PMr donner j^los de force aux ponts flottants , on y nàeC 
àm bateaux conqposés de trois parties. Pour consolider l'union 
de ces trois parties, et pour mieux distribuer sur elles fai 
iterye àm poM^ on mbslîttoe m cfattpeatt èk chevalet, qui 
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lerait trop courir une pocftreUe de tracée. Cette ppii^Ho 
s'appuie sur quatre traverses disposées sur les plais borda dn 
ponton i où elle est solidement liée. 

Le chevalier Birago , pour éviter de creuser une rampe 
lorsque les bords du fleave sont élevés au dessds du tiiveav 
de l'eau y construit un pont en pente (P^. 111) j en élevaul 
dans chaque bateau le chapeau da chevalet a la hauteir 
nécessaire pour soutenir la travée^ p»r te miojeA ^ devx 
chevalets à cric , placés aux deux extrémités du clwfieaii. 

Si on veal qoe le pont ne soit soutenu que par de» cbcfâ-^ 
lets^ les chapeaux devant dans <S^ cas être élevés à uife phM 
grande hauteur au dessus de l'eau , un seul bateau vo anff t 
plui pour les placer > il faut avoir recours à des porttèrea 
(P/. II, fig. 4 fi^ 5) de deux bateaux sans tablier; ou poser 
le chevalet dans l'intervalle des bateaux , el eu défait ensuite 
la portière. 

Quand l'eau est trop profonde pour y placer des chevaleit, 
et que les bords sont trop élevés pour que le» ekeialels àcric 
puissent suffire , le chevalier Birago- fait eoistruîre deux 
ponta ^ l'un sur l'autre {PL Ij.fig. 4 el 5 ). Afiu de donner aa 
pont supérieur la stabilité nécessaire ^ il le soutieut par dis 
chevalets pos& sur le pont inférieur^ qui est fait a^ec éei 
pontons de trois parties, sur lequel il n'est cependant pMt 
nécessaire d'nrhever le plancher. Il eiirptoie particulièrenusiit 
cette construction pour rétablir le passade sur les ponts en 
maçonnerie ou do pilotis endommagés par rennemi. 

Outre les ponts que nous venons de citer, le chevalieff Bi- 
rago en construit; encore de trois sortes^ q«i ne diffèrent été 
autres que par la moindre quaAtrfié de Hoiat'ériel nécessaife à 
leur formation et par leur force inférieure. Ils sont farC^ avec 
des travées de quatre poutrelles^à la Fig. r% de trois^ Fig. 2*, 
et de 2 àla Fig; 3** {PL IV). Les soucienafiottaat» du troisféne 
pout sont composés d'uaa seuto partie d^i bateau, hw ladUierf 
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do ces ponts sont faits avec les madriers^ disposés oblique- 
ment par rapport aux pontrelles. On peut conséquemment y 
avec le matériel do même équipage y faire ces trois sortes de 
ponts y plus longs que le pont ci-devant mentionné ; mais ils 
sont plus faibles y vu que celui de la Fig. 3 ne permet le pas- 
sage qu^k l'infanterie , sur une seule file à intervalle \ ceux des 
Fig. 3 et Fig. 1 , k l'infanterie de flanc \ et celui Fig^ 1 ^ à la 
cavalerie et à l'artillerie la plus légère. 

Le chevalier Birago construit encore y avec son équipage , 
des rampes pour surmonter les hauteurs de difficile accès^ des 
ponts à armatures y des ponts suspendus de la longueur de 
SI mètres^ des ponts volants et des trailles. Ces trois derniers 
genres de ponts se font aussi avec les autres équipages. Les 
portières pour le pont volant peuvent avoir la longueur que 
l'on désire y n'ayant pour cet objet qu'à assembler un plus 
grand nombre des parties de bateau pour en former les sou- 
tiens. 

Les avantages que l'inventeur se propose et croit avoir ob- 
tenus^ doivent être distingués en deux parties : les unes sont 
propres aux petits équipages pour les avant-gardes^ comme 
oelui de son premier projet ; les autres sont propres à un grand 
équipage^ et en général à tous les équipages qui doivent servir 
pour les avant-gardes et pour les corps d'armée. Ce dernier 
genre do pont, qui doit servir dans toutes les circonstances 
qui se présentent en campagne^ forme le but de son second 
projet. Les avantages qu'il doit réunir sont pour la plupart les 
mêmes que nous avons mentionnés au chapitre P'. Nous 
allons voir jusqu'à quel point l'auteur les a réalisés. 

Le chevalier Birago croit que son équipage est supérieur 
à tous les autres en légèreté et facilité de transport. Ces qua- 
lités requises par les priocipes 1 et 2^ chapitre P', constituent 
en grande partie la mobilité. Considérée sous le rapport de 
k longaenr de la colonne de l'équipage^ on voit par le ta- 
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Meau E â que cette longueur^ pour son équipage^ n'est paa 
des plus courtes. Quant à la facilité de tourner, les cbariots 
de son équipage n'excellent pas en cela ( Voir le tableau E'i ). 
En troisième lieu^ sous le rapport à la moindre force que les 
chcTaux ont à'exeroer^ il ne nous surpasse pas non plus, 
malgréja légèreté de son matériel et de ses chariots surtout^ et 
cela à cause de leur mauvaise construction. En effet, enf reooa- 
rant même à la manière ordinaire d'évaluer le poids du charge^ 
ment, d'après la charge qui revient à chaque chevtl, noua 
trouverons que chacun des quatre chevaux que le chevalier 
Birago assigne à ses chariots, doit mouvoir 406 kilog., tand» 
que chaque cheval de notre attelage de six en doit mouvoir 
480 ; et il n'en aurait à mouvoir que 410 « si on Failégeait 
comme les autres équipages \ la différence n'est donc tout au 
plus que d'un cinquième. Cette petite différence ne peut-elle 
pas être compensée par la plus grande facilité de roulageyduc 
à une plus petite distance entre les essieux , ^ à une plos 
grande hauteur des roues? C'est prédsànent ce que nous dé- 
montre le calcul , d'où il résulte {Note 9 du êableau B ) : 

l'^ Que , sur un sol uni et impénétrable, la force qu'exercent 
les chevaux est à peu près la même, soit pour les charieta 
de l'équipage Birago attelés de quatre, soit pour les nôtres 
chargés d'une pontée entière et attelés de six, ou chargés 
d'une demi-pontée et attelés de quatre chevaux seulement ; 

â® Que^ sur un sol uni mais pénétrable, la force que cha- 
que cheval de nos chariots pesants attelés de six doit exercer, 
est encore à peu prè^ égale à ceUe qu'exerce chaque cheval 
des cbariots Birpgo attelés de quatre^ et elle est moindre d'un 
tiers dans nos chariots légers attelés de «quatre chevaux seu- 
lementj 

Z"" Que, sur un sol pénétrable et inégal, nos chariots atte- 
lés de six exigent par cheval la même force que ceux de l'é- 
quipage Birago 3 et s'ils étaient allégés. Us en exigeraient un 
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siiièroo de moins ; qac ceax attelés de quatre chevaux deman- 
dent an cinqaiëme moins de force ^ et ne demanderaient qM 
lei deux fiers , s^ils étaient aiiégcs. 

Le chevalier Birap^o croit aussi avoir Tavantage de la eéilé- 
rité dans la construction du pont , quoiquMl soit ohltgé dé 
perdre du temps à souder le lit du fleuve^ à faire le choiic de 
la topgneur des jambes des chevalets ^ et à faire le dépdC dH 
matériel. La célérité dépend des conditions spécifiées dans \eB 
principes 3 , 4^6, 6 et 7 du chapitre I*'. G^est une erreur de 
croire que , par le moyen du pont incliné (P/. ///), en éfi^ 
tant de creuser une pente lorsque les rives sont trop eseâr- 
pées, on puisse Paugmcntcr. Noas observerons à ce sujet: 

1^ Qu'on doit , autant qu'on peut y éviter de jeter des ponlÀ 
où le rivage est trop élevé et escarpé, et qu'on doit diûïsir de 
préférence les endroits où les rampes existent natureHemenl, 
00 peuvent être faites plus aisément > 

9!* Que Finclinaison que le chevalier Birago donne ati ptata*- 
cher pour se dispenser de faire une descente, est on défiiiil» 
et un défaut d'autant plus grave, que cette inclinaison a^étend 
davantage de la culée au delà d'une pontée. Elle est trèa dan- 
gereuse pour peu que le tablier soit humide et gRssani. CSe 
défaut deviendra toujours plus grand , à mesure que le tablier 
du pont s'élèvera au dessus du niveau de l'eau , car les oscil- 
lations du pont croissent alors rapidement ; 

3*^000 le temps que le chevalier Birago croit gagner en jfai- 
sanl son pont incliné, au lieu de creuser le rivage, se eoiiH 
pensera et peut-être même se perdra, en forçant à recourir à 
de plus grandes constructions sur eau pour éviter celfes stir 
terre. Bn effet, si la iiauteur du bord n'a guère plus do dectt 
métrés au dessus du niveau de Teau , une excavation de 
60 centimètres environ suftira pour pratiquer la descente ; 
elle pourra donc toujours se faire sans retarder notablement 
la conatrudion do pont. Si les borda sont escarpés^ c'eal oa 
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UlAim ifAt le thalweg paaie ton! prè9^ et alonà la plat 
bawteqr d«i rivage $e joindra la pins gramb ptoùïnémt 
à^m»', on aye pourra ionc pkw faire le pont incliaé à 
40 la battifiiir îiia«ffisanta dei charalets. Dans otUe 
•btuoa, le clMMr^Uar Birago eoastrait Aeax poats, doirt UB,da. 
cheYalets^ disposé sar un autre flottant ; maif il eft boa df 
ramMiqilar que V<m doit nwttre à cette contÉroction beauooiip 
plue do tempe «iu^oé n'en mettrait à faire reKoaratiep y 
Pm peut d'aîUefiri adiever durant la constroelîon 
ponti, qqaad ii hauteur du rivage n'eKCède ppe de t^ea no wif 
3 V^iUm, Ou pent^ à la vérité^ faire h poat îflcUné m pt^ 
tmt même d'we hauteur doutée de«oeile-là> omis il faudeâ: 
faire alora do grandes eoMtmetîons et des nuuuiMiyèea ^ 
exigent > on ne eauraii asioz le répéter , beauoMp plue êm 
leD9p9 fu'y n'eo faut pour eonttruire le pont entier 4uM iea 
dif^ooetaoeM ordipairee^ piinoipaleaMot s'il iprfîeat dee M^ 
ci^euts iinprévae 4SMime il^atrive ordioaireaKait dana hm 
«aiK9br|lctiona iBOmpliquèet qui demandenl une gt asdo quiai» 
tité de nat^riel, tiiftont à cawe de la prèclpitath» avib ia^ 
qvoUo'OB lait tonjpart lee ponta nniitaires. Gmt ymfi f moij m 
no doit jaaf ait» çianoore moins dans les diconsUneas urfimi 
tes^ dMdsir né lieu bh les borda de l!eatt sont honte et asonî^ 
pés. P'aîttiiiis où prendrait«*on la plus gtapde quantîlAdkp 
melérpel dont on aurait besoin, laqodlo peut nuinter ov4on^ 
We ot môme au triple de ee qui est nécessaire pour fÉhrè ini 
a«tr^ poptéfls dn pont, tandis qu'on n'a dans oet éqnipefl 
f «m le stri€t néeemaim pènr faim le pont dmpie?-^ 
tant que dans quelque rare cireonstance on pfiisae 
les moyens nécessaires pour construire en pente unpontrik 
élevé p quel balancen^nt ne prendrool pas alors tes hatajlix 
daps on passage un peu pressé, surtout si le pont a une éeiè 
tmne longueur ei s'il doit supporter des ehevaux et 4^ ehda 
riolal Ou fioortdt le ri^he de ruiuer le pont et deoonq^ 
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mettre ainsi le sort d'une partie de l'armce. Noas ne ponvons 
donc que condamner cette manière d'éviter les ramper, bien 
loin d'y reconnaître le moindre avantage qui puisse être com- 
paré aux antres plus importantes considérations qu'on doit 
avoir dans la composition du matériel de pont pour les 
grands équipages. 

Poursuivant notre examen , nous observons maintenant 
que l'équipage Birago, en comparaison des autres mention- 
nés dans le tableau E, n'occupe que la troisième place à l'é- 
gard des principes 3*^ 4'^ 5*" et 6* du chapitre I*% tu que le 
matériel des mêmes pontées est partagé sur trois chariots^ au 
lien d'être chargé sur un ou sur deux^ comme dans toiDs les 
autres équipages^ et que le chargement est composé de ma- 
nière à rendre indispensable un établissement de dépôt. 

Chaque partie de ponton est renversée sur son diariot^ le 
fond en haut^ pour pouvoir abriter les autres objets compo- 
sant le chargement; l'auteur dit au n® 493 que cette dispo- 
sition est la plus convenable, mais il ne considère pas que les 
bateaux souJTrent de la siccité de l-atmosphère, et que si on ne 
les tient pas humides, ils feront eau au moment de s'en servir; 
au lieu qu'étant chargés avec le fond en bas, on peut remé- 
dier à cet inconvénient en mettant de l'eau dedans. Peu im- 
porte que les objets contenus soient exposés à la pluie quand 
ces objets se limitent à ceux qui sont nécessaires à l'équijpe- 
ment du bateau , pourvu que le bateau puisse être lancé à 
l'eau et de suite envoyé au pont, sans perte de temps. Si l'on 
voulait abriter les cordages de l'équipement, il sufBrait de les 
placer sur une planche et de les couvrir avec une toile gou- 
dronnée. 

Quant au septième principe sus-.énoncé relatif à la liaison 
et à la facilité de Tassemblage des travées, la méthode du 
chevalier Birago est certainement supérieure à celle des au- 
U€S j mais il ne me semble pas qu'elle puisse égaler la nOtre^ 



DB P0II7S |IIi4llAIRBS. Wt 

qui, outre PiDdépeUdaDce dont ello est dooée^ a de plus une 
tédle promptitude d'eiiécution que la célérité de la construo- 
tiou du poDt est au moins double de la sienne^ sans évaluer 
le temps qu'il lui faut pour.laire le dépôts ni les causes ma*^ 
jeures de perte de temps auxquelles il est sujet, surtout dans 
la nuit^ par la multiplicité des menus objets* dont il a 
besoin. 

■ iPar rapport à la force du pont, mentionnée au prineipe 
buitiéme^ le chevalier Birago donne à son pont de bateaux 
fait,mocesii90menij un peu plus de forte que n'en ont ceux 
des autres équipages l^rs ; mais ce sureroU de força est 
çontrdl)alancé par une moindre stabilité, provenant de ce que 
son plandier est plus élevé au dessus du niveau de l'eau^ et 
surtout, de ce qu'il a supprimé les marche-pieds pour don- 
ner plus de largeur à la voie du pont, ce qui est contraire à 
la pratique suivie par tous les autres. 

Pour œ qui est do la résistance du pont contre le choc du 
courant. et des corps flottants , exigée par le principe nen* 
vjtoie^le pont du chevalier Birago est, après le nôtre, otiuiqni 
en est le plus doué, autant que la résistance dépMd de la plus 
grande . éleudue ou l^pigueur des pontées > tableau E> 3. Il 
}nge cepeudant sob pont de beaucoup supérieur aux autres 
en résistance, i® Parce que le plancher étant plus élevé au 
dessus du niveau de l'eau, la plupart des corps flottants, et 
surtout le» bateaux d'équipage entraînés par le couraiijt, pour* 
ront passer dessous sans heurter le pont, â"" Parce que ses ba« 
teaux de deux parties, pouvant tourner tant »>îlFpeu sous la 
pontée et se mettre dans la direction du courante présentèrent 
au choc une moindre surface. 3"* Parce que ses chevalets 
n'opposent qu*.une seule jambe contre la force du courant. 
Quoiqw, ces avantages soient de quelque considération., le 
premier est cependant trop petit pour coinpenser les défauta 
^Qie «nous avons signalés; le second ne pourrait être de 

N<»39. S'S^RIE, T. 13, MARS 1843. 22 
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qadqneiitiUté qn'tnx longs bateaam de trois parties^ auxqudci 
néanmoiDS ii ne peut l'appliquer; le troisiènie tient aax 
grands chevalets, dont nous ne pouvons faire ici cas^ puis- 
que nous désapprouvons leur emploi ^ eonjointemeiit avec 
bateaux. 

Les partisans de l'équipage Birago soutiennent <pie préci- 
sément où les ancres ne pourraient résister à la force du cou- 
rant , le pont de chevalets du chevalier Birago s'y maialleD- 
drait. L'eau a deux sortes de fond qui peuvent rendre inef- 
ficaces les ancres. 1* Le fond dur et uni. 3* Le fond bmni et 
remué par la crue des eaux. On peut généralement considé- 
rer le premier de ces deux sortes de fonds > comme un cas 
exceptionnel, vu que c'est un cas rare et particulier seulement 
à un espace de très peu d'étendue i mais supposons qne Von 
ait trouvé un semblable lieu, un pont de chevalets ne prAs«a- 
tera pas encore la sûreté nécessaire contre l'effet des eorps 
flottants que les eaux , qui coulent avec plus de rapidité, y 
feront heurter avec plus de force qu'ailleurs. Quand I» fond 
est mou et remué, il sera, sinon impossible, du HKrfns ton* 
jours plus difficile de maintenir un pont de chevalets que de 
retenir un pont de bateau^ $ en effet,^46ns ce cas, il n^ nurt 
pas moyen d'empêcher la chute des chevalets, puisque Tap- 
pui du fond leur manquerait. Par contre dans cea deux sor- 
tes de fond on pourra, au lieu des ancres^ quand elles obasse- 
r<Hit, recourir à des moyens extrawdinaires, comme à des 
cordes que l'on attachean aux rivea, ou à des einquenelles que 
l'on tendra an travers du fleuve et qu'on pourra faire soute- 
nir, par le pont même, n à cause de 'leur longueur on ne 
pouvait les tendre assez. On pourra done toujours plus fo- 
cilement suppléer à l'inefficacité des ancres, et maintenir 
avec beaucoup plus de prohabilité un pont de bateaux qu'un 
pont de chevalets quelconque. 

D'après 4r dixiènM principe le plus grand rapport entre la 
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foroe des baleaax el leur poids respectifs nous iodiqiteca qaet 
est ie meilleur genre de batetu^ en les supposant tous suffi* 
samment solides et assez bien couditiouttés. Ceux de Téqui- 
page Btrago sont sous ce rapport entre les médiocres (voir 
le tableau E I) et sous le rapport du bois emplojé à leur cooh 
straction ils sont fort inférieurs aux autres^ parce qu'ils-sont 
de peuptier au lieu d^étre de sapin. 

Quant à la facilité de faire tontes les sortes de ponts spé« 
dfiées dans le principe ontiéme^ Téquipage Birago est à peu 
prés égid aux autres; mais quant au douiiôme principe oon- 
cernant la facilité d^embarquer Pinfanterie^ l'artiHerie et le 
matériel de l'équipage, non» le crojons à peine sapériear à 
Féquipage prusrien. 

Maintenant^ Péquipage Birago^ considéré comme équipage* 
d'avant-garde^ a mcontestablementravantage de fournir plus 
aisément de petits ponts pour les canaux très creux^ les ra- 
vins escarpés^ elo.^ par la fiicHité qu'il donne de sarmontar* 
beaucoup d^obstades même sur des terrains secs^ moyennant 
remploi convenable de ses cheTaleta à jambes nsobiles^ Mais 
lo chevalier Birago^ e/x donrant ces qualités à son équipage, 
a négligé le» autres q|6aUtés bien plus importantes pour un 
équipage destiné à fournir de grands ponts, de mantere que 
pour réussir dans un but secondaire il a manqné en partio 
le but principal. 

L'auteur s^était proposé de composer un matériel 3e pont 
avec lequel on put faire de petits équipages de trente toises 
(56 mètres 9 centimèties) de pont ; chaque équipage devait 
être servi par une compagnie de pionniers qu^on attacherait 
aux différents corps de troupes. G'^t en réunissant ces com- 
pagnies avec leurs équipages, en nombre suffisant, qu'il se 
proposa de composer au besoin les grands équipages pour 
jeter des ponts sur les grands fleuveSj et remplacer de cette 
manière les corps spéciaux de pontonniers. Pour parvenir à 
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ce but, il Toulul à tout prix réunir dans son matériel de pont 
les qaalités propres aux petits et aux grands équipages^ mais 
pour satisfaire à ce double bot sans préjudice des qualités né- 
cessaires aux grands équipages, il fallait suivre Texemple des 
antres équipages modernes, qui se prêtent miei^ k être sub- 
divisés, à cause que leurs pontées sont chargées chacune sur 
un ou sur deux chariotsau plus; il fallait plutôt renoncer aux 
qualités propres aux petits équipages, c'esl-A-dire aux qua- 
lités de vaincre facilement de petits obstacles, qui d'ailleurs 
pour la plupart peuvent être surmontés par les corps de trott* 
pesi détacha, même sans le secours des équipages. En effet, 
on ne voit pas que dans la composition de tous les antres 
équipages et même de ceux destinés uniquement pour avant- 
garde, on ait pensé à faire des ponts capables de surmonter 
ces sortes d'obstacles. Ce n'est pas que personne n'y ait réflé- 
chi avant le chevalier. Birago> puisque anciennement on traî- 
nait à la suite des armées différents engins, comme les ponts 
roulants, les chevalets de formes diverses adaptés à ces usages^ 
mais Pexpérionce les fit regarder comme des objets plus em- 
barrassants qu'utiles. Nous n'entendons pas cependant dimi- 
nuer les avantages que le chevalier Birago obtint es- 
sentiellement par son ingénieuse invention d^ chevalets à 
jambes mobiles, qui avait été en vain jusqu'ici recherchée 
par grand nombre de pontonniers distingués^ au contraire, 
nous conseillons d'en introduire un certain nombre dans les 
équipages, y compris même le nôtre, pour être employés dans 
les cas extraordinaires; mais on ne doit pas les employer par- 
tout comme le prétend l'inventeur , ni moins encore les en- 
tremêler sans nécessité, avec les bateaux, quoiqu'il ie recom- 
mande si vivement h la fin de son ouvrage ^ là du chap. I Y). 
Enfin, voici en résumé les motifs qui nous ont obligés à 
ççndamner l'usage des chevalets à la Birago, quoiqu'ils soient 
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fort supérieurs spi» pHiûeiirs rapports aux cheTalels ordi« 
naires. 

1* Parce qne les cbeyalets à deux jambes mobiles De poU- 
Tant se tenir fleboot par eux-mènoes^ n'ont pas la stabilité des 
dievalets communs. 

2® Parce qne^ si une des jambes venait à se rompre par 
le choc d'an corps flottant, par on coup de l'ennemi, on par 
un accident quelconque^ les deux pontées soutenues par ce 
chcTalet toitiberaient infailliblement. Si un pareil accident a 
lieu en deux ou en plusieurs endroits, les parties interposées 
yarsententiérement, les cbeyalets tournent de côtéet peuvent, 
ainsi que les personnes qui se trouvent sur le pont, être en- 
traînés par les eaux . 

3** Parce qu'on ne peut faire au pont qu'une seule porte 
pour la navigation, et pour le passage des corps flottants on 
des machines lancées par l'ennemi pour détruire le pont , 
puisqu'aucune partie de son pont à chevalets, ou à chevalets 
entremêlés de bateaux, ne peut être isolée ni détachée des 
bords sans tomber de côté. 

4* Parce qu'on ne peut ni faire, ni défaire le pont par par- 
ties, ni le faire naviguer, ni le replier par conversion ou par 
portières. 

5** Parce que, si les chevalets n'exigent pas, dans les circon- 
stances tout à fait propices , plus de temps pour étrÉ-placés 
sous le plancher du pont qu'il n'en faut pour placer les ba- 
teaux à la manière ordinaire, ils sont cependant sujets à un 
plus grand nombre d'accidents qui peuvent très souvent faire 
augmenter de beaucoup le temps que l'on emploierait , vu 
qu'ils exigent plus de soins pour les dresser et pour les main- 
tenir à leur place. 

6« Parce qu'on ne peut pas, aussi facilement que le prétend 
le chevalier Birago, élever le tablier et allonger le pont dans les 
crtes, surtout si elles arrivent soudainement et de nuit^ car 



3li Bt01FA€l8 

il defiotti akm dugcreux de noaTOk* ks cvlèea > eonire 
lesquelles le pont se trouve uniquement appuyé. 

7* Parce qtte les cberdcls à jaubès m(d>y^ ■§ peuveat se 
platticr aTec sûrelé que dans las fonds soKdes. Mous ne do«h 
tons pas que ces chevalets ne se soient uiMiitettutfernies ett 
oarlaioa ««droits du Danube^ oà Peau a une grande vitesse^ 
dépassant même deut mètres par seconde dans son coturs ofdi- 
naîr^ ce qui fait que le fond est toujours dur^ maisnoua sou- 
teiiona qu'on im peut lesasaintenir daiis la plupart desitoTes 
oottBie le Vu, où la moindre vitesse de Peau est cause que le 
(orné est mal assuré et fiidle à être creusé par les toumaats 
d'eau qai se forment derrière les jambes; ce fond» pour peu 
que le fleuve grossisse^ se bouleverse et se areuse priaeipale- 
nacnt sous les jambes des chevalets ceiitre lesquelles vont or- 
dinairement s'acenmuler beaucoup de matériaux qui augnen- 
ient encore la puissmice qnitmd à les renverser, 

S* Farce que le pont serait certainement détruit si les 
eaux venaient à entraîner des arbres, déracinés par la force 
du courant, ou lancés par Pennemi -, car^ ne pouvant passer 
entre lesjambesdes chevalets, vu que les intervalles sont beau- 
coup plus conrts que la longueur ordinaire des plus petits 
arbres, ils iraient s'arrêter sans être aperçus, surtout si c'est 
de nuit, contre les jambes des chevalets. On nous objectera 
quele^eordagesd'ancres'o|)posentaussi bien que les jambes des 
chevalets an passage des corps flottants , mais nous forons 
observer qu'il y a sous ce rapport une grande différence : 
l'inclinaison des jambes des chevalets Bira go sur le niveau de 
l'eau est environ 70 degrés sexagènes, tandis que celle des 
cdrdagesd'ancre arrive rarement à 7 degrés envkon, ou l;IO 
d'inclinaison des chevalets ; outre cela, les cordages d'ancre^ en 
cédant au choc des corps flottants, on amortissant le coup, et 
en présetitant un long jdan incliné, eHe» peuvent faire détour- 
ner les plantes qui viendraient à y passer en travers, et faci- 
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liter ainsi leur passage sous le pont. On pourra toujours 
aussi^ en cas de besoin^ détacher Tune après Pautre les cor- 
des d^ancre pour les délivrer des corps flottants. 

Il ne convient pas non plus d^employer dans les bas fonds^ 
où Ton ne pourrait mettre des soutiens flottants^ ces chevalets 
instables. Les nôtres^ à quatre jambes fixes^ sont préférables; 
car^ ayant une moindre hauteur^ ils n^occupent qu'uoe petite 
étendue de terrain, et^ parconséquent^ quelqu^inégal que soit 
lesol^ on peut suffisamment les adapter^ en employant les deux 
hauteurs de jambes adoptées et en les entremêlant selon les 
circonstances. La manière d^assurer ces jambes au chapeau a 
été rendue facile par le moyen de deax clefs de fer^ munies 
de deux longues clavettes faites en forme de coin, ce qui fait 
qu'on peut les adapter très promptement^ même étant sur 
Peau. 

(La suite au prochain numéro J 
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DEPENSES DE LA GUERRE 



SUR LESQUELLES LE ROI POURRAIT FAIRE QUELQUES EPARGNES (1). 



AOUT 4693. 

RBMXS AU ROI BK OiCIHBU. 



Le grand nombre d'ennemis que la France a sur les bras, 
l'union très-étroite qui paraît être entre eux, la résolution 
par eux prise et plusieurs fois réitérée de lui faire la guerre 
tant et si longuement qu'elle soit contrainte de subir les 
conditions qu'ils lui voudront imposer, les grands efforts 
qu'ils font de toutes parts pour y parvenir, la hauteur et l'in- 
solence avec laquelle ils s'en sont expliqués, les négociations 
qu'ils entretiennent dans toutes les cours de l'Europe, ten- 
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dantes à celles fia, les tefn^es peu re^[>ectueuYidoat.ite.«e ser- 
vent pour exprimer leur haine contre la personne du roi, et 
l'éloignement où ils témoignent être pour la paix, marquent 
trop évidemment leur mauvaise volonté pour en pouvoir 
douter. Toutes ces dispositiânftrflautenues d'une gmrre qui a 
déjà duré cinq ans, accompagnée de toutes les hostilités dont 
elle peut être capable, doivf$n( faire oomprendre à sa ma- 
jesté que c'est à elle qu'on en veut et contre qui se fait tout 
ce déchaînement. C'est pourquoi elle doit se le tenir pour 
dit, et prendre de bonnes et solides mesures pour rompre et 
rendre inutiles celles de ses eii|\fi|nis, et JiMrejK||p|i|])er sur 
eux les effets de leur mauvaise intention. 

Jusqu'ici cette guerre m s'est pas mal sou^enuei (j^çi^not^e 
part, et on peut dire qu'au lieu d'y perdre nous y avons ga- 
gné considérablement ; mais les guerres de durée, quel- 
qu'heureux qu'en soient les commencements, fatiguent les 
Etats par les suites, et les épuisent d'hommes et d'argent, 
spécialement quand .^U^ç^oji^t outrées et poussées aussi vi- 
vement que le roi a fait celle-ci. Il se pourrait même que, par 
les grands efforts à quoi sa majesté serait nécessitée ci- 
après, les moyens de la soutenir pourraient tellement 
s'épuiser» qu'elle serait réduite à ne le pouvoir plusiair^ qne 
fsiîbleoûoent par rapport au passé ; ce qui pourrait à la £n 
nom faire tomber dans ces cas d'impuissance tant désiré» 
de$ ennemis, où ils nous attendent depuis si longtemps, 
comptant bien et avec raison que s'ils peuvent nous réduire 
à ce point, ils seront maîtres des conditions de la paix. C'est 
l'unique fin qu'ils se prcgposent et que nous devons éviter 
comme l'un des plus grands malheurs qui puisse arriver à 
ce royaume. Or, il ne me paraît pas de moyen plus essentiel 
pour éluder feffet de leur mauvaise volonté que de se con- 
duire à l'avenir par leurs propres maximes, qui sont de tîjner 
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la guerra en longueur ; tiii les suivant» au lieu d'être poussés 
à bout, il eAt sûr que nous les y poussions. La raison est 
que nous sonûmed beaucoup phis unis qu'eux » notre union 
plus étroite et bien plus certaine, nos mouvements plus 
promptd el plus faciles, nos frontières bien mieux fortifiées 
que les leurs, à joindre que pour peu que la guerre tire en 
longueur, là mort lious fera raison de quelqu'un de leurs 
cheb, auquel cas les autres se désuniront, et il se pourra 
faire des paix particulières par les uns, qui réduiront les 
autres à la demander pour eux. D'ailleurs les actions de tant 
d'intérêts diflérents ne peuvent pas demeurer si longtemps 
suspendues, et leurs peuples qui ne sont pas à beaucoup près 
si dociles que tes nôtres, ne mettront guère à s'ennuyer, si 
une fois ils viennent à s'apercevoir que ce royaume dont on 
leur a fait la chute si prochaine, ne sera de longtemps réduit 
en rétsft qu'on leur a promis, et que bien loin de là les in^ 
commodités de la guerre ne feront que s'augmenter par l'in- 
terruption du commerce qui fait tout le«r bonheur, ce qui 
leur causant du dégoût leur fera souhaiter ardemment la 
paix qui est le point désiré, où il faut les réduire, et auquel 
nous parviendrons, si prenant un parti soutenable, nous 
nous mettons en état de continuer la guerre avec vigueur, 
au lieu de leur proposer des paix qui les rendraient inso- 
lents, et qu'ils ne seraient pas d'humeur à nous accorder 
gratis. Pour cela , il n'y a qu'à le prendre sur un pied plus 
bas que du passé, et se mettre sur une défensive soutenable, 
nous réservant à porter de temps à autre l'offensive du c6té 
où nous pourrons trouver nos avantages et toujours où nous 
serons les plus forts et les moins attendus, moyennant quoi 
il n'y a {^as d'apparence que nous puissions succomber; et 
cependant il est comme infoillible qu'il arrivera du désordre 
de leur part, d6 façon ou d'autre, devant qu'il soit peu, qui 
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en les désunissant en amènera quelques-uns à la raison. Or, 
ces désordres en qui nous devons espérer ne sont point à 
craindre chez nous où tout est soumis et réuni sous un s^l 
chef qui est le roi, comme chez eux où cela n'est pas de 
. même. D'ailleurs il ne se peut que dans les affaires des con- 
fédérés, il n'y entre toujours de l'intérêt particulier des chefs, 
qui rarement convient au général, et c'est de laque nais- 
sent tous les contre-temps qui font que partie sont tardifs à 
se mettre en campagne et très-désireux de quartiers d'hi- 
ver, que les uns veulent des sièges et les autres non ; les uns 
des batailles, et les autres craignent l'effet des conquêtes. 
Tant de sentiments si différents ne paraissent pas toujours 
au dehors, mais ils ne se font pas moins sentir au dedans 
par les oppositions et contestations qui arrivent dans leur 
conseil où l'intérêt public n'est pas toujours ce qui fait la 
règle de leurs pensées non plus que de leurs avis. C'est aussi 
ce qui leur rompt bien des mesures, et cause le plus souvent 
des contradictions et retardements dans l'exécution des 
projets, qui les font avorter et les rendent inutiles. 

On doit enfin considérer cette confédération comme une 
machine composée de différentes pièces mal assemblées, 
dont les mouvements pour être violents et trop diversifiés, 
ne peuvent pas longtemps subsister. C'est pourquoi il n'y a 
qu'à se donner patience et se mettre en état d'en soutenir 
les efforts quelque temps, moyennant quoi on se peut assu-- 
rer de la voir bientôt tomber et se meilre en pièces d'elle- 
même, mais pour cet effet il faut entrer dans le ménagement 
des hommes et des finances ei chercher les moyens d'y par- 
venir de la manière plus praticable et la moins à charge à 
l'ElaL ; rinlcaiion du ce mômoirc est de proposer sur. cela 
les expcdienls dont je puis avoir quelques notions et tous 
ceux que je potirrai conjeçluier ôiyAbons à quelque <îho3e. . 
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Ce sera à sa majesté à faire choix de cent qui conviendront 
le mieux à son service et de les proposer après à son conseil 
comme elle verra bon être. 



I. 



Le premier de tous lès ménagements dignes de sa majesté 
et qui mérite le plus son attention est celui de sa santé, 
souvent altérée par le travail personnel et les inquiétudes 
qu'elle se donne, et cela en se tenant simplement au gros 
des affaires et se réduisant pour tout travail à dire oui, non, 
faites; attendu que de ces trois mots prononcés à propos et 
après mûre délibération peut dépendre tout le bonheur de 
son Etat. C'est à ses ministres à faire le surplus et à placer 
chaque chose dans son lieu et sous l'aspect de son autorité, 
après qu'elle en aura agréé l'ordre et le projet. 

Ce ménage me paraît si important que je manque de ter- 
mes suffisants pour pouvoir assez représenter à sa majesté 
combien il est nécessaire qu'elle y fasse attention , non- 
seulement pour l'intérêt de sa sacrée personne, que nous 
devons tous considérer comme notre roi, notre père et notre 
bon maître, mais encore pour celui de son Etat à qui, se- 
lon Dieu et les hommes, il se doit tout entier. 



II. 



.1 



Le second ménage qui à mon avis doit faire l'objet de son 
application, est le bien et la vie de ses sujets. Ce ménage 
doit consister : 1^ à n'employer de troupes que la quantité 
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qui lui sera absolument nécessaire ; 2^ à les bien faire sub- 
sister, les conserver et ne les exposer que bien à propos, et 
surtout ne point hasarder d'affaire générale tant que les ap- 
parences seront partagées et qu'elles ne seront pas considé- 
rées plus fortes de notre côté que de celui de l'ennemi ; 3° à 
les bien discipliner et d'en faire faire elle-même les revues 
pour éviter les vexations et pilleries infinies qui se font sur 
les peuples, et la ruine de ses oBSciers ; 4^ à ne plus faire 
faire à ses troupes ces grandes corvées d'hiver qui les rui- 
nent, non plus que ces bombardemens inutiles, qui est une 
manière de guerroyer peu honorable, qui confond le sacré 
avec le profane et n'aboutit qu'à brûler des maisons sans 
faire de mal aux hommes, qui coûtent enfin beaucoup et 
ruinent les pays sans aucun fruit ; tels ont été ceux d'Oude- 
narde, Luxembourg, Liège, Alîcanteet Charleroi, Ce dernier 
a coûté au roi plus de 500 mille livres et a achevé de ruiner 
l'entre-Sambre-et-Meuse, sans en avoir de rien profité, et 
après le siège d'une place qui nous est encore nécessaire ne 
se pas mettre en peine des autres, où on ne verra pas des 
moyens infaillibles de réussir avec plus de profit que de 
perte, par la raison que les sièges coûtent beaucoup en dé- 
pense réelle d'argent comptant, en hommes, en chevaux ei 
en munitions de guerre, ce qui vide et affaiblit considérable- 
ment les amas et les magasins de nos places. Qui compterait 
bien toute la dépense faite à l'occasion du siège de Namur, 
y trouverait plus de trois millions, compris le déchet des 
troupes en hommes et en chevaux. 

Introduire une manière de camper dans les armées plus 
savante, plus sûre et plus commode que celle qui s'observe 
à présent, où les troupes sont extrêmement fatiguées de 
bivouacs et de gardes, sans qu'une armée, pour puissante 
qu'elle soit, ose faire de détachements considérables par la 
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érainte que rennemï ne s'en prévale» au lieu que quand elle 
est campée sur plusieurs lignes et bien retranchée, comme 
cela se peut faire en faisant moins de fronts, elle pourra 
border ses retranchements par une ligne de bataillons 
soutenue par une seconde avec peu de monde ; quoi 
faisant et en prenant ses précautions du côté des vivres , 
elle pourra se partager ou faire de gros détachements pour 
porter la guerre au dehors, sans jamais se commettre toute 
entière , ni hasarder une affaire générale que par choix et 
à propos. Imiter eh cela tous ces grands capitaines du passé, 
qui ont excellemment pratiqué cette méthode, d'où ils ont 
su tirer de grands avantages, sans se faire de fausses idées 
de valeur mal soutenues, qui n'aboutissent qu'à nous atti- 
rer des affaires imprévues, capables de tout perdre, qui 
nous en ont fait manquer de bonnes, et qui n'ont enfin pour 
fondement qu'une vaine ostentation hors de saison, spécia- 
lement dans Une guerre dangereuse comme celle-ci, où on 
ne peut guère hasarder d'affaire générale sans commettre 
l'Etat. Le prince d'Orange met aujourd'hui les retranche- 
ments en usage contre nous avec beaucoup d'honneur, puis- 
que moyennant l'avantage de ses camps retranchés, il tient 
avec une armée de 50,000 hommes devant une de 80,000, la 
ruine insensiblement, couvre Louvain , Bruxelles, Liège et 
tous les pafyô du derrière, et nous fait des détachements qui 
incommodent nos convois, forcent nos lignes, causent de la 
disette dans nos armées, sans compter ceux qu'il pourra 
nous faire ci-après. On pourrait dire que le prince Louis de 
Bade la pratique encore plus heureusement, puisque mon- 
seigneur, avec une armée de beaucoup plus puissante que la 
sienne, très-animée de sa protection et toute remplie de 
bonne volonté, n'a jamais pu venir à bout de le combattre 
ni de le déposter du lieu où il s'était retranché, quoique 
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tâté (le fort près, et avec toutes les envies possibles d'en 



venir aux mains. 



m. 



Ce ménage peut s'étendre fort loin en ce que dans une dé- 
fensive, une armée de 20 mille hommes qui sait bien em- 
ployer son terrain et se ménager par des marches bien ré- 
glées et des camps fortifiés, subsistera contre une de 40 
mille, qui ne s'en servira point. Cette conduite épargnerait 
beaucoup d'hommes et de chevaux au roi, parce qu'une ar- 
mée médiocre qui use à propos des retranchements, ayant 
moins de mouvements à faire, n'a pas besoin de tant de ca- 
valerie et se remue plus aisément qu'une plus grande, sub- 
siste mieux et plus longtemps dans un même camp, et 
souffre moins de fatigue que les grandes qui, n'usant pas de 
ces précautions, ont peine à subsister longtemps dans ua 
même lieu, sont toujours indigentes, périssent à vue d'œil, 
et ne font rien ou peu de chose par rapport à leur grandeur* 
On ne saurait estimer les hommes et les chevaux qui se per- 
dent le long d'une campagne et se consomment dans les 
grandes armées par les difficultés des fourrages et des 
moyens de subsister avec quelque commodité. 



IV. 



Ce serait encore un grand ménage pour le roi, les peuples 
et les troupes que d'éviter les fréquents changements de 
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garnison qui causent tant de grandes marches et de tra- 
versées dans le royaume, pendant quoi il se fait une infinité 
de petits pillages dans les routes, qui incommodent extrê- 
mement le pays exposé à ces passages, causent une infinité 
de désertions, usent les souliers et les habits des soldats et 
font toujours de grands frais aux capitaines qui en sont 
ruinés. 



V. 



Pour obvier à ces inconvénients, il n'y a qu'à faire les 
changements de garnison moins fréquents et de proche en 
proche, et à Tégard des troupes de campagne, régler les 
quartiers d'hiver au plus près des pays où on doit faire la 
guerre, par rapport à la force des armées qu'on y veut em- 
ployer. 

Par exemple, les vrais pays à quartier d'hiver pour les ar- 
mées de Piémont sont, sans doute, la Savoie, la Provence, le 
Dauphiné et la Bresse, et au plus le Lyonnais. 

Les pays propres aux armées de Catalogne sont le Rous- 
sillon, le Languedoc et partie delà Haute-Guyenne. 

Aux troupes qui doivent servir du côté de Fontarabie , 
la Basse-Guyenne, le Béarn, le pays de Soulle, la Basse- 
Navarre. 

Celles qui sont destinées pour les environs de la Rochelle 
et des entrées de la Garonne, la Saintonge, le pays d'Aunis, 
le Poitou et l'Angoumois. 

Pour les troupes destinées à l'opposition des descentes do 
Bretagne et de Normandie , ces deux provinces. 

Celles qui doivent former les armées de Flandre et de 
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LtitelAboUrg, iSi Chattipâghe, la Picardie, rïlé-de-Prànce, la 
ïlandre, rArtois, le Gambresis, le Hainaut et le Luxem- 
bourg. 

Pour celles d'Allemagne, T Alsace, la Lorraihe, la Frandhé- 
Gomté et les évèchés. 

Tout cela bien réglé et discipliné, îl en réussira un ^and 
bien pour le royaume et pour les troupes : pour le royaume, 
en ce qu'il sera moins pillé par les routes et grands passages ; 
et pour les troupes, en ce qu'elles en seront moins fatiguées, 
leurs habits moins usés, et que les soldats auront moins 
d'occasions de déserter. Ceci est un article considérable de 
ménagement pour les troupes et pour les peuples, dont tout 
Tavantage reviendra indirectement au roi. 



VI. 



Il y a une espèce d'économie à feîré Sur Tétat présent du 
royaume, de très-grande conséquence et qui mérite bien 
de n'être pas négligée, qui doit consister : 

1° A réprimer la licence effrénée des troupes qui s'aug- 
mente tous les jours par un relâchement de discipliué qui 
cause de grands désordres dans tous les pays où passent les 
gens de guerre. Par exemple, Thivér dernier lés troupeàbiit 
fait pour plus d'un million de désordres dans les intendan- 
ces de M. Desmadrys et de Bagnols, en allant et veiiànt 
au siège de Fumes. 

T Les excès qu'elles commettent dâUs les foifteô ôônt 
eticore considérables, partout où elles peuvent le faire im- 
punément. 

3^ Les officiers de milice font de leur part, dans tous les 



lieux dd'iaur tenée» im rançotiiieiiieDrti4ë^i6iiÉ«i> sous 
prétexta du ehoix des hommes qu'on laisse à leur discrétion 
et dont ils abusent^ ce qui est incomihode atix peuples 
qui em^OBl yexés et aux troupes régléesfqui se trouTont pri- 
vées des iàmlleurs scddatsdont elles pourraient faire tevée^ 
jiaroe ^ti'jflt se louent aux coimnunàutés' polir (40vi9ï 46 > 
ao ft 90:pi«toles, ce qu'on ne peut pas leur dc«M^ dans les 
vieux péglm€iits. 

Gen'isstpas làle tout : tant que Thiverdulre, les soldats de 
milices qu'on renvoie chez eux iCattfoupeht pAt B\ Oj 7, 
%f etc^i cdurent et pillotent les villages/ tuent les joules > 
les oies et prennent des moutons ^ se font donner à boire, 
de l'argent, et mille autres ftiponneries de cette nature 
qu'ils commettent avec impunité^ parce qu'il n'y a point 
d'offiôier pirésent pour les contenir. Tout cela n'est pas 
comparable aux désordres que la levée des recrues pour 
les troupes réglées causé t>résen tement dans tout le royaume, 
où les officiers trouvant peu de gens qui veulent s'enrôler 
volontairement , prennent tout ce qu'ils trouvent propre à 
servir ou non, en levant les uns par force, rançonnant les 
autres, et commettent une infinité de violences qui désolent 
la campagne des trois ou quatre mois entiers, y causent un 
désai^arîment de famille très-notable qui fait un tort infini 
et un grand préjudice au commerce, au labourage des terres, 
à là ùt^W m^ ifignèâ et a tttu^Ie^grôs Ouvtislgés delà cam-» 
pa^équt^éMMkéUt'ent, et â la gàMe âb^'bé^tiàtt^, fdhdémeàt 
eisdutiul dé iù subsistance dès peuplés qui, ftti^és et 
pbfrssél^a lUâflit tÀV fôûè Cèto dék'èglements, se découragent, 
^riftiemiéiaiiMhu«ilFt KonsidéiTÂblëAiéfit. 
On peut aisément remédier à touè ees èmp<^téïiiéntS : 
1^ Par faire augmenter la ration de pain et de viande, 
avec un sou de plus aux troupes qui seront employées à des 
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expéditions d'hiver, où elles auront le froid et de grosses 
fatigues à supporter pendant quelque temps; moyennant 
quoi y châtiant très-sévèrement les coureurs, on empêchera 
facilement ces désordres, parce que le prétexte du vol étant 
ôté, la crainte du châtiment achèvera de contenir les plus 
libertins* La dépense n'en peut pas être considérable, parce 
que ce noml»re de troupes n'est pas ordinairement grand, ni 
le temps de l'expédition bien long. On peut remédier au se- 
cond par punir très-sévèrement les excès qui se commettent 
daqs les routes ordinaires, et par en faire payer le dommage 
aux troupes qui le font. Ce devrait être l'affaire des gouver- 
neurs, lieutenants-généraux et intendants des provinces d'y 
tenir la main , à peine même d'en répondre en leur propre 
et privé nom. Il n'y a point de moyen plus sûr pour remédier 
aux défauts des milices, que de les casser tout à fait et de 
remplir leur vide par l'augmentation de trois compagnies 
par bataillon, qui aussi bien sont trop faibles à treize; et si 
cela ne suffit pas, augmenter les vieilles compagnies qui 
sont sur pied de ce qui manquera pour achever de le 
remplir. 

Pour corriger le désordre causé par la levée des recrues, 
le roi n*a qu'à s'en charger et les faire faire suivant le mé- 
moire que j'ai eu l'honneur de lui présenter, sans y rien 
changer, et moyennant ce que dessus on remédiera à ce qui 
fait présentement le plus de peine dans le royaume. Cet 
article seul bien observé, lui sauvera un dommage de plus 
de douze millions par an en pilleries, dissipations, perte de 
commerce, et en ouvrages qui demeurent et ne se font point, 
à cause de l'agitation continuelle où sont les peuples par le 
dérèglement des troupes. 



i.. . . . . .. Il , 
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Je trouve par l'extrait général de celles qui sont présentCK- 
ment sur pied, que le roi entretient 340,000 hommes de* 
pied ; supposez ce nombre complet, on en pourrait réformer > 
48,000, parce qu'il suffira de 300,000 hommes bien employés 
pour la garde et défense du royaume en quelque temps que - 
ce soit, et quelques ennemis qu'on pût avoir sur les bras, ' 
comme nous ferons voir ci-après; auquel cas, il n'y a qu'à ' 
réformer 24 mille Français, 12 mille Suisses et autant 
d'étrangers, moyennant quoi on y trouverait huit millions 
sept cent douze mille livres (1), ci. 8,712,0001, 

vm. 

Les huit compagnies de cadets ne servent 
qu'à remplir les places d'officiers d'infanterie 
et de cavalerie des plus mauvais sujets du 
royaume : ce sont tous gens la plupart sans 
naissance, d'un mérite inconnu, qui n'ap- 
portent aucun service, qui n'ont rien vu, rien 



A reporter 8,712,0001. 



(1) La paye des Français est estimée à 8 sols 2 deniers, celle dçs 
élrangcrs à 10 sols, celle des Suisses à 14 sols; la paye des officiers 
des uns et des autres et des états-majors confondue dans celle du 
simple soldat. V. (Vauban ne compte que 360 jours dans l'année.) 



D'autre part 8,712,0001 

mérité, et qui ne savent au plus que l'exercice, 
danser et quereller, qui ont d'ailleurs une très- 
mauvaise éducation. Le roi peut bien en con- 
server la marne quantité, mais dans les corps 
et répandue dans les régiments qui servent en 
campagne» faisant nombre parmi les soldats ; 
du surplus laisser la liberté aux capitaines de 
les choisir» et pourvu que ce soient des gentils 
hommes ou de leurs parents, et qu'il n'y en ait 
que deux par compagnie, leur donner la paye de 
caporal, ce sera deux sous pour chacun d'eux 
qu'il en coûtera au roi d^ plus qu'au simple 
soldat, moyennant quoi quand il arrivera de 
grandes affaires où il y aura perte considérable 
d'officiers, on trouvera sous la main et dans 
les régiments mêmes de quoi les remplacer du 
soir au matin (1) de gens connus et dont on 
ne doutera point ; et sa majesté y gagnera par 
an plus de six cent mille livres, leurs officiers 
dédommagés, ci 600,000 



A reporter 9,312,0001. 



(1) On De saurait assez tôt remplacer les officiers qui périssent 
dans un jour d'occasion. C'est peut-être Tune des parties de la 
guerre qui mérite le plus d'attentiou, et à laquelle il m'a paru 
qu'on prend moins garde. Yauban. 
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ITauirepart 9,312,0001. 

IX- 

Il y â trois compagnies de galiotes qui ne 
servent à rien et qu'on peut avissi réformer, 
moyennant quoi on épargnera plus de. . . . 55,000 



^ ' é « ■ ' * 



X. 



l > 



Le roi, en se chargeant des ^ec^uçs, peu4 y . 
gagner 7 à 800 mille livres vpar ^n, la preuve 
en est à la fin dç ç^ i^èssçmx^^ ci. •••.,•• SOO^OQO 



XL 



En diminuant les changements de ses trou- 
pes et ne les faisant que de proche en proche, 
sa majesté y pourra encore gagner plus de 500 
mille livres, la preuve en est aussi à la fin de 
ce mémoire, ci •...,. 500,000 



XII. 



En supprimant les inspecteurs de cavalerie 



A reporter 10,667,000 1. 
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ITouireparL ; 14,117,0001. 

mer 43 mille. La paye d'un cavalier esi estimée 
à 20 sous par jour, y compris celle des offi- 
ciers, états-majors, la remonte, Tustenslle et 
le fourrage ; sur ce pied la réforme de 43,000 
chevaux épargnerait plus de quinze millions, 
ci 15,000,000 



XV. 

On peut encore, dans le grand besoin, re- 
trancher un quart de toutes les pensioij^ que le 
roi donne, et ce, pendant la guerre seulement, 
et n'en point créer de nouvelles sans grande 
considération ; en faisant payer le restant aux 
pensionnaires chez eux, sur leur simple billet 
et dans leurs maisons , ils y gagneront parce 
qu'ils éviteront la dépense de les solliciter en 
cour, qui est bien souvent plus grande que la 
pension même, et le roi y profiterait de plus 
de 



XVI. 



On pourrait en i^as pareil retrancher aussi à 
tous les gouverneurs, commandants et offi- 
ciers des places. d^ guerre, dont le3 appo^ite- 



ArepéHer 26,117,0001. 

M* 89* V ftia». T. 13. mars 1S43. 34 
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D'autre paH 26,447,0001. 

ments excéderont mille livres par an, un quart 
de leurs appointements, ce qui irait à près 
d'un million, ci 4,000,000 

xvn. 

On peut retrancher la moitié des appointe* 
ments à tous les gouverneuris qui ne résident 
point, et leur faire payer l'autre moitié chez eux 
tant et si longuement qu'ils ne résideront pas ou 
qu'ils ne seront pas remplacés. Sa majesté y 
ferait une épargne qui pourrait aller à près de 
cent mille livres, ci. . . , 400,000 

XVIU. 

Réduisant la fortification du royaume aux 
places frontières de la première ligne et les 
autres aux simples entretiens et réparations 
des accidents imprévus , on pourrait épargner 
trois millions par an, ci 3,000,000 

Celle-ci est observée à l'excës. 



XIX. 



Si sa majesté veut bien avoir la bonté d'exa- 



AresarUr 30,247,0001. 
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D'autre part 30,217,0001. 

miner elle-même les dépenses particulières 
de sa maison, el celles qui environnent sa 
cour et sa personne, dont eÙe se pourrait pas- 
ser dans un temps fâcheux , comme celui-ci, 
il se pourrait qu'elle y trouverait encore des 
sommes considérables à épargner. 



XX. 



Réduire les bâtiments des maisons royales 
aux simples entretiens , ne dût-on épargner 
que 300,000 



XXI. 



Supposant que le roi ne fit plus de siège et 
que sa majesté fût uniquement occupée à la 
défensive du côté de la Flandre , elle y trouve- 
rait pour plus d'un million d'épargne tous les 
ans, non compris le soulagement que les pays 
sujets aux charrois et pionniers en recevront, 
qui sont encore plus considérables, et quoique 
répandus parmi les peuples ne laisseront pas 
de lui revenir indirectement , ci 1,000,000 



Areporier 34,M7,00Ol 
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D'autre part 31,517,0001. 

xxu« 

Supprimant les réjouissances des places pri- 
ses, qui sont de peu de conséquence, ou qui 
ont fait de médiocres défenses, et pour de 
certaines affaires peu considérables et très- 
au-dessous de la majesté d'un si grand roi , 
qui nous causent sur mer et sur terre la con- 
sommation de plus de 200 milliers de poudre 
pour chaque réjouissance , on ferait une épar- 
gne nécessaire et très-utile pour les places, 
ce qui reviendrait à plus de cent mille livres 
par an , ci. . . • 100,000 

XXIII. 

Le roi peut entretenir tous les aumôniers 
des places , ceux des troupes, ô^es vaisseaux et 
galères par des pensions sur des bénélices, ou 
par des bénéfices mêmes. Peut-être pourrait- 
on pousser cela jusqu'à l'entretien des hôpi- 
taux d'armées, en y destinant une certaine 
quantité de bénéfices , ou des pensions que 
sa majesté donnerait d'ici en avant , qui se- 
raient là beaucoup mieux employées qu'ail- 
leurs. Le prem^ier de .ces moyens, savoir 
celui des aumôniers, épargnerait bien au roi. 200,000 



A reporter 31,817,0001 
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D'autre part. 31,817,0001. 

El le second plus de 600,000. Nous ne mêl- 
ions , loutefois y pas ce dernier en ligne de 
compte à cause de son inéeriitude. 

SUR tk mARmiâ. 

XXIV. 

Supprimer les trois compagnies de cadets de 
la marine qui n'ont été créées qu'à l'instar 
de celles de terre ferme, et mettre ce qui s'en 
trouvera dans les compagnies franches de la- 
dite marine, aux conditions proposées pour 
ceux de terre ferme; moyennant quoi, cet 
article vaudra au roi , les officiers dédomma- 
gés, plus de 150,000 

XXV. 

Réduire le nombre des galères à trente, et 
les troupes qui les servent à proportion. Ces 
bâtiments, étant beaucoup déchus de mérite^ 
depuis qu'on s'est mis à bâtir des vaisseaux 
dont toute la batterie basse peut être de ca- 
nons aussi forts que les coursiers. J'estime que . 
cette épargne peut aller du >moins à un mil- . 
lion, ci 1,000,000 

^ AreparUf.. 32,967,0001. 
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Vautre part. : .... . 39,667,000 K 

nir des maladies d'Etat , toujours inséparables 
des minorités, effraye, et faitqu'ils ne peuvent, 
sans étonnemeni, voir exposer l'héritier pré- 
somptif de la couronne comme liri simple oflS- 
cier général, et cette frayeur qui se communi- 
que aux armées, y fait un embarras capable de 
causer du trouble dans utn jour d'oècâsîon pHt ' ' ' ' 
la crainte où tout le monde serait de le perdre. 
Cet article vaudrait encore une épargne au roi 
de plus de 150,000 



Total général des épargnes que sa majesté , 

peut faire sur les dépenses militaires de l'Etat, . 
non compris celles des 15^ et 19** articles 
qui me sont inconnus, trente-neuf millions , 
sept cent diX'Sept mille livres, ci. . . , 39,717,000 



Desquels ôtant neuf millions sept cent dix -sept mille 
livres, pour le non complet des troupes et des autres arti- 
cles auxquels il pourrait manquer quelque chose, reste 
à faire état de trente millions d'épargnes que je suis ti:ès- 
persuadé que l'on peut faire sur les dépenses qui ont rap- 
port à la guerre seulement. Il est cependant à remarquer 
que ces ménagements ne se pourraient que difficilement 
tous faire de la première année, et qu'il y a même ma- 
nière de s'y prendre pour y réussir. Par exemple , la ré- 
forme des Suisses et des étrangers, dont il est . parlé au 
septième article, se doit faire en ne faisant point de recrues 
et ne remplaçant personne , pas même les officiers, jusqu'à 
ce qti^ôn soit parvenu à la pédncfion proposée; ce qui arri- 
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vôra dans la tin de la seconde année au plus tard. On doit 
entendre la même. chose de la maison du roi, art. 13. 
On pourrait encore épargner quelque chose sur les cour- 
riersy dont il me paraît qu'on abuse; sur les nouveaux com- 
missaires , la plupart accusés de se rembourser un peu li- 
brement du prix.de Içurs chargés, et sur de certains es- 
pionSy tels que j'en connais, qui ne servent qu'à rendre 
compte de la vie d'autrui^ par rapport à leur passion plutôt 
qu'à leur vérité. 

On pourrait encore dans un besoin très-pressant épar- 
gner la dépense de 3 ou 4,000 chevaux et de 16 à 17,000 hom- 
mes, de pied de plus que ce qui est proposé dans ce mé- 
moire , sans que pour cela la défensive cessât d'être raison- 
nable , ce que nous prouverons à la fm de ce mémoire , et 
cette épargne irait encore à plus de trois millions cinq 
cent mille livres. • 

Nota, 1^ De ne casser que 7 régiments de dragons de toute 
la réforme de cavalerie , parce qu'ils sont bons partout et 
coûtent moins que la cavalerie légère, et les 36 régîmenls 
restant de ce corps vaudraient les 43 d'à présent, parce 
qu'ils profiteraient de ce qu'il y aurait de meilleur dans les 
7 autres. On en pourrait conserver les ofiSciers comme ré- 
formés, à condition de remplacement par préférence dans 
les autres, à mesure qu'il y aurait des emplois vacants^ et 
ainsi de toutes les autres troupes. 

. 2^ Dans la réforme de l'infanterie française , supprimer 
les milices par préférence aux autres, attendu que ce sont 
les plus mauvaises troupes, et celles qui ruinent le plus les 
pays qui en sont chargés , et les moins capables de disci- 
pline.. 

: 3''En faisant les réformes de la marine, conserver tous 
Jes : ojQBciers et les employer à la course, lei;; iptéressant 



eôkisidérabfeihem dans les prises qu'ils ferons a6n qu'ils 
8^y attachent et qu'ils ne s'amusent pas à perdire leur t^nips 
^r des croisièreSy et dans des rades, où ils ne font qu'attai- 
dre la consommation de leurs vivres , et tie point bâtir de 
^nds taisséaùx de quelque temps , mais bien quelques 
fietits pour la course ; et cependant bien entretenir ceux 
qui sont faits. 

4'' A l'égard de la diminution des pensions > qui est celle 
qui fera le plus de peine , il ne la faudra pas faire que le 
plus tard qu'on pourra , et prétexter les besoins où l'Etat se 
trouve; en promettre le rétablissement entier aussitôt 
que ceux auxquels il est réduit cesseront y et tenir parole, 
adoucissant du surplus ce retranchement par faire payer 
cette réduction à chacun chez soi , avec honnêteté et sans 
les faire attendre. 

5*" Outre les ménagements proposés en ce mémoire, on 
pourrait un jour très-bien, et sans rien gâter, épargner en- 
core une somme de 14 à 45,000,000 sur les places à rendre 
par un traité de paix, à désarmer ou à démolir, et sur les 
gouvernements inutiles de ce royaume ; mais il faut avoir 
la paix pour cela , attendant quoi , je ferai voir par un mé- 
moire ou deux particuliers, de quelles places j'entends 
parler. 

6° Supprimer encore tous les corps étrangers qui servent 
dans le royaume , à l'exception des Suisses qu'on pourrait 
réduire à 10 ou 12 mille au plus, qui est à peu près ce qu'on 
en peut avoir de naturels, sans exclure les particuliers 
étrangers qu'on pourrait recevoir dans les compagnies de 
cavalerie et d'infanterie française à titre de haute paye. On 
pourrait encore faire une épargne qui se monterait du 
moins à 4,000,000. Tellement que voilà bien sûrement 
48 à 20,000,000 d'épargnes , non compris en ce mémoire , 
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qu'on pourrait Satire peu à peu sur lee tiroupes, sur les places 
el sur les gouYernements inutiles du royaunie en temps 
de paix, sansr rien diminuer de tout ce qui peut faire 
besoin à sa sûreté. 

; La proporticm de ces ménagements étaUie et reçue , le 
nombre de troupes qui restera à sa majesté pour les jdaces 
et pour les armées , et l'application qu'on en peut fairs, 
se trouvera dans la table suivante. 



?« 
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Dtmtah pourrait faire état pour la défense au tùyaume pendant )a 
guerre ptéiente, s'il est question d*uné défensive. 



as 



. A 



;« ■ î , 



Gardes du roi 

Poar la grande armée en Flandres, 
6,000 che\aux et 4,000 dragons. 

L'armée de Moselle 

Les trois camps de Fumes , Menin 
et Namur 

Places de Flandres 

Armée d'Allemagne 

Armée de Piémont 

Catalogne 

Bayonne 

La Rochelle. 

Brest. ...:....: 

Cancale 

La Hougue 

La côte de Dieppe • • 

Marine, gidères et yaisseanx. • . . 

Places et garnisons plus nécessaires. 

Total général de l'infanterie et cava- 
lerie 



CHEVAUX 
et 

DIUGOnS. 



600 
10,000 
5,000 
1,800 
2,000 
17,400 
6,000 
3,500 
1,000 
1,000 
1,500 

500 
3,000 

500 



58,800 



-• INFAN<^ 
ITtTERlE. 



1,200 
30,000 
12,000 
24,000 



» 



30,000 

20,000 

12,000 

4,000 

4,000 

4,000 

1,200 

9,000 

2,800 

7,000 

140,000 



i 



301,200 



TOTAL 
des 



1,800 

40,000 

17,000 

25,800 

2,000 

47,400 

26,000 

15,500 

5,000 

5»000 

5,500 

1,700 

12,000 

3,800 

7,000 

140,000 



355,000 
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Pour la côle de Picardie, la milice du Boulonnais qui 
fait plus de 6,000 hommes de cavalerie et d^infanterie. 

Outre ce que dessus^ on peut faire état de 2 à 3,000 che- 
vaux d'arrière-ban par an , à ne pas fatiguer la noblesse, 

■ ••• • '.,•..*.■• 

des milices d'obligation de quelques pays d'Etat, de 1,200' 
invalides ^ui ne coûteront rien au roi , et de quelques bri-' 
gades de gardes de sel, et des compagnies d'archers pour les" 
escortés éloignées de la frontière et pour contenir le dedans^ 
du royaume. 

' Voyons quel peut être l'effet de cette disposition. En re- 
prenant les choses suivant l'ordre de la table précédente, il 
me semble qu'une garde pour le roi de 600 chevaux et 
1^200 hommes de pied sera suffisante, ne m'ayant point 
paru que sa majesté en ait gardé davantage pendant le cours 
des Campagnes passées , mais souvent moins. 

La grande armée de Flandre, étant supposée de 40,000 
hommes, sera plus que suffisante si on veut user de la pré- 
caution des retranchements, puisqu'il est très -certain 
qu'une armée retranchée qui se contente de subsister et de 
se tenir sur la défensive sans faire de siège, se pourra 
maintenir aisément contre une qui sera du tiers ou des deux 
cinquièmes plus forte, se précautionnant pour les vivres 
et pour les communications , ce qui se peut en prenant des 
postes choisis le long de la Lys, de l'Escaut ou de la Den-* 
dre, et en plusieurs autres endroits où il s'en trouvera assez 
quand ils seront recherchés avec soin. 

Il y aurait des mesures à prendre sur les commodités de tes 
camps qui pourraient considérablement contribuer au pro- 
longement des séjours qu'on y pourrait faire. Par exemple, 
âf-'on partageait les fourrages, comme font quelquefois les 
ennemis, et si, quand on se propose de séjourner longtemps 
dstns un même camp, on faisait marcher avec soi )e6^¥ivr«8 
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qu'on y peut consommer , si dans les corps on se pourvoyait 
de petits moulins, et s'il y avait peu de cavalerie dans 
l'armée » il est sans difiSculté qu'on y subsisterait plus ai- 
sément et plus longtemps. On pourrait aussi profiter des 
bl68 des environs du camp qu'il faudrait conserver, les met* 
tant à prix; quand ils seraient en état d'être coupés et 
battus, les cavaliers et soldats porteraient tout celui qu'ils 
pourraient trouver chez le munitionnaire , ce qui s'est pra- 
tiqué plusieurs fois. A quoi j'ajoute qu'il né faudrait se 
mettre en campagne que quand les fourrages sont mûrs et 
qu'on est près de la moisson. C'est ainsi que les Allemands, 
de qui les vivres sont assez bien réglés , le pratiquent. 

Si l'ennemi se met en devoir d'entreprendre quelque 
chose, cette armée se pourra grossir des petits camps de 
Fumes, Menin et Namur, rassemblés» et même de Far* 
m6e de Moselle, et de ce qu'on pourrait tirer des gariùsoDS» 
et par ce moyea devenir formidable ^ et capable de tout 
entreprendre. 

L'armée de Moselle qui, suivant cette distribution » se 
trouverait forte de 17,000 hommes, outre les fins aux- 
quelles elle est ordinairement destinée , pourrait se join- 
dre à la grande armée en certains cas , renforcer le camp 
de Namur ou de Huy , et en d'autres, se grossir des troupes 
de ce même camp , quand il y aurait lieu d'entreprendre 
quelque chose sur le pays ennemi. 

Le soin des places de Sambre-et-^Ieuse pourrait être 
donné à celui qui conmiandera cette armée , en lui pres- 
crivant, en général, ce qu'il aurait à faire. 

On suppose 1,800 dragons et 24,000 homones de pied 
pour les trois camps de Furnes, Menin et Namur, ou Huy^ 
les deux de Flandres pouvant être fortifiés des garnisons, 

ot ae donner aiséu^at la main. J'estime que dans les besoins 
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on en pourra l'aire i^ corps de 20,000 hommes, qui seront 
en état de gardqr non-seulement les lignes depuis la mer 
jusqu'à l'Escaut, mais encore toutes les placçs contenues 
dans cet espace , joint que ce corps se pourra joindre à la 
grande armée ^n cas de besoin. Il faut très-peu de caval^ 
rie I et le moins que l'infanterie pourra avoir d'équipages 
sera le meilleur. Du surplus, je ne dis pas combien il sera 
aisé à ces deux corps de se joindre à Furnes^ à Ipres, à la 
Kenpque, à Henin, Ëspières, à Tournay et par tous les en- 
droits de ce pays-là où on voudra les faire agir ; cela est 
aisé à connaître , il ne faut que voir la carte des lignes. 
Cette ps^tie demande un général particulier subordonné à 
c§lui qui commandera la grande armée. 

Pour celui d^ N^mur,. il me semble que sa destination 
particulière doit être de garder Tentre-Sambre-et-Meuse et 
le^ villes de Namur et de Huy, soit qu'il se joigne quelque- 
fois à l'armée de Moselle en tout ou en partie, ou que seul 
il se renferme dans le camp de Huy ou de Namur. De plus 
quand il y aura lieu de le joindre à l'armée de Moselle pour 
quelque entreprise particulière, il se trouvera parfaitement 
bien posté sous l'une ou l'autre de ces places. 

Si l'armée d'Allemagne est de 45 à 47,000 hommes, 
dans une défensive elle pourrait se séparer en deux corps, 
faisant la grai^de armée de 32 à 35,000 hommes, et l'autre 
qui peut être employé à garder les avenues du Haut-Rhin, 
de 12 à.l6|000. En cas d'entreprise,, on pourrait les faire 
joindre» observant de se camper toujours avantageusement. 
L'Alsace et le Brisgau sont pleins des plus beaux endroits 
du monde pour les camps, il n'y a qu'à les bien choisir et 
corriger ce qu'ils ont de mauvais par retranchements , aba- 
tis de bois^ retenues d'eau, ruptures de gués , resserrement 
de HgOLes , etc.^ remarquant qu'il est as3ez aisé de maintenir 
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les cômmirnicâtiotis de tous ceux qu'on {>cut prendre^ le 
longdu Rhin. Cette armée sera assez forte pour pouvoir jeter 
de sbùcrn les troupes nécessaires dans les places menacées. 
Du surplus , j'estime que dans une guerre défensive v il y 
faudrait moins de cavalerie qu'on en suppose ici| et un peu 
plus d'infanterie, parce que dans une défensive, il est 
moins 'question d'agir en dehors que de pouvoir subsister 
lon^emps dans un même lieu et couvrir nos places. 

Tai supposé l'armée de Piémont de 26,000 hommes , 
parce qil'il m'a paru que jusqu'à présent les armées de ce 
pays-là n'ont pas été plus fortes, et que tant qu'il ne s'agira 
que d'une défensive , on n'y en pourra guère employer da- 
vantage , étant très-difficile d'y faire subsister de la cavale- 
rie qui ne peut être utile que dans la plaine de Piémont , 
et où il me paraît assez difficile de se pouvoir maintenir, 
à moins d'un grand effort qui puisse nous rendre maîtres 
de la campagne , et nous mettre en état de prendre- des 
quartiets d'hiver en Italie, ce que je tiens très-difficile, 
pour ne pas dire impossible , à moins que les princes d'I- 
talie n'y donnent les mains tout autrement qu'ils n'ont fait 
jusqu'à présent. 

L'armée de Catalogne est supposée de 15,500 hommes, 
je la crois assez forte, tant qu'il ne s'agira que d'une défen- 
sive; mais s'il fallait entreprendre, on pourrait la grossir 
de partie de la cavalerie de Piémont , des milices de Lan- 
guedoc, et selon le temps et l'occasion du camp de 
Bayonne. Cette armée, ainsi renforcée, pourrait 4(re uti- 
lement employée à prendre Girone, peut-être Barcelone , 
et en tout cas, Castel-Léon, la honte de nos plénipotentiai- 
res de la paix des Pyrénées, et même Fontarabîe, et 
Saint-Sébastien, si l'occasion s'en présentait un peu favo- 
rable. Ce sei'ait un mbyen d'augmentei' rinquiétude des 
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Espagnols et do leuir donner une, grande jalousie du côté de 
la Biscaye I qui leur ferait désirer la paix. 

Un camp de 6,000 hommes, sous Bayonne, posté avanta- 
geusement et retranché, joint à une garnison de 3,000 et 
aux milices du pays , mettra ce quartier en sûreté, outre 
qu'en quinze jours de marche on pourra leur envoyer des 
secours considérables de Bordeaux, et en 26 ou 30 de Ca- 
talogne.. Ce môme camp, lorsqu'il n'y aura pas lieu de 
craindre ^.pourra marcher sous Bordeaux s'il est l)esoin, 
ou se joindre à celui de Catalogne , soit pour entreprendre 
de ce côté^là ou de celui de Fontarabie. 

J'estime encore qu'un camp de pareille force vers la Ro- 
chelle , avec ce qu'on y pourra joindre de milice , et une 
bonne garnison, pourrait suffire pour tenir tout ce pays-là 
en sûreté , joint que ce même camp pourra s'approcher en 
certains cas de Blaye et de Bordeaux, même se joinijbre k 
celui de Bayonne avec assez de promptitude. 

L'importance de Brest demande un corps de troupes ré- 
glées, outre celles de la marine, pour pouvoir s'opposer aux 
descentes et défendre la place. Je suis persuadé que 
6,000 hommes , joints à ce qui se trouvera de troupes de la 
marine et des milices du pays, feraient un corps assez con- 
sidérable pour s'opposer aux descentes et défendre cette 
place , ses forts et batteries en cas de besoin. 

J'estime encore qu'un corps de 16 à 1,700 hommes à Can- 
cale n'y serait pas inutile pour empêcher les grosses et 
petites descentes qui se pourraient faire de ce côté-là, 
outre qu'il sera là près de Saint-Malo en état d'y porter les 
secours nécessaires , de même qu'aux autres endroits du 
voisinage , bien entendu qu'il y faudrait toujours joindre 
quelques milices du pays, mais sans les trop fatiguer. 

La Hougue et . toute la presqu'île de Cherbourg *me pa- 
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raiteent si ooUBidérables et tfune conséquence si dange- 
reuse qu'on ne saurait trop s*y préeautionner. C'est poui^ 
quoi il est nécessaire d'y dvoirtine armée de 10 à 12^000 
homttias cam^^yà portée de pouvoir s'opposer à tout ce 
qui rfy présentera. Il faudra la tenir près des lieux plus 
dangereuï » afin qu'elle puisse se porter promptement Mr la 
descente ; parce que si l'ennemi avait le temps de meHre à 
terre, on n'aurait peut-être plus te temps de i^ opposer» «i 
pour peu qu'il fût posté , il serait trës*difficile de le dé- 
loger ; il fiiut même retrancher les lieux avantageux dans la 
gorge de la presqu'île, afin que si la deècente venait à 
réussir, l'armée pût s'y retirer, et, en attendant les secours, 
empêcher l'ennemi d*entrer dans le pays. Du surplus , ce 
corps pourra dans un besoin, être secouru en six jours de 
celui de Gancale, et en dix ou douze Joiire de eslui de 
tteppe. 

La côte de Dieppe est si dénuée, et si prèsde l'ennemi^ tjue 
dans ta crainte qu'il n'y tente une descente , je serais d^avis 
d'y tenir un corps de 3,900 hommes, qui pourrait camper 
et se retrancher à Arques. Je voudrais mêihe que tous les 
corps destinés à des postes fixes les fortifiassent, après en 
avoir bien choisi les simations, et qu'ils occupassent des 
espaces plus grands que ceux qui seront nécessaires à leurs 
camps, afin d'y pouvoir au besoin recevoir des renforts, 
et cfela , tant pour occuper les soldats et ne les pas laisser 
dans une oisiveté continuelle et malfaisante, que peur sTy 
fortifier et se mettre eu état de n'être pas ibrcé à les aban^ 
dtmner en désordre si Pennemi isurpt^nait qudqtte ded- 
eehte. 

Quant aux 7,000 hommes de troupes des galères et dé la 
marine, attendu qu'ils pourront être employés sur mer, je 
Q^en ùôB point de destination particulitee ; mais ao tma que 
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c^ Ao Sài pas» ou m» saurait mû^ux laijne que d'eDoployer 
ceUfis àefi galères» et ce qui s'en trouYera des vaisseaux^ à b 
garde àe Mai:seille^ Toulon et . Antibes. 

A r^ard des milices boulonnaisôs, il esi bon de les 
charger d0 \^ garde des côtes de leur pays ; mais en cas dç 
besoin^ 4m jHMirraU les bire marcher du côté de Duukerque 
et Furnes » pour en ren&rcer ie camp» ou pour ce que Von^ 
pourra «n avoir besoin^ mfime du côté de Dieppe,^ Tw 
nemi y avait mis à t^rre un corps considérable. 

Pour ce qui est des 140|000 hommes destinés aux garni* 
sons^ je ne puis rien proposer de certain sur leur distribo- 
ti(m. On doit seulement observer de tenir celles des places 
plus exposées» beaucoup plus fortes que les autres. 

Voilà le projet d'une défensive très-vigoureuse, et qui 
pourrait facilement devenir offensive» en entreprenant 
tantôt d'un côté» tantôt de l'autre ; mais supposé que l'Etat 
ne la pût soutenir^ on la pourrait encore descendre de deux 
degrés pl^s bas. Le premier serait de ne mettre sur pied que 
les trois camps retranchés des Pays-Bas» et une armée de 
20»00D hommes seulement : un petit camp volant de 
fi»000 hommes sur la Moselle» une autre armée de 18 ou 
âO»OO0 hommes en Allemagne» une de 20,000 en Piémont 
jËi une de 10 à 12»000 en Catalogne» tous les petits camp» 
des côtes maritimes» mais un peu plus £aibles que ci-devant, 
d'ailleurs toutes les places bien garnies» très-peu de marine 
en corps d'armée» et plus de 20,000 chevaux de moins ; 
quoi faisant , on pourrait observer l'ennemi » et attendre 
qu'il s'attachât à quelque place. Après quoi» joignant tous 
les camps ensemble et levant partie des garnisons» on pourra 
former une armée assez considérable pour secourir la place 
assiégée» soit en lui coupant les vivres» ou en attaquant les 
lignes» ou en assiégeant une autre place» ou en rava- 
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géant son pays ; de sorte que pour faire un siège, il faudrait 
par nécessité qu'il eût deux armées , dont celle qui pourrait 
s'opposer au secours fût à peu près aussi forte que la nôtre, 
ce qui serait bien difficile. Le deuxième serait de se réduire 
aux trois camps de Flandre , à un petit camp Volant en 
Luxembourg , et à une armée de 12 à 15,000 hommes en 
Allen^agne, une de 16,000 en Dauphiné et Savoie, abandon- 
nant Pignerol et Gazai à la défense de leurs garnisons et 
d'un petit camp sous Pignerol au plus, une armée de 
10,000 hommes en Catalogne, une grosse garnison à 
Bayonne, un corps de 8,000 hommes à la Hougue , 3,S00 
à Brest , et le reste des autres petits camps le long des 
côtes. De cette façon, on pourrait réduire toute la cavalerie 
à 30,000 chevaux et la marine à la course pure et simple , 
supposant les places bien garnies de monde et de muni- 
tions. Tout cela bien manœuvré, on ne laisserait pas de 
continuer la guerre un fort long temps, et d'en gagner assez 
pour obtenir la paix à des conditions beaucoup plus rai- 
sonnables que celles qu'on nous propose; il est du moins 
certain que de très-longtemps les ennemis n'auraient con- 
quis l'équivalent de coque le roi peut dès à présent leur 
accorder, quelque avantage qu'il leur pût arriver; mais il 
faut achever nos places avancées et les munir, car elles ne 
le sont que très-faiblement, c'est cependant ce qui me pa- 
raît d'une extrême conséquence. 
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TROISIÈME PARTIE. 



ENSEIONEMENTS SPECIAUX 

QUI DEVRONT ÊTBB DONNAS AUX |lÈT£S A9PIIIA5T AUX AWB8 SPÉCIALES. 



CLASSBS POUR LES ARMES SPECIALES. 

Algèbre. 

l"" Discussion générale de l'équation du 2^ degré à une 
seule inconnue. . 

2° Analyse indéterminée du 1**^ degré. 

3"" Théorie des exposants et des quantités exponentielles. 

4^ Théorie des combinaisons ; application de cette théorie 
à la démonstration de la formule du binôme de Newton pour 
le cas de l'exposant entier et positif. 

S*" Formation des termes des quantités complexes, et ex- 
traction dQS racines par approximation. 

G*" Théorie générale des équations ; de leur décomposition 
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en facteurs simples» et manière d'en faire disparaître un 
terme quelconque. 

7® Théorie de l'élimination entre les équations de degrés 
supérieurs au premier. 

8^ Règles des signes de Descartés; déterminations des 
racines commensnraUes» et des racines égales ; résolution 
des équations numériques par approximation. 

9* Théorie des prc^pnessions. 

iO° Théorie des logarithmes; formation et usage des 
tables^ application des logarithmes à la solution d'équa- 
tions exponentielles; solution de problèmes relatifs aux in- 
térêts composés. 

11^ Notions sur le calcul des probabilités; approximation 
mathématique ; applications aux loteries , aux paris , aux 
rentes viagères, aux assurances sur la vie et aux assurances 
des objets. 

CLASSES POUR LES ARMES SPÉCIALES. 
Trigonométrie reotîlîgne et sphérique. 

THIORIK. 

4** Définition des différentes lignes géométriques ; corréla- 
tion qui existe entre ces lignes ; établissement des formules 
les plus en usage; principes de la construction des tables 
trigonométriques ; leur usage. 

2^ Principes et formules qui sertettt à la résolution des 
triangles rectilignes; usage de ces formuled. 

S** Propriété des triangles sphériqtieô. 

4^ Equations comprenant tous les rapports qui existent 
entre les six parties d'un triangle sphérique ; manière de 
se servir de ces équations avec le calcul des logarithmes. 

S^ Exemples de résolution des triangles sphériques. 
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Les élèves feront des applications des fonnules aux c^ 
particuliers de la résolution des triangles, en se seryant des 
tablea à sept décimales. 

l"" Gomment l'algèbre est utile h la solution de problèmes 
géométriques, et comment on peut construire les expres- 
sions algébriques. 

T Gomment on exprime une courbe au moyen d'une 
équation à deux indéterminées, et comment on représente 
avec une courbe une équation quelconque à deux Indéter- 
minées. 

3^ Equation de la ligne droite; constructions; pro- 
blèmes. 

4^ Equation du cercle; propriétés qui en résultent en la 
combinant avec celle de la ligne droite ; tangente ; sécante. 

ô^ Discussion de Téqu^^tion générale du 2^ degré à deux 
inconnues ; simplifier cette équation au moyen de la trans- 
formation des coordonnées; valeurs diverses que prend cette 
expression générale en faisant varû^ celle des coefficients 
des trois premiers termes de l'équation ; courbes <][ui se 
trouvent ainsi représentées et indiquées par les noms de 
ellipse, parabole^ hyperbole, identiques ^yec les sections coni- 
ques ; discussion des équations numériques et constructions 
graphiques qui y sont relatives. 

&" Equation de l'ellipse ; formes plus simples de cette 
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équation; axes, diamètres^ foyer; son tracé par points ou 
par un mouvement continu ; tangentes, normales, propriété 
de cette courbe. 

1^ Parabole ; simplification de son équation, axes, dia- 
mètres, foyer, tangentes, normales; propriétés et descrip- 
tions de cette courbe. 

8° Hyperbole; simplification de son équation, axes, dia- 
mètres, foyer, tangentes, normales, asymptotes de cette 
courbe; forme que prend son équation rapportée à ces 
lignes ; tracé par points, et par un mouvement continu ; 
propriétés particulières de Thyperbole. 

9** Coordonnées polaires ; équations des trois courbes 
précitées, rapportées à ces dernières. 

APnJCATIOlf. 

Constructions graphiques de problèmes relatifs aux sec- 
tions coniques et cylindriques. 

CLASSES POUR LES ARMES SPECIALES., 

Géométrie deforipthre. 
Première partie. 

THÉORIB. 

1*^ Ligne droite, et plans rapportés à deux plans rectan- 
gulaires; théorèmes relatifs à cet objet. 

2*» Plans tangents et normaux à des surfaces courbes. 

B** Intersections de surfaces courbes. 

4® Lignes droites, et superficies rapportées à un seul 
plan de projection avec des cotes de niveau; solution de 
questions relatives à cet objet. 
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APPLICATION. 

<■■•■■ 

Seront faits par les élèves, savoir : 
i*» Cinq dessins. . . , 
2" Trois d^ssin^* , 

3^ Cinq dessins. 
4^ Deux dessins* 

Deuxième partie. 

THioUS. 



5" Applications à la coupe des pierres. 

6^ Applications à la charpente. 

7^ Idem à la perspective linéaire. 

8^ Idem à la détermination des ombres et des reflets. 

9^ Méthodes pour déterminer les points lumineux et la 
dégradation des teintes dans les objets; principes à suivre 
dans remploi de Taquarelle et de la perspective aérienne. 



APPUCATIOIT. 



Seront faits par les élèves, savoir : 
6** Trois dessins, 
ff* Trois dessins. 
7** Deux dessins. 
8** Deux dessins. 
^ Quatre dessins, dont deux au moins à l'aquarelle. 

Pliytique. 

« 

TnloRIK* 

4** i^ropriétés. générales des corps, extension, impénétra- 
bilité, porosité, divisibilité, inertie, mobilité, élasticité. 
2" Notions sur les forces, sur leur mesure, sur l'équiKbre, 
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sur le mouvement ; lois de la gravité > poids, masse et d^i- 
site des corps ; machine pour mesurer leur poids ; ba- 
lances. 

3^ Notions générales sur les liquides, les pressioiis exei- 
cées et transmises par elles ; courtes applications de ces no- 
tions à la presse hydraulique ; les syphons, etc.» etc.; pro- 
cédé employé pour déterminer la pesanteur spécifique des 
solides et des liquides^ aéromètre propre à indiquer le 
degré de concentration des liqueurs. 

4^ Fluides élastiques ; lois de Mariette; machine pneuma- 
tique; baromètrç; ^mQhine % gaz; ventilateurs. 

5"^ Calorique; son action sur le$ corps; dilatation des 
solides, des liqueurs, et des ga«; thermomètre»; pyro- 
mètres , états divers auxquel3 le ca)oriqu^ fait pass^ les 
corps ; fusion, ébullitjon, évaporation ; rapport qui existe 
entre la force élastique de la vapeur et sa température; 
densité des vapeurs ; transmission du calorique ; calorique 
spécifique et latent; origine de la chaleur et du froid; froid 
artificiel produit par le mélange de divers corps; notions 
sur la machine à vapeur; construction des fourneaux de diffé- 
rentes sortes. 

6** Atmosphère ; hygromètre; nuées, pluie, neige ; brouil- 
lard ; rosée ; aérostats ; vents ; ouragans, et trombes aspi- 
rantes. 

7"^ Notions sur Tattr action moléculaif e ; cobésion^; phéno- 
mènes capillaires; attraction et répulsion apparentes des 
corps surnageants. 

8"" Conducteurs électriques, solides, liquides, ^ai; at- 
traction et répulsion électriques ; électricité à la superficie 
des corps; effet des pointes métalliques; électromètre; con- 
densateurs ; bouteille de Leyde ; électrophore ; effet des batte- 
ries électriques; électricité de ratmo$pbère; pajcatonnerre ; 
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piles de Velu ; effet» physiquea et chimiqiies piodiits par le 
noyeii de eette pile, 

9^ Magnétteme ; phénomène» principaux de ee fluide i ai- 
guille àiniantée; courants électriques et leurs efiets sur Tai- 
mant; méthodes pour aimanter, 

10^ AeoQstique ; comment le son sa produit et se propage 
dans les gai^ dans les liquides et dans les solides; vitesse du 
son» et comment il est réfléchi ; phén<Hnône9 naturels ^ no- 
tions sur les instruments h ir^t« 

11° Optique; hypothèse sur la nature de la lumière; ré- 
flexion de la lumière; réfraction; lois de ces différents 
effets; décomposition et recomposition de la lumière; vi- 
sion ; illusion d'optique ; principaux instruments optiques ; 
arc-*en*ciel ; réfraction double; micromètre de cristal de 
roche; notions sur la polarisation de la lumière. 

Expériences dans le cabinet de physique. 

CIiâBOBS POim IA8 ARMES Si'EGUIiBS* 

'TBSOUI* 

i^ But de la chimie; composition moléculaire de& corps; 
forces attractives et répulsives auxquelles sont soumises 
les. molécules des corps; influence du calorique sur leur 
intensité ; états différents des corps* 

'9^ Corps simples I ou non décomposés» leurs propriétés 
principales ; air atmosphérique considéré sous le rapport 
de sa composition qui est d'azote et d'oxygène. 

3° Composés binaires formés par des corps simples; di- 



vision de ces composés en acides^ bases et corps neutres ; 
considérations sur leurs principales propriétés; combinai- 
son de l'oxygène avec les corps; théorie de la combustion. 

4^ Composés salins résultant de la combinaison des 
acides avec les bases, leur division en sels neutres, en sels 
acides et en sels avec excès de bases; en prenant chaque 
acide ou bien chaque base comme principe commun ; carac- 
tère de chacun de ces genres ; étude des espèces diverses. 

5^ Sels doubles formés de l'union des deux sels; nomen- 
clature et propriétés générales de ceux-ci. 

&* Lois de composition des sels; lois de Bertholet con- 
cernant la réciprocité d'action des sels sur les acides, sur 
les bases et sur les sels eux-mêmes; un sel étant donnée en 
découvrir l'acide et la base ; transformer un sel en un autre. 

7° Examen des composés salins employés dans le&àrts^et 
métiers, principalement dans la composition et dans la ma- 
nipulation de la poudre ; inflammation et détonation de 
cette matière. 

8^ Propriétés générales des matières organiques; mé- 
thodes pour les analyser; lois de leur composition; nomen- 
clature et qualité des acides végétaux, des substances végé- 
tales neutres et des substances végétales grasses; examen 
particulier des produits eniployés dans les arts et métiers, et 
principalement de l'alcool ; théorie de la fermentation. 

9** Propriété des substances tirées du règne animal ; par- 
ticularité sur la confection de la colle et de l'acide stéarique 
(stéarico). 

10"* Composition des principaux fluides animàtt ; phé- 
nomèn'etl de la digestion, de la circulation, de la respirtttion^ 
et de la sécrétion; fermentation putride. 



DE l'académie MILITAIKE DE TURW. 3S9 



▲PPUCJLTIOIf. 



Manipulations dans le laboratoire de chimie. 
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CLASSES POUR LES ARBiES SPECULES. 



Galoul différentiel et Intégral. 

Calcul différentiel. 

i** Fonctions en général ; rapport entre Fincrément d'une 
fonction et celui de la variable ; valeur que prend ce rapport 
quand les incréments deviennent infiniment petits ; défini- 
lion de la dérivée et de la différentielle d'une fonction; 
différentielles des fonctions algébriques , logarithmiques, 
exponentielles et circulaires; différentielles de différents 
ordres. 

T Différentielles de fonctions d'une ou plusieurs va* 
riables. 

3^ Différentielles de fonctions implicites. 

4*^ Changement de la variable indépendante. 

5** Théorème de Taylor, ses applications au développe- 
ment (svolgimento) du binôme, aux exponentielles, aux lo- 
garithmes, aux sinus et aux cosinus. 

6"* Valeurs des quantités qui prennent la forme ^, ^. 

7® Théorie des maxima et des minima des fonctions a une 
ou plusieurs variables. 

8" Equations de la tangente, de la normale et des asymp- 
totes des courbes planes ; expression de la sous-tangente et 
de la sous-normale. 

9° Points singuliers des courbes; sens dans lequel se 
trouve leur concavité ou leur convexité. 
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10° Expression de la différentielle de Tare d'une courbe 
plane. 

11® Gontaa des couxbes pUoes ; cercle osculateur, angle 
de contingence, rayon de courbure des courbes planes; théo- 
rie des développaUes ; application aux sections coniques, à 
la cycloide» à la spirale logarithmique. 

Calcul intégral. 

1^ Méthodes d'intégration pour les fonctions rationnelles, 
radicales, binômes^ et celles pour les fcMm/riions ;U)>garitlM|ai« 
ques> exponentielles et circulaires. 

2° Intégration par séries. 

3"* Méthode de calcul intégral pour la rectification et la 
quadrature descourl)es plaœs rs^,portéesà<lesaK)rdoniiéâi 
rectangulaires^ ou à des coordonnées polaires; pour la qua- 
drature des surfaces, la cubature des solides; déterminçUAûn 
des Uttûtes 'des intégrales simples et -doubles* 

4° Conditions d'intégrabilité pour les fonctions difiCérea- 
tielles du premier ordre à pkisieurs variables indépen- 
dantes ; intégration de ces fonctions. 

ô° Intégration des équations différentielles du 1^^ ordre à 
deux variables ; facteurs capables de rendre une équation 
intégrable; théorème des fonctions homogènes; solutions 
particulières. 

&^ Intégration des équations différentielles d'im ordre 
quelconque. 

7'' Intégration de Téquation linéaire à différences partiel- 
les du premier ordre. 

8^ Eléments du calcul à différences finies; sommes des 
séries; fornuiles d'interpolation, et foormule de Simpson. 
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CLASSES POUR LES ARMES SPEGLILBS. 
lK6eaiiIqu6 mtionttdle. 

Statique. 

1*" Composition de deux forces appliquées au même poini ; 
décomposition d'une force en trois forces rectangulaires. 

2" Composition et équilibre de plusieurs forces appliquées 
au môme points soit que ce dernier soit libre, soit qu'il doive 
se mouvoir sur une surface ou sur une courbe donnée. 

3® Composition et équilibre d'un nombre quelconque de 
forces parallèles appliquées à un système invariable. 

4^ Formules pour déterminer le centre de gravité; leur 
application à la détermination du centre de gravité des arcs 
ût des aires des courbes, ainsi que des superficies et des vo- 
lumes des solides; usage du centre de gravité pour déter<^ 
lùiiiër les aires et les volumes engendrés par une courbe, ou 
par une superficie qui se meut perpendiculairement à une 
courbe donnée. 

6° Conditions d'équilibre d'un nombre quelconque de 
forces appliquées à un système invariable, entièrement 
libre où retenti par un point fixe ou par un axe. 

6*^ Equilibre d'un nombre quelconque de forces appli- 
quées à un système variable ; polygone funiculaire ; système 
de chaînes ; courbe élastique. 

7® Principe des forces virtuelles ; application aux propo- 
sitions précédentes et à l'équilibre des machines simples, 
abstraction faite du frottement et de la roideur des cordes. 

Dinamique. 

8^ Equation du mouvement d'un point matériel libre ; 
principe des surfaces. 
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!f Mouvement d'un point poussé par une force quelcon- 
que* et obligé de se mouvoir sur une surface ou sur une 
courbe; pression qu'il exerce sur chaque point delà surface 
ou de la courbe parcourue; force centrifuge; mouvement 
d'un point pesant sur une courbe donnée ; application à la 
cycloîde; théorie du pendule simple. 

10® Mouvement des projectiles dans le vide ou dans un 
milieu résistant. 

iV Mouvement des planètes et des satellites suivant les 
lois de Kepler. 

12® Principe de d'Alembert tendant à réduire les cas de 
mouvement à des cas d'équilibre; mouvement de deux 
corps pesants liés ensemble , qui agissent au moyen d'une 
poulie y d'un tour ou d'une autre machine; choc des corps. 

13® Equation du mouvement d'un solide ; force d'inertie; 
axes principaux et propriété du mouvement autour de ces 
axes ; mouvement autour d'un axe unique; théorie du pen- 
dule composé. 

14® Considération sur le mouvement de rotation d'un 
corps poussé par une impulsion qui ne passe pas par son 
centre de gravité. 

15® Equations et propriétés générales du mouvement d'un 
système de corps ; principes de la conservation de mouve- 
ment du centre de gravité. 

16® Princpie des forces vives ; usage de ce principe pour 
calculer l'effet des machines. 

Hydrostatique. 

17® Equations générales d'équilibre d'un fluide; calcul de 
la pression qu'il exerce sur les parois qui le renferment ; 
centre de pression ; applications au syphon , à la presse hy- 
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,18® Equilibre d'un corps immergé dans un fluide pesant, 
et nageant à sa surface. 

fiydrodinamique. 

iSf* Equations générales du mouvement des fluides dans 
Phypothèse dès sections parallèles; calcul de la consomma- 
tion d'un fluide enfermé dans un vase à niveau constant. 

CLASSES POUR LES ARMES SPECLULES. 
MéfKUiîqae appliquée a«z macdiinef. 

THEOUE. 

i^ Mesure et action des forces; manière d'évaluer la 
quantité d'action des moteurs. 

8^ Lois du frottement à la surface des corps solides; rigi- 
dité des cordes. 

3^ Eléments principaux, ou bien, organes des machines; 
imnsformation du mouvement. 

4^ Moteurs, c'est-à-dire animaux, eau, vent, vapeur; leur 
manière d'agir sur les machines, principalement dans les 
ateliers de l'artillerie et dans les travaux du génie. 

5" Moyens pratiques pour mesurer l'effet des machines. 

APPUCA.TION. 

Dessiner d'après nature une machine de celles employées 
dans les ateliers de l'artillerie ou du génie; faire plusieurs 
feuilles de dessins , de manière à représenter exactement 
chaque partie de son mécanisme, avec un mémoire conte- 
nant : 

1" La description complète de la machine et son usage; 

T Le calcul du rapport entre le moteur et la résistance ; 

3** Les défauts qui s'y trouvent et les améliorations dont 
elle est susceptible. 

n'' 39. 3* séaxB. t. 13. mars 1S43. 26 
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CLASSES POUR LES ARJtfES SPECULES. 
Analyse appliquée à la géo mé trie des trois dîmensioiis. 

V Equations de la ligne droite et du plan ; prc^lèmes y 
relatifs. 

V Transformation des coordonnées; usage de cette trans- 
formation pour détéïtniner le centre et les plans diamétraux 
d'une surface dont l'équation est exprimée algébrique- 
ment. 

y Examen des surfaces représentées par des équations 
du ¥ degré à trois inconnues ; ellipsoïde, byperbolo!de, pa 
raboloîde elliptique et hyperbolique. 

4® Equations générales du plan tangent, et des normales 
aux surfaces courbes. 

6* Théorie de la couirbure des surfaces ; rayons de cour- 
bure des sections faites par des plans normaux; rayons de 
courbure nmximum et minimum; équations des lignes de 
courinite ; équation de la surface ; centre de courbure. 

6® Equations en quantités finies , ou à différences par- 
tielles des surfaces cylindriques, coniques, de révolution, 
ou développables ; intégrer les équations à différences par- 
tielles de ces surfaces. 

CLASSÉS POUR LES ARBIES SPECIALES. 

M opograpnie. 

TEOioUI. 

1^ But de là topographie ; comment on construit une 
figure semblable à une autre ; comment on fait les projec- 
tions horizontales du terrain; échelles diverses des plans 
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topograpbiques ; forme3 ^t dimensions des caraa^res em- 
ployés dao3 les cartes topograpbiques; couleurs et sigaes 
de convention pour indiquer les divers objets» 

T Lever de pUns au mètre. 

3^ Lever do plans avec requerra d'arpeoteuridoseriptiûfi 
de cet instrument. 

4® Lever à la planchette ; description de cet instrument, 
et opérations préliminaires pour en faire usage. 

5® Lever à la boussole; avantage comparatifs entre les 
opérations faites avec la boussole et avec la planchette ; 
description de la boussole topographique. 

6® Lever au goniomètre ; description et usage de cet ins- 
trument ; préférence qu'il mérite sur la boussole ; inconvé- 
nients auxquels au contraire il est sujet, principalement en 
ce qui concerne la difiSculté de rapporter les angles sur le 
papier et les erreurs répétées de ces derniers. 

7^ Opérations pour mesurer la distance d'un point inac- 
cessible, la distance entre deux points inaccessibles, ou 
bien l'évaluation d'une montagne et de toute autre hauteur. 

8® Nivellement; théorie et pratique du nivellement; ni- 
veau à eau et à bulle d'air; moyen de vérifier le parallélisme 
de la lunette d'approche; registre de nivellement ; méthodes 
pour indiquer sur le terrain les courbes de niveau, et les 
dessiner ensuite sur le papier. 

9^ Considérations sur les différents modes de représenter 
le relief du terrain, soit par des ombres, soit par des lignes 
de {dus grande pente. 

10® Lever à vue , en faisant usage de la règle au lieu de 
l'alidade, et en mesurant au pas les côtés des polygones qui 
divisent le terrain ; mode de représenter les accidents du 
sol au moyen de sections horizontales dont l'évaluation se 
fait à vue. 
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W Principes qu'on doit suivre dans la rédaction des rap^ 
ports ou mémoires topographiques et statistiques; notions 
sur la superficie, la richesse, la force militaire des princi- 
paux pays dont on s'occupe; leur population; produits gé- 
néraux et particuliers des différentes contrées ; rapport 
entre la population et la force armée. 



APPUCATIOH. 



Echelle de t^, de 3^ , de T0I00. 

Tableau des diverses écritures en usage dans te dessin 
topographique. 

Couleurs et signes de conventions pour exprimer les di- 
vers objets. 

Carte d'exercice au trait et au crayon à l'échelle de j^. 



GLASSiBS POUR LES ARMES SPECIALES* 



Gonnogirapliie. 

THEORIE. 

i® Mouvement diurne du ciel ; corps célestes. 

2" Cercles de la sphère. 

3® Atmosphère terrestre; réfractions astronomiques. 

4® Soleil ; ses mouvements apparents ; longitudes et lati- 
tudes astronomiques ; ascension droite ; déclinaison ; temps 
et sa mesure; calendrier; causes de l'inégalité dans la durée 
des jours ; causes de l'ordre successif des saisons et de l'iné- 
galité des jours dans les pays divers. 

& Lune; ses phases; sa parallaxe; librations; éclipses. 

6^ Mouvement de rotation de la terre; son mouvement 
de translation autour du soleil. 
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V Notions sur le mouvement des étoiles; sur la préces- 
$ion des équinoxes, sur la nutation de l'axe de la terre^ sur 
le mouvement des planètes, sur la figure de leurs orbites, 
sur leurs satellites, sur Tanneau de Saturne, et sur l'orbite 
des comètes. 

8^ Rapidité de la lumière; phénomène de l'aberration. 

9® Généralités sur les effets de la gravité qui produit les 
mouvements célestes. 

W Figure de la terre ; cause physique de son aplatisse- 
ment ; usage du pendule pour mesurer la gravité. 

il® Flux et reflux de la mer. 

12® Chaleur du soleil; variations de chaleur qu'éprouve 
la terre dans un lieu donné et en différentes latitudes; li- 
mite des neiges perpétuelles; températures diverses des 
deux hémisphères; température de la mer à la surface et à 
différentes profondeurs. 

13® Vents ; vents alises ; courants de l'Océan. 

14® Construction des cartes géographiques; méthodes 
diverses de projection, principalement pour celles em- 
ployées dans le service militaire. 



APtUCATIOBT. 



Un dessin contenant le tracé des différents systèmes de 
projection pour les cartes le plus en usage. 

(Latuite au prochain numéro.) 
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